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Il y a au fond de dmcun de nous tm géographe. un ltistorien. un philosophe, 
couscieut de /'espm·c qui l'mttoure et elu lit:ttt où il se trouve, du t~ltangement au fil du temps 

t•t de son aptitude à rtljlêclrir avec circonsvectiotl sur le monde de la nature et .:elui des 
humains aussi bit.m que sur la conduite à tenir dans l'un et tians l'autre 

P. (i()UJA[J 

1. 'observation scientifique est toujours rme observation polémique. 
G. BA CIIELARD 
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Guinée : Je mot a fait rêver ... 

Dès le XV*' siècle le terme !st attaché à l'Afrique de l'Ouest et aux produits qui en 

proviewcnt. Plus généralement est qualifié «de Guinée>> tout ce qui est exotique et 

présumé dto:dgine lointaine. Ainsi nos simples grains de poivre S1 appelaient-ils «grains de 

Guinée» ou <c grains de paradis » et la pintade portait~elle le nom de « guinette )) {Littré, 

1876). Mais plus encore~ le nom de Guinée était synonyme de terre enchanteresse pour les 

descendants d'esclaves dont beaucoup étaient originaires des côtes du Gol ~e de Guinée. 

Aujourd'hui encore, d~s certaines îles antillaises et des C'arnïbes, « aller en Guhée » 

signifie toujours <1 aller au Paradis>>. Mythe, paradis ... et pourümt, la République de Guin~e 

reste un pays rnal connu et mal localisé pour qui ne s,y intéresse pas pr-écisémeat. 

La Guinée, ancienne colonir française~ est devenue République cle Guinée lors de 

son indépendance proclamée le 2 octobre 1958 dans un contexte marqué par une rupture 

brutale et totale des liens avec la France. Certains se souviennent sûrement encore du 

(<non >l, déterminé et unique dans tt ancienne AJ).F., dtAhmeü Sékou Touré et du peuple 

guinéen à la proposition du Général de Gaulle qui offrait à la Guinée de ucvcnir une 

république africaine autonome placée au sein de la Communauté Africaine et Malgache. 

Petit Etat d1Afrique de l'Ouest~ largement ouvert sur l'Océan Atlantique, le 

croissant guinéen s• étale sur un peu moins de 250 000 km~ entre le 7e et .le 13e parPllèle 

nord" Il est bordé par une série de pays à la situation po fi tique incertaine tels que la Sterra 

Leone et le Liberia au sud~ la Guinée Bissau. le Sénêgalt le Mali au nord et la Côte d'Ivoire 

à Pest. 

Les sentiments au premier contact avec la République de Guinée ou Guinée 

Conakty ... â n.e pas confondre avec la Guinée Bissau proche voisine et encore moins avec la 

lointaine Nouvelle Guinée de Papouasie- mêlent étrangement l'inconfort d•une chaleur 

humide et oppressante. omniprésent et au :plaisir de la découverte du monde si singulier de 

la mangrove. Puis très vitel eœil s$arrête sur les contreforts déjà visibles du l'outa Djalont 

petite muraille qui rompt la p1atttude du paysage et annonce le« château d~eau de l'Afrique 

de rouest u, relief que rem devine~ que l'on pressent et que l'on finit par gravir. 
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Le Foutu Djnlon, moyenne montagne communément assimilée ù ses seuls hauts 

plateaux, est décrit dcpu1s un demi~sîecle comme un espace dé!;;ttadé et fortement menacé 

pnr des pratiques ngropastorales ~rédatrices. Depuis la colonisation française ct jusqu'à ce 

jour, les administrateurs, les chercheurs et les techniciens n'ont cessé de s'inquiéter de 

l'avenir socio~économique et environnemental de cet espace réputé ftagilc. Le scénario, 

toujours valide pout de nombreux organismes et cadres du développement rural, repose sur 

l'idée d~un cercle vicieux dont :es composantes principales sont: pression démographique. 

surpûturage, agriculture itinérante extensive, réduction du temps de jacb }re, manque de 

terret dêforcstr,tion totale eL en définitive érosion catastrophique. Ct est pourquoi, la Guinée 

ct plus particulièrement les hauts plateaux du Fouta Djalon, ont été et restent la cible de 

nombreuses politiques publiques environne,~m,ntales toujours fondées sur cc persistant récit 

de crise. 

Le Foula Djaton, ~<château d'eau», considérG comme «moyen 10 montagne» est 

tout auttlnt, un ensemble de hauts plateaux. D'emblée se pose donc la question d'un simple 

mo tt mais au-delà peut~être d'une notion voire d'un concept. Définir précisément ce qu'est 

u11c montagne s'avère bien moins aisé que le sens commun ne le pense. J. Blache, auteur de 

« L 'ltommt et l~ montagne» ( 193:t) se refuse déjà à fournir une définition globale, estimant 

qu~ (( mze définition de !tl montagne est à peu près impossible à fournir» ct que seules d~s 

approches par spécialL .. (botanique, climatologie, etL .• ) peuvent la doter d'une certaine 

unité. P. Georges (Dictionnaire de la Géographie~ 1970) la décrit comme« mt ensemble de 

reliefs proéminents marqués par des dénivelés, d'étendue notable ». S,il ne s,ngit que 

d'une idée de relief, de dénivelés et dlétendue, le Fauta Djnlon est bien une montagne. Il 

cuhnint.'l à 1538 mètres. présente effectivement de très forts dénivelés ct couvre une 

superficie d'environ 60 000 kilomètres carrés soit presque un quart du territoire guinéen. 

Le t:outa Djalon, parfois assimilé à la Moyen11e Guinée (division administrative), sépare la 

Guinée littorale du reste du pays suivant un axe nord/sud. 

La montagne serait également une réalité visuellement évidente. Elle tranche, 

surtout au regard des régions euvironnantes, affinnant ainsi son existence aux yeux de qui 

1a contemple (scientifiques, touristes, poplllations montagnardes ou non)~ suggérant une 

certaine spécificité de ces paysages et des sociétés qui t'habitent. S. Morin (1996) annonce 

d'ailleurs clairement à propos des montagnes du Cameroun ct du Tchud : u lei lu nw1ttagne 
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se dêfinit surtout par opposition aux plaine~ enviromwntes ( ... ) 1/. Et r.~ourtant la définition 

d~ montngne reste floue en géographie. P. Georges ne ft1It aucune référence à de 

quelconques seuils {altitude. degré des pentes) ou à un aspect morphologique déterminé 

(eY.~stence de pics, de chaînesj etc ... ). n laisse ainsi à chacun une forte liberté 

d,interprétation quant à considérer ce qui est proéminent et dt étendue notable. Par ailleurs, 

R. Bnmet dans <<Les 1.1ots de la Géographie» annonce d'"Ztnblée : « { ... ), mats la 

désignation [de montagne} 2st relati'w:t >),avant de sous .. entendre une certaine spécificité de 

l'objet montagne. 

Finalement nous aurions un objet d'étude orlgina!, car voyant, et. .. spécifique. Or ta 

question de la spêcifieiN montagtt.1tde (comme de ta q>écificité tropicale) est sujette à un 

vaste débat~ qurusi épistémologiqufl, toujours à l'ordre du jour~ comme en témoignent la 

réalisation de numéros spéciaux tels ceux de Ja Revue de Géographie Alpine ou les 

colloques traitant de cette seule question2
• Sans rentrer totalement dans un débat qui 

justifierait un développement tong, dense e~ nourri, nous estimons nécessaire d•établîr 

rapidement ce que nous entendrons par montagne dans ta mesure oit cela influencera 

directement notre manière de rappréltend.er et d'en fixer le statut dans la démarche 

scientifique de ce travail de recherche. en dehors du simple fait qu'elle existe pour qui la 

voit. 

1 a montagne, une spécificité d'objet 

Longtemps considérées comme des espaces répulsifs, les zones montagnardes 

deviennent source d*t:tngouement au cours du XVIllème siècle. Elles symbolisent alors à la 

fois la clmrpente du globe terrestre~ un musée d'une nature (pour reprendre les termes de B. 

Debarbieux) à peine modifiée par les sociétés montagnardes~ où figure une mosaïque de 

fonnes natmelles {étagement de la végétation, domaine des glaciers)t et enfin un 

magnifique laboratoire de ln nature. Dans un même temps s'affirment les théories 

fortement déterministes de la relation homme/nature. Les sociétés montagnardes, étant à 

l'époque considérées par tous comme éminemment spécifiques. induisent inévitablement 

une forte spécificité naturelle. Un peu plus tard, c'est cette même spécificité montagnarde~ 

implicite ou explicite, et fortement européanocentriquet {}Ui transforme Ja montagne en 

1 lnttoduction (p.3} de son ott\'T::tge « Le haut et le bas. Signatures socialest paysages et évolutwn des milie1.\X 
dilns les montagnes d• Afrique centrale n. 
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«archétype de la région géographie» (B. Dcbarbieux, 1989)1 objet singulier d'étude. Le 

discours te.nu par A. Dcmnngton est rtt ce sens des plus édifiants : « Nous pensons qu ~u 

11 'est pas sur terre de cadres plr~s originarcx. micu.t différenciés qtte les n;ontagnes ( ... ). On 

ne peut ttier que. en géot~rtlphie humaine, la notion de montagne, de haute. terres, dt1 

ltigl1lands, 11e soft l'ww des plus concrètes, des plus vivante.~, des plus pleines de sens qui 

existent, au.vsî claire dans les idées tlu peupla que clans l'esprit des savants qui l'ont 

ana{vsée. » (Demangeon1 1923, cité par M.C. Robîc~ p.l88}. 

Et pourtant montagne et .;;pécificité montagnarde or ... continué d'agiter les débats 

scientifiques. chacun considérant sa propre montagne, ou plutôt la représentation qu til en 

avait. Ltécole grenobloise cnumd, par Pintermédiaire de G. Veyret (1962). restreindre 

rusage d~un mot mal utilisé, voire galvaudé : «le langage de tous les jours nous avertit de 

fâcJumses incertitudes u1 disant la J.:fontagne Saint Geneviève, la Montagne de Reims aussi 

bien que les Aforrtag!les Rocheuses et le Mo!tt des Cats comme le Jvfont Blanc. Sans doute 

.'{'agit .. il toujours de reliefs saillants, mai~ quoi t!e commun entre wze taupinière et Wl 

grand sommet ?(..) ces mots (lt-fa:tt, moJJtagne) sont venus trop tôt dans la lf111J;Ue quand le 

hcn:r:au frallçais ignorait les vraies monülgtles et que personne n'éprouvait le besoin de 

mettre un m·tlre de grandeur parmi les asp,;, iléSc de la swface terrestre >>.3• Cependant 

aucun dictionnaire de Géographie ne :fixP définitiven!ent ile seuils infranchissables, 

universels, délimitant robjet montagne. Sauf par segment : R. Brunet distingue par 

exemple la haute montagne (au~dessus de 1800 m) puis 1n moyenne montagne (de 900 à 

1800 m), mais en milieu tempéré uniquementt suggérant ainsi une différenciation 

Iatitudinale qu~il ne définit d'aHleurs pas1 et n'avance point Phypothèse qu~au-dessous de 

9CJO mètres1 ce n'est plus de ln montagne. c•est pourquoi, P. Flatres {1980) revcndiquet 

envers et contre le modèle savoyard, le statut de montagne pour les hauts .. reHefs de 

Bretagne ~ « lt1ontag11f?S, donc. malgré les faibles altitudes et les dénivellations minimes. 

montagne de justesse pettt·être par la bande allitudinale comprise entre 380 et 385 m, 

ntG!lfagne tout ile même au point de vue ltumaîtt parce qu'elle s'élève au·dessus des 

ctllWres. a.u~dcssus des habitats .•. >>. 

l Table ronde « tes montagnes tropicales · identités, mutaHons, développement ». Bordeaux. 21-28 nm·embre 
1998. 
3 Finalement les montagnes scrajent spêelfiques par essence. mais tout en suivant une sorte cle modèle, dont 
ran:llêtype: serait les Alpes. ((tes Alpes deviennent ln ((vraie montag11e )) -eertnins J'ont écrit- et le caractère 
nwntugnard, c'est tout simplement ta ressemblance avec Je modéic aJpin que I#on considère corr.me un 
rêf~rentiel pour toutes les momagnes du globe en même lemps qu'un mUieu~test dans )es problèmes 
&•aménagement n (C. BRAS. M. l.E BERRE et A. SGARD. 1984 ). 
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Finalement, mêr.1e si aujourd'hui chacun s'accorde sut le fait que la montagne n'est 

pas une mais diverse, le Jlroblèm~ de sa spécificité reste posé, lié aux interprétations, aux 

représentations que chacun a construit autour d'un soi~disant même objet. Ainsi, eette 

spécificité semi1$ elle aussis multiple et fonction de la perception que chacun a de la (de sa 

?) montagne. La montagne ne se définirait plus alors en seuls termes objectifs, mais en 

fonction de critères subjectifs. Cette part de subjectivité peut d'ailleurs difficilement Sb 

nier! ne serait-ce qu;â 1a lecture des discours tenus sur Ja montagne au cours du temps4• 

La ~rumtag1ze, nue spécljiclté tl'ilnage 

L'idée d'une spécificité montagnard~e a reposé dans un premier temps sur la 

détermination de caractéristiques intrinsèques, absentes d'autres espaces, ou sur des 

critères absolus ~ domaine exclusif des glaciers par exemple. Puis des critère., relatifs ont 

été peu à peu pris en compte, dont on a jugé que la vnleur et rintensité étaient différent~s : 

pente1 altitude, étagement de la végétation et des sociétés. Ces critères relatifs se 

définissent p;tr ropport à tm référent que t•on ne considère pas comme montagne. Ce qui 

amène à s•mtêresser non plus à une montagne objet mais à t.mc mont11gne complexe, plus 

subjective~ prnduhe par la science et la société : «la montagne telle qu ou la perçoit est 

une fabrict.Ition de resprit, un mythe (. .. ) ; à ce titre elle entre donc. dès les on"gines. 

comme un élément essentiel de fa stntcturation sociale de l'espace>> {J.P. Bozonnett 1989). 

Considérer la notion de montagne de cette façon justifie ot. plutôt explique 

l'existence de la Montagne de Reims comme celle des montagnes bretonnes. Cela implique 

de S5 Ïntéresser {(aux constrncJions culturelles, souvent à fonction spécîjiame. dmtJ elle a 

été l'ohjm. La question n'est donc plus tellement de délimiter un espace différent mais de 

reconnaître les différences imaginées par les sociétés qui l'investissent» (B. Debnrbieux~ 

1989). 

4 l,ongtemps tes montagnes n•ont inspiré que craintes. superstitions ou indifférence. Perçues négativement, 
etTes n•étaient peuptêes que dë dmgons et de sauvages ... elles symholtsaictlt désort'lrc. chaos et sauvagerie. A 
la fin du :XVIlt siècle, avec J'essor des sciences naturelles et notamment de la botanique. puis au coutS du 
XlX~. l;t montàgnc devient attirante et întêrcsse. Les scienttfiques. au lieu de b per~evoif comme une 
regrettable erreur de la. Nntur•\ lui trouvent des fonctions itnportantes : ch:n:pcnte du globe, château d'eau, 
puis espuee sourc:e de liberté. Enfin. plus récentttrent nu XX11 siècle la montagne est devenue non seulFrttent 
frucinante m:us belle, et son. attractivité n'a depuis cessé de s•amrmer. conunc en temoigne le développe ... ~nt 
du tonnstne. 
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Finalement, s~intéresser à un espace qu'il soit on. non de montagne, d~ms urt 

contextt} Je rechetche, implique la prise en compte des reprf.sentations sociales5 qu'ont les 

diffêtents groupes de cet espace : habitants (la société peule). interwmants «extérieurs » 

(Etatj' ONG1 organisations internationales, etc.} et chercheur lui-même. 

Du terrain à la problématique Oll de la problématique au terrain ? 

La question n'est pas neutre et renvoie directement à la spécificité présupposée ou 

non de la montagne. EUe interroge directement l'élaboration de la démarche sciectifique : 

.le terrain c;:;t~il porteur pur nature d'une problématique? Ou la problématique se construit

elle de maniète autonome, se cherchant ensuite ur ·rrain d'application ? La dichotomie est 

brutale, exagérée. Il ~st évident que rien n'est aussi tranché. Cependant, re positionner 

plutôt dans un sens que dans l'autre influence sans nul doute la construction d'une 

démonstration. Reste 1a solution médiane où problématique et terrain restent en interaction 

constante par l'intennédiaite de la réflexion et de la perception du chercheur. 

H. Gumuchian (1989) estime quf} « la spécificité de Ja montagne naît de la 

confrontation d'un discours particulier (notamment J•énoncé des a priori du d'scours du 

chercheur) sur lequel va se construire ' .• ac problématique originale, et d'« une réh.,ité 

spatiale »1 dt un terrain. Si affinner d'emblée l'originalité de notre problématique ct la 

spécificité de notre terrain nous semble présomptueux, il est indéniable que la 

problématique fmale qui sous~tend l'ensemble de ~e travail résulte effectivement d'une 

confrontation (qui fut violente. tant les a priori étaient forts) entre une première 

problématique élaborée loin du terrain et reposant sur des analyses (devrais-je dire des 

interprêtations ?) bibliographiques, et un terrain perçu dès le premier abord en « décalage » 

avec Pattendu. 

Ctesl en partie cette ruptme brutalement constatée entre un objet construit de 

manière externe et sa traduction spatiale visuelle qui a influencé l'orientation d'une partie 

de ce trava11 vers une analyse des représentations du Fouta Djalon et de leurs fondements, 

source d~un discours unique d'ur1e part, et sur le rôle de ce discours persistant dans la 

construction des politiques publiques envjronnementnles au Fouta Dja1on d'autre part. 

5 l..es représentations sociales <'sont fortement détermmécs par l'orgm.:isation politique, culturelle ou 
écr.mamiqtte, des fcmnaticms sm:tafes clans lesquelles s Wabon'1rt les tettes. les mythes. les idéofogies (. . .), Et 
rlles dêperule!il mmi da situations t·mu:rèle.t 1lans lesqm!lles les imlit:idus e.f]Jrimenl w:rbalcmcmt leurs 
jugcmen!S. leurs eroyam:es et leurs cormaîssaru::es,. ]}> I3roncknrt ( 1998). 
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Le Foula DjaloJI: montag11e Pt territoire et société. 

Point de g1uciers (pus même de gel) ni de pics ou aiguilles~ au Fouta Djalon, mais 

des dénivelés imposants, de grands versants dressés en muraiiiet véritables remparts qui 

brisent net la platitude des zont,;S de mangroves de la basse côte et 1 'horizon monotone de la 

grande plate-fonne mandingue de Haute Guinée ; mais surtout, et tous les Guinéens le 

disent, une contrée où « i1 fait froid».... noti~:m éminewment relative (températures 

moyennes mensuelles variant entre l8°C et 25°C). Une moyenne montagne ma1gré tout. en 

dépit de critères d~ définition toujours flous. Suivant les auteurs, les limites altitudinnles 

varient de 500 à 1800 mètres. Quant aux paysagest Us montrent une telle diversité qu~ils ne 

peuvent être significatifs. Reste enfin la prise en compte du critère économique qui qualifie 

les moyennes montagnes d'espaces associant harmonieusement polyculture et élevage, 

auxquels peut S1~jouter une activité artisanale. Finalement, la moyenne montagne s'oppose 

à la itautt" montagne (ou 1?. complète), et chacun semble se corter.cer de la simple image 

d1 une montagne d'altitude moyenne. Cette altitude moyenne, ici, uvaisine les 1000 mètres. 

Le Fouta Djalon est donc une moyenne montagne associant rudes escarpements bordiers, 

vastes espaces plaüs aux allures de hauts plateaux et qui en prennent parfois le nom6
, et 

hautes collines qutincisent de profondes vatlécs. 

Montagne ou pas, objet :concret ou perception subjective .•. ? et s'il s'agissait plus 

simplement de prêter • -ct nc.a ut. fiy~r - un sens à un espace, d~admettre qu'un même 

espace concentre des pratiques, des valeurs et des significations différentes, parfois même 

conlrad.ictoires selon le groupe d'acteurs considéré. La montagne ne serait alors plus 

spécifique mais un support spatial particulier prenant du sens en tant que territoire. Le 

Fouta Djalon ne doit-il pas alors s'analyser en tant que «territoire» au sein desquels 

chaque groupe d'acteurs a fixé sa propre dimension politique, sociale, symbolique et 

temporelle. L'lmbitant de la montagne, l'expert, le chercheur ou l'Etat ne poursuivent 

qu'exceptionnellement les mêmes butst ne possèdent que rarement les mêmes référents 

socio .. cuJturels et ne peuvent donc que difficilement parler d'une voix un,.nime d'un même 

e~pacc. Chacun construit) pratique mais aussi produit son espace qu'il soit de montagne ou 

non. Aussi le discours unanime tenu sur le Fouta 11e peut-il que paraitre suspect, c'est .. à

dire représentatif d'une seule catégorie d'acteurs~ domjnante ? 

----~----------~------
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Les nombreuses interventions d'origine national(.; ou internationale sur le Fauta 

Djalon (instauration de plans de gestion de 1\environncment ou de projets de 

développement7 ~ par exemple) témoignent manifestement de l'émergence d'up territoire, 

enjeu- ou d~une montagne .. enjeu -,qui n~est sftrement pas Ie même pour tous les acteurs et 

qui traduit un discours particulier. Ce travail tentera dt'nc de d{gager d'autres pratiques, 

4~autres représentations, dt autres tenitoires du Fouta Djalon. 

En ce sens, il ne no11S est plm. possible de considérer le Fouta Djalon comme le 

simple terrain d'application d'une réflexion scientifique, ayant pour objet de traiter des 

relations existant entre dynamique de l'environnement (autre mot poly5émiqu~ sur lequel 

nous reviendrons)~ évolution des systèmes agraircs1 politiques publiques, et de leurs 

traductions spatiales. Cela nierait toute prise en compte de la dimension subjective ou 

phénoménale qui influence pourtant la perception de 1 • environnement au Fou ta Djalon pour 

chacun des acteurs,. qu'il s'agisse- des paysans, des opérateurs du développement, de l'Etat 

ryu même du chercheur. 

La prtJblématique de l'euvirD1meme11t au Fouta Djalou : 1111 discours catastropltiste et 
des polltiqm!s prtbliques OJtmiprésentes, 

1984. La mort de Sékou Touré marque la fin du système étatique et collectiviste en 

vigueur depuis l'indépendance. Le Général puis Président Général, Lansana Conté~ 

organise une libéralisation et une ouverture du pays très marquées. Ce dernier sort de 25 

~:mnées d~isolement politi<iue et de repli économique (seuh:~ des liens~ parfois chaotiques, 

avec les pays du bloc socialiste avaient été maintenus). La Guinée, presque « terre neuve» 

du développement, rentre alors bruta1ement dans« l'ère des projets». Les projets affluent, 

et presque tous comportent une composante «environnement», plus ou moins 

fondamen:11Je selon les objectifs poursuivis. Cela aboutit à ln genèse d1une littérature de 

projets1 certes très abondante, mais difficile d'accès ct le plus souvent ciblée sur un espace 

réduit : un vi1lage, un bassin-versant ou encore une préfecture. I1 s•agit là d'un stigmate 

« localis:te >) qui affecte également une grande partie des travaux de recherche, relativement 

rares par ailleurs. 

1 Ces Interventions ne sont pas originales en eUes· mêmes et on les retrouve dans de nombreux :mttes Pays du 
Sud. mais elles sont ici particufïêrcment com:::entrées, si l'on se rapporte à t'espace eonsidêr~: (relativement 
restn:üttt}. 
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Le dépouillement d'une partie de cette bibliographie, au départ loin du terrain~ nous 

a permis de mettre en lumière, la construction d'un discours hérité de ln. période co1oniale8, 

très prégnant et qui fait encore autorité aujourd'hui. Presque créateur d'une .identité un peu 

particulière du Fouta~ il décrit une dégradation avancée et toujours accélérée de 

l'cnvironneme.nt (sots, couvert végétal;···) du fait de lpaction des hommes. pasteurs et 

agriculteurs foulas. Ce dis~ours est à. la fois la source d'un jugP-ment de valeur très fort, 

reconnu, et à }~origine des multiples interventions touchant à la protection! gestion de 

l'environnement: que ce soit dans Ie cadre de projets dits de d6veloppement - projet de 

«Restauration et protection du massif du FoutP.-Djallon ». Projet de réhabilitation agricole 

rJu Fouta .. Djallon. et bien d'autres encore-; ou dans te contexte de la mise en œuvre d~un 

certain nombre de ca Ires d1orientation et législatifs, tels que la Lettre de politique de 

ùéveloppem.ent agricole (LPDA), les différents codes (forestier, de l'envitonncment, etc.), 

le Plan d~;action forestier tropical (P AFT) .. décomposé en Plans d,action forestier 

préfectoraux (PAFP) -~ ou le Phn national d'action pour 1\·envitonnement (PNAE). :~t 

reusemble de ces mesures sont rmancées par « r extérieur >>. 

Ainsi, existe~t .. il autour du Fouta Djalon, un discours que nous qualifions de 

« rratastrophiste » de par les perspectives qu~il annonce. Ce. discours a été alimenté tout au 

long de ce siècle par des auteurs d'origine diverse: chercheurst experts, opérateurs du 

développement. On en trouve les premières traces dès le début du siècle dans les ,>;chives 

coloniales et la Conférence interafricaine des sols de Dalaba en 1959 témoigne déjà de 

rattention întemationalc que suscite la région. 

Ct est donc le sentiment dtun discours hérité du passé et base sur des représentations 

anciennes et extemes9 qui frappe l'esprit, comme si au cours du temps, la plupart des 

auteurs n*avaient cherché qu•à entériner 1 1exî~tence de dégradations du milieu 

préalablement identifiés par d'autres. En fait, il apparaît comme acquis que le Fauta est une 

terre en danger, ct il ne s,agit ph1s aujourd'hui que de déterminer des solutions permettant 

son sauvetage. Le Fouta en tant que territoire n'aurait connu aucun changement, aucune 

dynamique, si ce n'est celle<( négative» du milieu, et la société serait restée statique. 

Pourtant le Fout~ comme tout espace. est en construction (reconstruction) 

pennanente : « un produit affecté de valeurs changeantes selon les exigences présentes de 

a Discows que nous nous attacherons à démontrer nu cours de ce travail. 
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la société>; (H. Gumuchiar~. 1991). Mnis1 il s'avère que ces valeurs peuvent être soufflées 

de l'extérieur. Or, les années 1990 marquent le point d'orgue d'une inquiétude généralisée 

{venue essentiellement des Pays du Nord) concernant les problèmes liés au renouvellement 

des ressources, à l,éiat et nu devenir de la planète. La prise de conscience écologique se 

globalise et fa communauté :internationale se sent de plus en plus concernée par les 

dégradations de l'environnement, quel que soit l'endroit du globe où ell~s ont Heu. Deux 

étapes clés font date et fixent des référents reconnus de tous: la conférence de Stockholn. 

en 1972 avec l'élaboration du concept dorénavMt incontoumable de <i développement 

durable», pu.is en 1992 le sommet Planète Terre à Rio et ses principales émanations : 

convention sur Je s changements climatiques et ~onvention sur ln conservation de la 

biodiversité. Dans ce contexte, le Fouta Djalon, «terre dégradée » et les politiques 

publiques environnementales menées en Répub1ique de Guinée visant à une gestion plus 

rationnelle et contrôlée de t~environnement, prennent tout leurs sens. 

Fjnalement, le discours dominant nous présente le Fouta Djalon comme une terre 

dégradée et menacée depuis un siècle par les pratiques agropastorales inchangées de::; Peuls. 

Les organisations internatîomùes se sont d,nc mobi11sées pour le réhabiliter et le protéger~ 

générant et fiHançant de nombreuses actions puhliques. Mais, jamais n'est évoquée J'idée, 

ou simplement suggérée l'éventualité, que tous les discours comme leurs traductions en 

tenne d•action publique sont des constructions qui résultent pour },essentiel de la manière 

d'appréhender le rapport Nature/ Culture, démarche qui s'appuie sur des représentations 

fortement sociales et culturelles. De même les logiques et stratégies paysannes foulas ne 

sont jamais prises en considération,. puisqu,elles ne sont jamais envisagées comme 

susceptibles d'être dynamiques. C'est pourquoi notre travail~ après avoir présenté le 

discours général tenu sur notre terrain d•étude~ s~intêressera à montrer comment a pu 

perdurer un tel discours~ comment se sont élaborées ]es poliHqucs publiques 

environnementales • suivant quelles représentations -, comment les logiques et stratégies 

paysannes - car elles existent~ ont été ignorées. Ce qui nous mènera finalement à évaluer 

les conséquences de ces actions publiques au regard des pratiques paysannes cJ"aujourœhui. 

-------------------------------------------------------------9 Nous entendons par externe., te fait que les auteurs jusqu•a une pêriode extrê~ment récente n•étaient pas 
guinéens. 
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L 'orgmtiaatiou de rtotre analyse de la problématique. 

Dans ce travail~ nous nous actacherons à présenter et démonter Jes fondements et la 

construction du discours catastrophiste tenu sur l'environnement nu Fouta Djalon. Nous 

verrons tout d"abord comment ForganisJtion et les pratiques du milieu de la société peule 

sont jugées responsables de la dégradation de tt environnement. Puis nou~ expliciterons les 

mécanismes du « C'~rcle vicieux >> qui affectent le Fouta. Enfin, nous présenterons le milieu 

foutamen tel qu'il est décrit, C1est~à-dire cornu~e un paradis perdu. 

Cela nous conduira dar.s une deuxième partie à nous interroger sur l,élaboratiO•l des 

politiques publiques environnementales <lévcJ,r;ppées au Fot.tta Djalon10• Nous 

commencerons par retracer l'ôvoiuti<:m de ces: politiques, publitwcs au cours de l'histoire. 

Puis mous vetrons qutelles s'intègrent à un contexte international plus global" et comment 

construites <<de P.t par l'extérieur~>. eUes pr!lvent être considérée!i' comme une vision 

particulière d'un territoire, malgré et envers ?les acteurs locaux systématiquement ignr.>ré~. 

Cela nous mènera à discuter et analyser les notions et concepts {developpement durable, 

milieu, paysage, environnement) qui fondent le discours dominant comme ttaction 

publique. ce \{UÎ nous permettra de montrer leur part d'interprétation et de subjectivité. 

Enfint dans notre troisième partie nous tenterons d'établir U'U bilan; nouveau danq 

sa conception,. sut l'êtat de r.environnement au Fouta Djalon en prenant en compte, 

certaines avancées scientifiques et conceptuelles, les pen.:eptions et Pév-olution des 

pratiques des acteurs du territoire ou des territoires du Fauta. Cela nous permettra de 

montret tout d'abord comment les pratiques paysannes répondent à des logiques et nes 

10 Pourquci cberçber ù anal)'$et des politiques publiques dans nn trnvail de géographie? Tout simpleJUent 
parce que leur impact est omniprésent sur notre terrain. Etant donné l'état décrété dégradé de 
l"environuement. eUes ont pour objectif dtaboutir â une tnèilleute gestion des ressources, de rélmbiliter et 
protéger le Fouta. Porteuses de u règles bénéfiques n, elles semblent remplies «de bonnes intentl.ons ,.,., 
Certaines de ces politiques pubHques ont des traductions spatiales immédiates (création de parcs nationaux ou 
de forêts classées .. aménagement de bas--fonds par exemple) et offrent a priori un intêtêt géographique. 
D''.autres .Par contre. telles que Ja sensibilisation ou 1•êducation à J.•cnvimnnement, consistent à modifier des 
eomportetocnts et indirectement des mentalités. et pourraient pamitre «moins géographiqu·;'s ),. Cependant;, 
les modification:. qu•enes ch~ehent à implanter doivent aboutir à une tmnsfonnation des pratiques d'un 
tenifoire l:!t de sa mise en \-rlteur. Elfes amènent au ftnal une réorgtttiisation de l'espàee véCU; de l'espace 
pratiqué et donc des représentations qu•en .ont ses acteurs, les paysans foulas. De plus. toute tttise en œtn'te 
d'une politique publique environnetnentale, quelle que soit 1a perception {positive ou négative) qu'en ont les 
po_t)ulations concernées. a des impacts. Les acteuts du territoire, les paysans du Fouta Djalon, la prcn~nt 
toujoutS en compte. que ce soit pout t•appliquer~ l'ignorer ou la détourner. Et en ce sens, ranal}'se d.es 
politiques publiques a un intérêt géographique. 
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stratégies rationnelles d)utilisation du milieu et comment elles remettent en cause une 

partie du discours catastrophiste. Puis~ nous mettrons à jour les impacts, parfois inattendus 

et malheureux. de la mise en œuvre de l'action publique ! impacts qui traùuisent le 

décalage quasi permanent qui existe entre des politiques rubliques inspiré de perceptions, 

d1analyses et d'interprétations du territoire venues Je Pextérienr et leur perception locale 

par des paysans qui pratiquent et produisent leur propre territoire. C.., qui nous amènera à 

réfléchir sur l'existence de territoires du Fou ta Djalon selon les arteurs eonsidérés. 

Pan:ours f!t posture de recherche .. 

Ce travail s'inscrit dans le programme «Dynamiques socio~spatiales sur les hautes 

terres de Guinée» de PUMR REGARDS CNRS~JPJ) quî consiste à mener une analyse 

diachronique et comparative des liens entre dynamiques des milieux et dynamiques 

sociales ~t une anal:tse du rôle des politiques publiques. entre te Fouta Djalon et leq Monts 

Nimba. 

Après un premier dêpouillement de ta bibliographie~ la réalisation et te croisement 

de cartes thématiques générales, nousu avons eho.isi de retenir un certaîn nombre de sites 

d'enquêtes, répartis sur l'ensemble du Fouta "Djalon (document 77). L'éclatement des sites. 

s'il s"est avéu~ 4ifficile et complexe à gérer quotidiennement sur le terrain, m'a pennis 

d~appréhender en partie la diversité du milieu ut des systèmes agraires du Fouta Djalon, de 

constater rexistence de lieux privilégiés pour Paction publique et surtout dt observer une 

dégradation toute relative et ponctuelle de l'environnement. Ces constats m~ont amené 

d~une part à analyser les logiques et penser les stratégies paysannes comme des traductions 

d'une évolution sociale et d'thle pratique raisonnée du territoire .. et d'autre part à rechercher 

les fondements de l'élaboration de l'action publique. Ltorganisation de la seconde partie 

(les pol.:tiques publiques puis les concepts qui les sous-tendent) découle directement du 

décalage brutal entre des lectures effectuées en France et la eonfrontation au terrain dont 

ma seule image était issue de ces lectures. {/existence de très nombreux projets 

poursuivant tous les mêmes objectifs sur un même espace m'a amené à identifier l'originet 

Phistoire et les fondements de ses projets, et à me mesurer à l'action publique, thématique 

nouvelie et motivante. source d1une véritable émulation personnelle. Le questionnement 

sur la genèse de Paction publique a débouché sur un be~oîn de construction! 

déconstructi(>n/ recanstruction de mots et concepts qui semblaient clés pour décoder 
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Paction publique au Fauta comme le discours catastrophlste prégnant. Mots et concepts 

toujours employés comme des évidences, a priori clairs, mais où mes proptes cadres 

d'analyse et de réflexion ne m•incitaient pas à les utiliser tels quels. Rechercher 

précisément le sens- et les outils d'analyse associés- de ces vocables m'a permis d'en 

évaluer la polysémie~ la transdiscipllnarité: et au final de me les réapproprier. 

Le travail de terrain pour sa part a été effectué au couts de deux séjours de 8 mois et 

10 mois. Le premier nous a essentiellement permis de récolter une bibliographie 

complémentaire, de rencontrer les instances guinéennes s'occupant d'environnement et de 

parcourir et repérer notre terrain mais sam possibilité de mener des enquêtes précises (des 

événements politiques- coup d'état- nous bloquan~ alors à Conakry). Des liens avec les 

organismes internationaux travaillan'.: sur le Foutr. et les enseignant:3 de l'université ont 

cependant pu être tissés à ce moment Jà~ Le retour en France de quatre moîs nous a pennis 

d,enrl-;hirnos données par de nouvelles Iec1ures et de nouvelles approches, et de confronter 

nos hYPothèses à l'avis d'autres chercheurs de notre laboratoire d~accueil. 

L-e second séjour a consisté, par le biais d~enquêtes, à !~observation directe du 

tetrain au quotidien. Au fur et à mesure de l'avance.: du travail de terraint la problématique 

comme les hypothèses se sont modifiées et ont été réajustées. Cent trente entretiens s.emi· 

directifs, d'une durée allant d1une heure et à une heure et demi, ont été effectués. Chaque 

visite villageoise se déroulait suivant le même protocole. Prise de contact et entretien (deux 

à trois heures) avec le conseil du village afin d'expliquer notre présence et nos o~jcctifs de 

recherche et non de développement. Faire comprendre que nous n'amenions rien 

directement, ni argent ni projet, et que personne n'était obligé de répondre se sont avérés 

constituer deux points essentiels. En règle général nous avons pu rencontrer tous les chefs 

de famille présents. Plus difficilement les femmes, sauf dans le village de Sala où~ un soir~ 

les femmes sous la houlette de la plus âgée sont venues me rendre visite en délégation afin 

que je puisse les interroger. Aucun homme n,était alors présent. Nous avons toujours 

essayé dtétablir un planning Gamais tenu bien évidemment. .. ) de rencontre. Chaque 

entretien était suivi d"une visite de la concession et des parcelles mises en valeur. De plus, 

restant nu .moins trois semaines dans chaque vil1age, une visite complète du territoire 

·villageois a systématiquement été réalisée et des relations de confiance ont pu s'établir. Les 

entretiens se déroulaient en peul avec un interprète. La langue locale, le poular, langue à 

11 En eQllaboration avec G. P.estaua avec qui le travail de terrain a été téalisé. 
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tons et à déclinaisons, s'est avérée difficile à a('quérir et malgré des efforts laborieux, nos 

connaissances m'ont seulement permis de mener une conversation courante en liaison avec 

le quotidien. 

Enfin, j'ai cutnplété les enquêtes par le traitement et l'analyse dyimages satellites 

Spot. Traiter ces images a nécessité la mise au point d'une méthode spécifique avec A. 

Vergnes, afin de gérer Ia confusion entre les espaces forestiers et les hameaux. Des 

masquee ont du être confectionnés puis extraits et traités à part. Les interprétations ont été 

réalisées de concert avec G. Pestana. Les quelques photographies aériennes au 1/20 000, 

que J'ai pu obtenir la veille de mon départ déf. .. Jif de Guinée et après deux ans d'âpres 

négociations, ne se sont pas révélées toutes exploitables car de fort mauvaise qualité. 

Cependanti quelques éléments ont pu en être tirés et qui figurent dans ce travail 

La confrontation a un t;:-rritoire totalement étrrmger, tout d,abord uniquement connu 

à travers le regard des autres, et le décalage ressenti au moment Je sa découverte sont 

finalement les axes majeurs quj ont ensuite guidé la construction finale de ce travail. De 

plus, dégager le Fouta Djalon de représentations qui semblaient dépasséest t:n essayant de 

ne pas I'enfenner dans mes propr+::s images une fois de retour en France, correspondent 

aussi à deux de mes objectifs. Et si rm essayé de démontrer pourquoi ces représentations 

devaient être remises en cause, il ne s'agit pas cependant de chercher à enfenner le Fouta 

dans de nouveaux stéréotypest à terme peut-être tout aussi critiquables. 
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PREl\tiiERE PARTIE 

LES REPRESENTATIONS DU FOUTA DJALON 
ET DE SON ENVIRONNEMENT 

UNE <<TERRE EN DANGER» DEPUIS UN DEMI-SIECLE 



Etymologiquementr le terme Fauta (fulbe) signifie« pays des Peuls». Quant au mot 

'Jjalon, il vient de Djalonké1 (Jalunke), vocable qui désignait pour les Peuls islamisés les 

populations animistes qui occupait Ja région depuis le XIIIème siècle. Le Fauta Djalon est 

donc le pays des P .mls et des Djalonkés, ou pour certaines interprétations un pays peul à 

caractère animiste. 

Le Fouta Djalon dispose dans };>. littérature, qu'elle soit scientifique ou 

vulgarisatrice, d'une image nette et précise, rassurante finalement presque «iconique n. La 

!ecture des descriptions de cet espace géographique nous renvoie systématiquement à une 

partition parfaitement ~ccordée entre des auteurs d,époques poUttant différentes. Les 

mêmes représentations. quasi « litaniques »~ se re.rouvent d'Auguste Chevalier (1909i~ à 

Muriel Devey (1997)3, en passant par Charles Roquebain (1937). Richard-Molard (LE 

géographe du Fauta Djalon des années 40) ou .encore l'ensemble de la littérature grise des 

années 90 (le plus souvent une littérature «de projet>>) fort abondante mais redondante. 

Panni les grands traits qui caractérisent LE Fauta Djalon donc, se détacbeut 

quelq-Jes idées symboles. Le Pouta est avant tout décrit comme le pay5 des Peuls qui ront 

marqué de leurs stigmates agraires, à savoir un système H~;,1ire à double composante où 

cohabitent un élevage bovin sou"'':.iain et un système de culture à deux composantes 

(combinant de petites r~elles intensives - les tapades - et de vastes espaces extensifs -

les champs extéri~ .. urs)-. Ce type de mode de mise en valeur réputé consommatem de 

ressources nat• .aelles et très commun en Afrique de l~Ouest, serait à l'origine d'une 

inquiétante Jégradaûon de l'environnement dans un contexte de pression démographique 

toujours crdssante. Les forêts s•évanouissent, les sources se tarissent mettant en péril le 

géniteur de~ grands fleuves (Gambie't Sénégalt Niger entre autres) arrosant les contrées 

environnante~. la fertilité s,écoule pour dlsparaitre emportée par une erosion toute prête à 

se déchaîner. Le fouta Djalon, synon)'me de <<château di eau de tt Afrique de rOuest » 

dans l'ensemble de ta litterature qui lui est consacré, est en danger. Le cercle vicieux de la 

dégra<l~tion s'intensifie toujours plus vite et ce malgré les interventim de protection qui 

se succêde11t depuis plus de 50 nns. 

t Djalonkê dérive de djallan .qui signifie fetiche en poular (lan.guepeule). 
2 Les hauts p;ateaux du Foula Djallon. Annale.s de géographie. t.17. p.2i3~261. 
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Pourtant, certains auteurs tels que Richaru~Mfllard {1944) ou Tricart (1954) ont 

ar,.·nmê quelques bémols cl posé quelques interrogations quant à une situation pcut .. être 

plns complexe ct moins monolithique qu'on ne veut ta décrire. Mais ces «écarts>:> ont été 

vite oubliés ct jamais ou très rorcment pris cu compte par la suite. Depuis 1984 et 

l'avènement de la deuxième République, les projets de développement ct de protection de 

1 •environnement foisonnent en Guinée et p)us particulièrement au Fouta Djnlon. Ils ont 

gênérê três rapidement la réalisation d•une littéruturt- crise extrêmement importnnte, qui si 

elle reprend quasi mot à mot les représentations. qu>! nous qualifierons dès cet instant de 

classiques sur le Fouta Djalonf n•ëvoque jamais les quelques questionnements de fond et 

remise en cam~c quant à ta dégradation anthropique de l'environnement évoquées par un 

Richard~Molard ou un Tricart, pourtant fort compNents et reconnus dans leur domaine. 

Nous présenterons les fonde"'l-!.."n~s de t~c diecours qui c<mstant ·icpuis près d•un 

sièclcJc con,stitue aujourd'hui un veritable identifiant du Fouta Djalon. Pourtant sur cette 

st~bilité dans renchalnemcnt - décrit presque comme inéluctable· de proccœus 

n dégrodants »ne peut que nous interroger. 
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Chapitre 1 : Une société rurale prédatrice et un système agr<lire stéréotyJ)é~ 

Le Foutu est avant tout le pays des Peuls. peuple fondateur de \'astes n états •• en 

Afrique de l'Ouest (Foutu Toro. Adamaoua p~lr exemple). Mais il constitue aussi uu espace 

géographique globalement homogène dans toutes ses composantes. En effet, l'histoire du 

I'euplement; la fbrte identité culturelle,l•organisation et les modes de fonctionnement de la 

société peulc, combinés aux conditions naturelles ont conduit de très nombreux auteurs à 

décrire un système agraire type, pour ne pas dire typique. Cet unique système de mise en 

valeur est ainsi considéré comme un facteur d 'unifonnisation des paysages. Le Fou ta 

Djalon semit donc un milieu où J'empreinte des hommes sc ht partout dar. 1cs paysages 

ihçtmnt!s par une mise en valeur agrtJ~paslonde remontant au début du XVIIIe siècle (si 

J•on considère que la domination peule débt1te avec la guerre sainte islam~qtte). 

L"économic mrolc ct les paysages du Fouta Djalon ont êtê et restent · même 

indirectement- dominés et structurés par rnncienne organisation SfJCiale peul et à savoir une 

société féodale composée principalement de maîtres. éleveurs. et de captifs agriculteurs. 

C'est pourquoi un rapide rappel hist()tique de la constitution du royaume théocratique du 

Fouta r>jalott et de l'o.rganîsati()n et du fonctionnement de la société s'avèrent des étapes 

mm setllemcnt inévitables mais essentielles pour percevoir. dans un premier temps, les 

fondem.:nts de certaines représentations. 

Si la Guinéen la réputation d'être u un pays béni des dü.~ux n (M. Dcvey. p.17)+ un 

dicton foula rrésente le I"outa Djulon comme n .. Pa.}'S thw {!IJUX vivt•s. tl es arbres fntiticrs. 

tf,~,tiJ:. .et tic ltlwrté ".Peuls (onfcm/as} et Foutu Djalon forment un couple indissociable. lit 

si le l'outa est une terre de bonne espérance. il est occupé par un peuple jugé depuis la 

eolonisation. comme bcaut noble et 11er. 

•• z/.fJ rt'Stent t:-i>s gr.mds et minces, ils <.ml le ru•;: drmt et fln. Leur 
fi:nmu•s, C:Of(fées tiu cimu:r IUJtimwl. sont étomttmwu.·m bü•n mau/é(•s t!t 

surtout/a c•ulwn: marabcmlltJile. t•érudv du Corc~n. l'obsen·allct• des foi~Y elu 
propltètt:!, l'autorité tJrwsi stun!e des eltefo autlumlttJtlt:w, confèrent ti et• 
peuple un pre.vtige td qu'li JWUt se cm1sit/érer ('Oimm• la race noble ". 
(Richard Molard. pt48) ... Leurs fillt.•s, lt:•s plus belles t1'4frique .. (Richard 
Molnrd, pt47). 
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Avant. le !~outa Djalon n'était pas vide d'hommes. Les Peuls ne sont pas les premiers 

occupants. mais des conquérants. Cette conquête ct appropriation de l~cspace géo!,'l'aphic}Ue 

f'outa a jeté les bases du fonctionnement de la société et explique encore aujourd~hui en 

grande partie le système agraire ct l'organisation de ltespuce. 

«Le temp.'? motlifie ittc•essamment l'espace >i {ft Keelus* 1908)4 • L'analyse 

geographique d1un espace ne p~ut négliger l'histoire des sociétés. Il ne s'agit pas de « fair~ 

de l'histoire »t mais plutôt de retrouver dans l'histoire les éléments qui ont p~lrticipé à la 

construction~ ù l'organisation d'un système agraire ct plus globalement ,,fun territoire. 

1.1.1. 1· Ltw rlwscs de J•appropriat.ton peu le du territoire. 

Le peup1ement du Fo\Jta Djalon, haute terre de Gulnêe est supposé très ancien, mais 

k-s .rnrcs vestiges archéologiques comme les sources (orales essentiellement) très 

spcmtdiqucs ne penncttent pas do retracer une histoire fiable, même dans ses grondes 

ligncs.jusqn~au xr siècle de tt ère chrétienne. 

Les historiens tonsidèrcnt les Tenda (Bnssari Koniagui), les Cocoli (Lendouma}, les 

Têmênê. les Bagas et les Nalous comme les premiers occupants connus. Présumés 

cuJH~nteunN:ueiHcurs, peu nombreux ct très dispersés, ils furent repoussés vers les espaces 

de rnnngrovc, par des populations mandés (les Djalonkl s) venues des rives du Niger dès la 

fin du premier millénaire. Ces Djalonkés Uultmke) fuyaient, semblc~t~it, une insécurité 

générée par la destabŒsation des grands empires soudanL,is en déclin. tes rares sources 

dont disposent les historiens amènent à SUJlposcr qu~ils vivaient essentie-llement d•une 

agriculture extensive sur brûlis couplée à des périodes de jachère~ à laquelle s•ussociaient 

toujours des pratiques de clu1sse ct de cueHJctte. 

"Ces 1alrmxe si l'cm se réfère à leurs descendtmts actuels {les susus 
'w Oasst.• <Juinéc]. dcrvatenl vivre c/(• cuecllcue, de chasse t•t surtout 
d ·agrwulture. I. '.ék'l·age. s'Us il.~ comttuss.:if.'rtt. JU! d!•vtlit pas étrl• très 
répmulu ... CI'hierno Dialln, 1972) 

Alors que le Jaltmktzdugu (pays des ./a/unkt•) prend naissance s;:ms rêcllc orgmlisation 

politique ou administrative~ la civH:-.atmn pente qui s•étend de la côte Atlantique 
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mauritanienne à la République de Centrafrique est déjà structurée en grands Etats bien 

constitués. D~ grands états sc sont constitués et stmcturês. Pasteurs avant tout ct 

fondame~talement nomudes, les premiers Peuls arrivent sûrement dès les IXe-*xe siècles du 

Sahel sénégalo·mauritanicn. Au début du xvc et au XVIe stècle5 leur nombre S
1accroît 

avec ttamvée d'une vague de migrants refoulés de t•Empire du Mali, suite à un conflit 

armé, Ces derniers, guidés par Koly Tcnguella s'installent plus particulièrement duns la 

régîon de Télimêlé, sans prosélytisme r1i véritable esprit conquérant . Non islamisés, les 

Pulli. strictement éleveurs et nomades cohabitent avec les Djalonkés agriculteurs sans trop 

de heurts. Ces demiers. installés dans les vallées plus fertiles sur le plan agricole, leur 

abandonnent volontiers les espaces des plateaux (bowr:) qu•its jugent stériles, mais qui 

constituent de bons pâturages. Hn !Jontrcpartie, les éleveurs versent assez régulièrement 

une taxe en bêt..'lil, au titre de droits de pâture. Enfin, ccrtajns échanges s'instaurent entre 

pn1duits d·f."~J$vuge fournis par les pu/li et produits agricoles livrés par les Djalonkés . 

. Le xvne siècle va marquer le point de départ de la véritable conquête territoriale du 

Fouta Djalon par les Peuls. Cette deuxième vague massive de migrants, • ... enue 

essentiellement du Mncina (Mali), du Fouta Torn ~t du l"erlo (Sénégal)~ est composée cette 

fois-ci de peuls animés (rune foi nouvelle, 1\slam. Ils gagnent le J,zzmzkmlugu attirés par 

les riches pâturages ct les vastes terrains de parcours des bowé de la région. Bien lJU'H 

semble qu'ils soient • tléjci purtie/Jement sédentarisés ct initiés ci l'agnculturc .. (J. Surct .. 

Cannîe7 1970). Po, Richan:l~Molurd ( 1949)~ ces Peuls ne sont plus de vrais Peuls" ils ne 

sont plus des Peuls~& purs ... 

u Ce ne sont plus ll~::•s sahélieJts ni cl(!!i pttsteurs. Ils son/ ftr:ês à tm 
terroir agricolt'. si loin an sut/ parfois qu'ils out n•Jwncé au zébu pour le 
bœuf. sans bosst?. comme le Ntlama de Guinée ••. 

Jls ne stoccupent plus uniquement d'élevage ct introduisent même une innovation 

agricole qui va compléter Pagriculture extensive sur brûlis déjà pratiquée par les 

Djnlonkés: la culture dans les concessionst uutour des cases. ll s'agit d•une sorte de 

jardinage,. d'une fi)mle de culture intensive, réalisée par les femmes ct fondée 

principalement sur l'utilisation du fumier comme élêment fertilisant. Les bases du système 

agr:;ure peul, t•:l CJU~il est encore décrit aujourd~hui sont jetées. 

"ln t 'lu.mmu? et fa lt'tn' tahmi.rie umvcrseUe. 
\te décbn suc>:NlS.If des e1npm.•s du Mali e1 de Gao nu XV11 et XVI~ Slècle.longtemps centres de ,gravttê pour 
les ~UJvrtés pohti~}ucs Œmme économiques, sont largement resp•msablcs des flux mtgrutmres vers re mass1f 
du Fouta Djalon. 



Dès 1727-1728. ln guerre sainte {le Jiltaad) est dèclatée. L'instigateur du Jihaad, 

Karamoko Alfa, marabout très cultivé ct respecté réunit à Bomboli une grande assemblée 

qui devait contribuer à la mise en place d'une nation peule du Fou ta Djn1on. Parti des hauts 

plateaux et plus précisément de la région de Titnbi Madhm", ce courant dtislamisntion 

n'offre que trois choix aux pu !lis comme aux Djalonkés : la conversion, ln fuite vers les 

vasi~res insalubres des basses terres7 ou russervisscment. Le massif jusqu"~alors connu 

sous le nmn de Jalonkadugu, devient Fmtla Jaloo (pays ùcs Peuls ct des Ojalonkés). 

VHmpire théocratique peul, fondé idéologiquement sur l'Islam~ est finalement créé pat 

Kammoko Alpha en 1750. sans que la volonté de nouvelles conquêtes territoriales ne soit 

définitivement éteinte. 

1.1.1.2 .. Des fonJements ciu puissant Etat théocratique du Fuuta Djalon à la 
ronquêtc françaist?. 

Les Peuls sédentaires vont ainsi, pur rislam, élaborer une des plus hautaines 

aristocraties et un des plus puissants Etats d'Afrique occidentale : " les dtefo de l'Islam 

t~pportailmt uni! loi. rm livre. une hiérarchie, les cadres d'tm état organisé ... ; on songe à 

l'!Ifstoirc dl•s nomades israélite~v. &rtlitlés par les patriarchas et autras zélateurs tle Yahvé. 

pour etmquérir la terre promise ,. (RichnrdkMola.rd, 1949). Ils vont constituer un Etat 

centralisé et fortement hiérarchisé. 

t:l!tat thêi>cratique (document. 3) dn Fouta Djalon se structure suivant le modèle 

d'un système politique qui sc rapprocherait dtun système de type féodal; et autour d'une 

religion unique. l'Islam. Economiquement, ils se fonde sur 1' csc.Iuvage ct la traite négrière. 

Dès 1725, le territoire est découpé en neuf provinces8 (dtwal, pl. rltwv) subdivisées en 

districts (ce qui correspond surtout à un découpage fiscal) puis en missiidc (paroisse). A la 

tête de cette vaste structuration du territoire se trouve une H triple aristocratie du livre~ de 

la houlette t.>t de lu ltmc·e Yt (idemt 1949). t: Almru:ny (u le chef de la prière"), élu) assure la 

direction politique et religieuse en sa capitale de Fougoumba (planche 2). secondé par s~1 

famille (etui devient alors une sorte de u branche régnante"). L'aristocratie se partage les 

commandements de .chefièrie des districts et paroisses : le lmmlo nommé par l' Almam.y 

dirige le district et nonune les chefs de par<1isse). 

n La JUt:micre grand~ batatlte rcmponêe par les Peuls se déroula pr~s du vttlage de Talansan. ,·ilmge 
s~m:tuattt de t'a.rumeme et ils.suro .grand preshge ii Knrnmoko Alfa. 
'Ou Rtvtères du Sud. C'fl (!spate torrespond aujourd'hui â la ûumée marltimt~, 
• Timbu.t:mtgoumba. Bouriya. Kébali. Kolladê. Koïn. Tilllbi. Laue et Fodê HndJt. Pms les diwê passeront de 
neuf â htdt. 
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C'est dans le cadre stmcturé de cet Etat que va s•affinner une véritable nation. Pourtant les 

luttes intestines vont miner le royaume au point qu•enes faciliteront grandement la prise de 

~ontrôle du territoire par les Français, qui exploiteront pleinement les divisions internes, 

limitant ainsi au maximum l'utitisution des am1es. 

t,e premier Almnmy du Foutu, élu en 1743, est le charismatique Karamoko Alfa. Sa 

mort en 1775 marque le début des discordes. Ibrahîma Sori} général émérite et meneur 

(run nouveau jillaad, se proclame lui· même Almamy en 1776, violant ainsi les règles de 

succession. Le mécontentement gronde au sein des grandes familles aristocratiques et en 

1780, Sori déplace ta cnpitale po1Hique de Fougoumha (qui reste cependant la capitale 

religieuse) tl Timbo* afin d"échapper à Pinflucncc des marabouts. Pour éviter une explosion 

politique, les modalités de succession sont de nouveau réglementées, et il est décidé que sc 

succi:deront au titre d'Almamy tantôt un Alfaya (du clan des Alfa), tantôt un Soriya (du 

clan des Sori). Modalité non respcctéc9~ qui fut transfonnée en un partage du pouvoir (deux 

AJmamys) t]UÎ ne fut jamais réellement effectif. 

Troubles intérieurs et querelles de pouvoir se succèdent, affaiblissant le Fou ta Djalon 

vis-à-vis de l'extérieur. Les missions diplomatiques de Noirot et Bayolt puis le contrôle de 

Timbo par 1a force en 1896 (bataille de Porédaka) alors que le Fouta est de nouveau plongé 

dans une énième guerre de succession, aboutiront le 06 février 1897 à la signature d•un 

traité déclarant le Fouta Djalon protectorat français. La conquête du puissant état 

théocratique du Fou ta Djalon aura été~ finalement, des plus faciles. 

Sept uns plus tard, les limites de la Guinée française étant définitivement fixées, la 

colonie est rattachée à l'Afrique Occidentale Française (P AOF créée en 1895~ qui prend 

alors sa configuration définitive). La colonisation française cherchera alors à briser la 

stntcturation de l~aneien Fuuta Ja/oo pour mieux asseoir son autorité, redécoupant le 

territoire (document 4) dès 1891 en 18 puis 20 cercles (subdivisés en circonscriptions puis 

cantons). en éliminant les principaux chefs religieux récalcitrants et en supprimant 

l"almamyat en 1912. Cependant les commandants de cercle, omnipotents. s'appuieront 

largement sur la chefferie traditionnelle locale (notamment pour la collecte fatalement 

11 A la mort de Son. son fils Sahou, te{U!ïa la regle de succession. mats fhut par accepter de partager lt 
pouvmr nvee un membre du dan Alfayao Ce dem1er élimina Saliou pour régner scut 
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impopulaire des impôts, ln corvée10 et la conscription). en se gardant bien toutefois de leur 

reconnaître toute légitimité officielle et tout prestige. 

Le colonisal!'l~r a eu intérêt dans un souci d'ej]icacité à conserver 
les dteft en place, parce que /"aristocratie awlit accepté sans résistcmcc sa 
tutelle, parce qu'il profitait de l'armature? administrative existante, parce 
qu'il pouvait spéculer sur les luttes {Je fiu:tions existant entre partis soria et 
alja)Yl pour 11ÛtJ1Lt exen•er so11 comrôle ( ... ). (C. Rivière, 1947, p.387) 

Le système colonial s .. installe ct développe alors des cultures de rente telles que 

rarachide ou la banane. La mise en place de cette économie coloniale classique se traduit 

par un essor du commerce et une certaine monétarisation des échanges, mais aussi par la 

construction d'infrastructures de transports et d'équipements collectifs qui vont 

sensiblemt..'tlt modifier l'organisaUon de l'espace foutanictl. Le tracé de la route principale 

reliant Conakry au Fauta Djalon (Conakry·Kindia-Mamou-Dnlaba-Labé) évite 

soigneusement les anciens centres décisionnels du Fouta théocratique. Enfin, 

Pamêlioration progressive des conditions sanitaires va provoquer une accélération sensible 

de la croissance démographique. Le processus de modernisation est en marche, ct pourtant 

paradoxalement en t 945, la Guinée (<(perle» de t• Afrique Occidentale Française) peut 

apparaître conmte une colonie quelque peu négligée ct en retard en tem1e d'investissement 

et d'infrastructures. au regard des autres u outre~mers •• français. 

1.1.1.3~ Le "non .. guinétm el l'expêrienrc collectiviste •• tourêetme ". 

Le trop faible développement du pays combiné à de solides racines historiques et à la 

vitalité du mouvement syndical ont me.ré la Guinée) lors du référendum du 28 septembre 

1958, à. un "non H ferme et relativement surprenant11 à l'époque; à l'entrée dans la 

Communauté Française proposée par De Gaulle}. L'indépendance est très rapidement 

proclamêe: le 02 octobre 1958~ l"écbec de la colonisation française est consonunê. 

Ahmcd Sêkou Touré* leader charismatique. est élu président de la République le 27 

janvier 1961. Lûchê par la France qui lui refuse toute aide économique et financière, ct 

èans un contexte de Guerre Froide* il rejoint le bloc socialiste et engage la Guinée dans une 

experience politÎ<}UC qui la laissera exsanl:,'UC. Sékou Touré, proclamé n Responsable 

Suprême de la Rév<.1lution .. , installe un régime totalitaire et tente l'expérience collectiviste, 

10 Suivant un arrêté du 28111~ 1897 réglant les "prcstation.s de tra-.ml". le chef de canton recrutait un quota 
d'homnws pour dr\-ws tra'>aux (routes, coustmctio-a de chemin de fer, plantations ... }. 
u I.a \Jumêe est le seul pays à :refuser la proposition de De Gaulle par 1 136 324 voix contre et 56 901 voil. 
pout)., De Gaulle tout en <l attendant}) çe non espénut lDillgré tout que la '<'isite qu•it avait effecluê en Guinêe 
JUSte uvnnt pourrait fane basct.lc:r le vote. 
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secondé dans sa tache par un Parti-Etat omnipotent, le PDG {Parti Démocratique de 

Guinée). 

La collectivisation de Pagriculture cotma1tra de multiples fonnes. L'Etat commence 

par redistribuer les terres, puis met en place et encourage fortement toutes les fonnes 

d" organisations collectives ou étatiques. Les tentatives et les expériences stenchaînent, sans 

récJ succès. Les Coopérntives agricoles de production (CAP) sont remplacées en 1965 par 

les Coopératives de production agricoles ct de consommation (COPAC) puis par les 

ColJèges d .. enseignement rural -en 1966 (CER). En 1975~ l'échec étant pennanent, les 

Brigades attelées de production (BAP} et les Brigades mécanisées de production (BMP) se 

substituent aux coopérdtivos. Elles tiendront quatre ans~ avant d'être remplacées par des 

fermes d*Etat, les Fermes agricoles communales (FAC) el les Fem1es agropastorales 

dt arrondissement (FAP A). 

Ln collectivisation forcée, le bannissement de }~initiative et du commerce privét le 

contrôle drastique du commerce en général, les prélèvements obligatoires sur les troupeaux 

et la récolte (le tour et la nonne) ct les conditions ntdes (voire discriminatoires) des Peuls 

sous la Première RépubJique aboutissent à une émigrntîon massive. On assiste alors à une 

diaspora importnntc des ressortissants du Fouta Djalon, très attachés à leur indl'Pendnnce, 

leurs privilèges, leur domination culturelle, économique politique et sociale. Si le nombre 

exact des départs resle un mystère, plusieurs centaines de milliers de Peuls. cible 

privilégiée du régime de Sékou Touré12
, ont certainement quitté la Ouinée. 

A la mort de Sékou Touré en 1984; la faillite du système politique est consommée. 

Le 3 avril 1984. sous régide de Lansana Conté, les mds~.lircs prennent le pouvoir par un 

coup d~êtatf et sc Jancent dans un libéralisme beaucoup plus effectif économiquement que 

politiquement. Conté est élu Président de la République en 1993 puis réélu en 1999. 

Depuis 1985, ]a Guinée connaît un programme d'"ajustement structurel (accompagné 

cttune réfonne du système monétaire et bancaire) ct mène une politique génêrule de 

rétabHssem<mt de la vérité des prix, d•encouragcrnent à l'initiative privée et de 

1~ Sdmu Touré a dénoncé toul t~u long dl!' son règne l'extstence d'un complot pemmnent de l'impérialisme 
contre la rêvolution gUinêenne soutenu par nue •• cinquième colotUie" (opposants gu1néens) essentiellement 
peule. Il dêmmtela entre 1960 et 1977 une di1.aine de (pseudos) complot<:> dont le complot "Jbralùma 
t>tallo" {Peul) en 1960. le comp'lot des enseignants en1961, le .. complot peul'" en 1976. Leurs découvertes 
ùédenchafeilt systétnatiquemcnt exêcutions ùes traîtres et purges sunglantes. 
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désengagement de l'Etat dans-les secteurs de la production et de la commt.~rcialisation. Les 

propriétaires terriens sont réinvestis dans leurs droits. Cependant les sacrifices consentis et 

les réformes engagées sont longs à porter leurs fruits, et la Guinée fait encore partie des 

pays du Sud les plus en retard économiquement. 

Après la clmte de l'Etat théocratique du Fouta Djalon, trois régimes, trois systèmes 

politico .. économiques bien différents (système colonial, Première République socialiste et 

Seconde république libérale) se succèdcntt marquant profondément les mentalités des 

campagnes et notamment celles du Fouta. La méfiance des Peuls à 1•égard de l'Etat, de 

toute forme de recensement et la peur de prélèvements obligatoires restent très vivaces et 

handicapent d'ailleurs fortement les travaux d'enquete des chercheurs. Patience infinie, 

minutie et recoupements perpétuels des informations obtenues sont de rigueur pour espérer 

mener une analyse cohérente. Le temps dans cette tâche est un allié incontournable. 

Iv!algré cette histoire politique, économique et sociale diversifiée, les représentations 

Msociêes à Porganisation de Ia sot..iété pculc du Fouta restent constantes. à quelques 

nuances près. Les textes de O. Vieillard et de Richard-Molard comme ceux plus récents 

rédigés par des experts de la FAO ou de l'Union Européenne décrivent quasiment la même 

société. comme si ceiJe .. ci finalement ntavail pas évolué depuis plus d~un demi~siècle. Une 

société. sur laquelle le temps ct les vicissitudes de l'bi~~oire aurc.~.ient glissét sans laisser de 

réelles traces à l'exception de l'abolition de l'esclavage au moment de la colonisation 

française* événement social majeur s'il en est. 

ta société qui va se mettre en place au moment de la création de l'Etat du Foutu 

Djalon se marque par un clivage fondamental qui distingue! les musulmans ayant des 

droits d~homme libre d'une part, les non musulmans au statut servile d'autre part. Malgré 

l'abolition de l*esclavage dès 1905, cette distinction - de plus en plus floue en certains 

lieux - subsiste et explique toujours en pru1ie les modes de fonctionnement de la société 

aujourd'hui. Les hommes du Foutn Djalon ont des origines fort diverses, mais ce sont les 

Peuls. ethnie dominante, qui ont dicté la stmcturation de la société et finalement les modes 

de mise en valeur du milieu comme l'organisation de l'espace en général. 

n Si nou.s utilisons mle vocable de <t truûitîonnel n. c'est qu'il constitue le terme toujours utiltsé pour décrire 
ln §()Ctêté peule du Fouta l)jalon dans la littérature que nous avons consulté. Et ll traduit en génêrol les 

35 



Une société sc définit comme des individus qui veulent vivre ensemble selon des 

principes qu•.iJs sc sont donnés et elle sc caractérise notamment par ses structures sociales, 

politiques et économiques. Les grands éléments qtli composent ces stntctures 

fonctionnement, se modifient, et évoluent ensemble, ils peuvent se repositionner les uns 

par rapports aux autres suivant une logique de système. Ils sont ainsi susceptibles de 

modifier la :nature des structures. n est extrêmement difficile et artificiel d'ignorer la part 

du politique quant on parle de social ou diéconomie14
• Tout système économique, 

justement parce qu'il est système, intègre des composantes sociales et politiques. Il 

construit inévitablement des rapports socio~économiqucs ou politico-économiques. 

D'après Durkheim, une société ne correspond pas nécessairement à un territoire 

mais e.Ue peut se territorialiser. Les Peuls arrivés au Fou ta Djalon ont délaissé un territoire 

pour gagner et conquérir un nouvel espact, déjà territorialisé. Cependant en affinnant leur 

suprématie par les armes et tJislnm. en s'appropriant cet espace, ils ont produit une 

nouvelle territorialité, différente de celle qu'ils avaient abandonnée, intégrant les éléments 

prêwexistnnts. c•est pourquoi une analyse même succincte de l'histoire politique du Fouta 

Djalon était indispensable ici. Remonter au Xl0 siècle nous n pennis de montrer la 

construction d'un territoire par une société, la société peule cl~ éleveurs transhumants ; 

société quit dans un contexte historique, social et politique particulier s'est recomposée et 

s'est structurée suivant de nouveaux codes, de nouveaux modes de fonctionnement. 

La stratification sociale s'est fondée sur trois critères essentiels: le droit à la 

naissance qui détennine des statuts sociaux1 les biens (la taille du troupeau notamment) qui 

définissent des catégories sociales (des classes pourrait-on dire), enfin Ie sexe ct Pâge qui 

distinguent des groupes sociaux. Cette superposition de critères a abouti à une hiérarchie 

des rôles et des statuts fort complexe, comportant de multip1es nuances. Aujourd'hui, il 

convient de rajouter un dernier critère, la terre. Car si jusque dans les années 50, les Peuls 

s'affinnaient essentiellement éleveurs, ils se sont peu à peu adonnés à l'agriculture. Le fait 

d'être propriétaire terrien, longtemps sous~estimé, constitue dorénavant un élément de 

pouvoir certain. 

Cette société patriarcale ct gérontocratique. créée au XVIIIe siècle, a consütué et 

constitue toujours fa référence malgré quelques évolutions sensibles. G. Vieillard ( 1 940), 

pcm1ancnces de cct1e socJété~ en u oubliant>> plus ou moins les aspects plus dynamiques (innovation. 
mobiltté. etc.) 
14 L Moreau de BelJarng ct 0, Poussin. Sociologie. DéjinitiotJS, champs. dé'marclœs. Rueii-Mnbnmsou: 
2000. ASH,140 p. 
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J.Richard-MoJard (1958) ou S.A. Djigo (1988), pour ne citer qu'eux, le réaffirment 

clairement, chacun à son époque. 

UEtnt théocratique ne subsiste plus, il est pourtant •• encore vivant 
dans les esprits; c'est un 11l)'lhe beaucat{{J plus réel que les découpages 
atlmiltistratifs qui Cont remplacé ". (G. Vieillardt p.85) "Les instituitons et 
les mœurs actuelles ne sont que les institlltions et les mœurs anciemws; plus 
ou rnoitts amputées ou engourdies, mais sans élémelll nouvc:au ". (G. 
Vieillardt p.86) 15 

"Ainsi. se fixèrent une société. une assiette rurale. des genres de vie 
qui subsistent de nos jours ".Richard Molard (1958, p.142)16 

"A l'Izeure actuelb:.,. ces critères de base de la stratification restent 
toujours de mise ".S.A. Pjigo17 (1988, p.20) 

1.1.2.1 .. Une société très hiérarcltiséc héritée du XVI!t siècle. 

La distinction bi11aire maître/ esclave, à laquelle il faut rajouter des conditions fort 

différentes nu sein d'une même condition sociale, correspond à une organisation et une 

hiérorchie à la fois sociale, politique et économique de la société. Tout au long de ce 

paragraphe. uous utiliserons pour désigner chaque condition sociale un vocabulaire 

renvoyant au Moyen-Age français (seigneur, noble, servage ... ). En effet, même si certains 

statuts ont été abolis, de nos jours cncorei la traduction des mots peuls y trouve tme 

correspondance. 

Panni les peuls musulmans libres (dim()), différentes conditions sont à identifier. La 

classe dominante et dirigeante était constituée par les nobles, les notables d'aujourd'hui. 

Appartenant nux grands lignages fondateurs de PElat théocratique, ils se sont partagés lll 

terre et possèdent de grands troupeaux de bovins. Instigateurs des raz1Jas du temps de la 

conquête, ils règlent les " affaires de la cité... affaires politiques ct religieuses, se 

nourrissent de méditation religieuse et s'occupent selon l'expression de O. Vieillard, du 

.. dressage des serfs". Ils sc refusent à tout travail manuel et surtout agricole; considéré 

comme dévalorisant* le laissant aux travai11eurs serviles. La confusion des termes 

désignant le travailleur (lmwobé) et resclave (maUubé) est à ce propos édifiante, huwobé 

étant parfois un euphémisme poli pour parler des matiubé (ibid, p.153). Parmi les nobles, il 

en est un au statut particulier : le marabout. 

.. C'est le savant : tl lit le •· Li1-·re .. , iJ écrit t'arabe. il co1maît. et lui 
seul. les rumèdes. Il conjure les mauvais esprits qui pourraient menacer la 
case. les bœufs ... JI est le porte-parole d'Allah, préside la prière, la justice, 

15 G, Vieillard. Notes sur les Peuls du Fauta Djallon. Bull. de l'/ FAN. tome Il* n°l·2, junv.uvril 19-iOt 125 p. 
lfJ Rithard·Mobrd. l>roblt"Jtlcs hu.matns en Afrique occidentale. Prê~·em.•e afrir:aitte, Paris, 1958. 467 p 
tT S.A. DJ(go. Restauration et aménagement du bassin représentatif pilote (/e Guètaya (Ban/igne/ ". Rttpport 
de missiou. !torne : MARA, PAO. 1988, tl3p. 
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emu/amne les hérétiques, prononce les interdits (. .. ) Si bien que le chef lui
même redoute le marabout tout~puissmtt! ". Richarù*Molard (1953) 18

• 

Viennent ensuite les autres hommes libres, musulmans ':t éleveurs certes, mais au 

statut social bien plus. modeste. Leur troupeau peut être très réduit, et surtout certains ne 

possèdent pas de captifs et sont donc amenés à cultiver la terre, terre dont ils ne sont pas 

toujours propriétaires et qu'ils empruntent aux nobles. 

Il convient enfin de rajouter à ces hommes libres, les descendants des Peuls pulli; 

pasteurs toujours nomades, profondément méprisés et désignés sous le tenne de "peuls de 

la brousse •+ (fu/be bumure). 

Les captifs (matioubé, sing. matioudo) ont différentes origines. Ils ont pu être 

asservis sur place lors des Jihads (djalonkés, baga), razziés (ethnies de la forêt notamment : 

Kissi, Tomat Guerzé), ou achetés à des négriers comme Samory Touré19
• Ils constituaient 

vraisemblablement au moment de la colonisation française la moitié de la population. Les 

captifs 0
11\Vaient évidemment pas droit à la propriété foncière mais représentaient un 

capital pour les noblest puisque taillables et corvéables. Ils sc mariaient entre eux et leurs 

enfants ·~appartenaient" au martre qui ensuite les répartissait selon son bon vouloir. 

Pourtant les liens maîtres 1 captifs étaient relativement complexes . 

.. On se trornperait gravement en imagina11t d 'inforttmés travailleurs 
sous le fouet des surveillants : le self admettait sa situation aussi 
11aturellement qu'un métayer ott tm fentrier français : ( ... ) les relations 
n'étaient pas mauvaises et ron a vtt des cas où elles étaient affectueuses ". 
(G. Vieillard, ibid, p.l54). 

De manière générale deux catégories de captifs se distinguent : le captif de case et 

le captif des champs. 

Les captifs des champs (maecube1 sont Jes plus nombreux. lis proviennent de prise 

de guerre ou d'achat à d'autres Etats musulmans. Principalement chargés de la mise en 

valeur des terres du maître et 'lonc des travaux agricoles, ils s'occupent aussi des corvées 

(ramassage du bois, réfection des toits de chaume, réparation des clôtures par exemple). Ils 

disposent d~un droit d'exploitation personnelle de quelques terres prêtées par le maître en 

échange d•une sorte de dîme {la fari/la), égale à l 0% de la récolte ct peuvent posséder 

quelques chèvres, moutons voire quelques boeufs. De plus, le travail est rémunéré 

u 1. Rlchard·Molard. Islam ou colonisation nu Fouta·Djalon. Bulletin des Missions Evangélique.r, u"l6. 
octobre 1953. 4p .. 
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socialement pourrait-on dire, c'cst~à-dire que le maccubé bénéficie de la protection ct de la 

solidarité familiales et de la sécurité alimentaire. Finalement Je travail agricole des captifs 

correspondrait à une forme de métayage, sans contrat précis écrit, mais où chacun connaît 

parfhitement ses droits ct devoirs. Les captifs fournissent un travail " familial'\. comme 

celui des femmes et des enf.'lnts en général (libres ou pas). 

Alors que le maccubé travaille à l" extérieur, une autre catégorie, le ndimaajo, captif 

de case, est personnellement attaché au maître et à sa case. Il se charge des travaux 

domestiques. Il habite d'ailleurs en général une case contiguë ct bénéficie de l'estime du 

maître. Cette catégorie de captif est en général constituée les anciens descendants des 

premiers occupants du Fouta Djalon. Les captifs de case ne sont jamais vendus ou 

êc1mngés. Certains ont même le statut de confident, au sens d'homme de confiancet et de 

façon générale> ils sont considérés comme des membres de la famille et traités comme tels. 

Leurs enfants reçoivent presque 1a même éducation que ceux du maître. Les captifs de case 

finissent souvent par accéder à la liberté, par l'affranchissement. 

Enfin, un dernier groupe de captifs dispose d'un statut social très particulier: les 

artisans. Organisés suivant un système de corporations·- de castes disent certains auteurs -, 

forgerons, tisserands, griots, bijoutiers~ potiers, cordonniers ont pris une place 

prépondérante dans la société, de par les services qu'ils rendent. Indispensables, le plus 

souvent craints; redoutés par tes Peuls qui les dotent de pouvoirs obscurs, Us ont fini par 

faire figure d'hommes libres, malgré leur origine captive. 

A ces divisions et répartitions des rôles au sein de la société traditionnelle peule, il 

convient de rajouter quelques éléments complémentaires fondc.mentaux : la place de la 

fltmiiJe, le tôle des personnes âgées (les anciens) et le statut des femmes. 

La famille est Pélément central, le pivot de la société. Elle est généralement 

polygynique et correspond à ce que l'on appellerait la famille étendue ou indivise. 

Plusieurs facteurs expliquent ta polygamie. Vlslam tout d'abord, qui autorise un homme à 

épouser quatre femmes, le scx-ratio ensuite qui est largement en faveur des femmes et 

favorise cette situation, un certain esprit '*pratique ... ; la polygamie enfin qui permet 

d'accroître le capital éconorniquc de ]"exploitation familiale et assure une protection 

sociale aux femmes veuves (les femmes dites "héritées u). Cependant, si une femme 

19 Chef ll1llhnké réputé pour sn tési!.:ance à ln colonisation française notamment. 
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représente un capital en terme de force de travail, il faut être riche pour se marier : "La 

femme vaut deux ou trois bœufs, suivant son âge et ses aptitudes physiques " (Richard

Molardt 1953). On constate par ailleurs, une tendance certaine à l'endogamie, qui permet 

de garantir et perpétuer le lignage20 tout en préservant l'unité économique de la famille et 

des biens. 

Au sein de la famille comme au sein des villages, 1e respect des personnes âgées, 

des anciens, est de rigueur. Les anciens sont sages et garants des croyances, des usages et 

des coutumes. Ce sont eux que r on vient consulter pour régler les conflits de tous ordres. 

Les femmes enfin, jouent un rôle prépondérant dans la société. Elles représentent, 

avec les captifs, la principale force de travail. Elles ont la charge de !a production vivrière 

et la gestion du quotidien. Elles décident de ce qui doit être consommé ou prélevé pour une 

vente éventuelle au matché et disposent d'une certaine souveraineté en la matière. 

Officiellement, elles ne peuvent être propriétaires de terres, par contre elles ont leurs 

propres têtes de bétail (données par leur père ou leur mère lors de leur mariage). Si la 

femme peule semble très effacée> elle jouit d'un véritable pouvoir de décision, même si 

elle ne s'exprime que rarement ou jamais ouvertement. Son poids décisionnel au sein de la 

cellule fnmiiiale est pourtant extrêmement important N elle règne sans partage sur les 

espaces de cultures intensives. 

La stmcture générale de cette société dite traditionnelle est toujours globalement 

d'actualité. Les principaux fondements en sont effectivement visibles. Mais des 

changements se sont opérés, imperceptiblement. Certains même, sont plus ou moins 

reconnus et notifiés dans les documents de projets (qui constituent l'essentiel de la 

littérature disponiblv sur le Fauta Djalon) ct les travaux scientifiques de quelques 

chercheurs travaillant sur la Guinée depuis 1984 (Jean Boulet, Carole Sa1enave-Lauga 

notamment). 

1.1.2.2- Pemumences et évolutions de la société et de ses modes de 
Ja!lctionnement. 

Les gr.mds cadres de la société traditionnelle ont effectivement perduré à travers les 

siècles. Le tem1e de •• traditionnelle .. s'oppose à l'adjectif moderne, qui qualifie lui les 

sociétés industrielles et post industrielles. Dans le cadre d'une société dite 

20 Lignage ; t,>roupe de gens qui descendent d'un même ancêtre commun connu. Le lignage peut 
êventuelleruent se répartir en différentes brnnches ou lignées (gorol). 
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" traditionnclJe ... la répartition des tâches est commandée par les structures sociales ~ le 

plus souvent, le sexe, tt âge et la parenté (parfois les castes ou les corporations) s'agencent 

pour assigner leurs tâches aux individus. La mobilité sociale n'est pas franchement 

autorisée. Suivant cette définition sociologique. la société peule est une société 

traditionnelle. 

Elle est aussi une société agraire ou paysanne qui s'organise suivant des principes 

ancestraux considérés aujourd'hui encore comme vahbles. Le système économique répond 

à une logique d'autosubsistance <lont la famille indivise est 1e moteur principal. La 

collectivité locale. composée d'un ou plusieurs lignages1 fonctionne suivant un système de 

rapports inter-individuels très forts et dans le respect de la tradition el des coutumes. La 

tradition commande par ailleurs strictement et nécessairement les processus de régulation 

sociale. En effet, au sein de la famille indivise, le choix d'un conjoint résulte de 

convenances sociales, d•ïntérêts économiqaes et du jeu des rapports de parenté. L'autorité 

appartient au patriarche et tous les autres adultes lui doivent le respect. Les conflits sont 

donc multiples et nombreux conflits d'autorité, conflits économiques, conflits 

domestiques. C'est pourquoi, il est impérntif qu'un système coutumier englobant la 

f.'trnille; détermine précisément des droits et devoirs et impose des nonnes extrêmement 

fortes de discipline, de respect de l'autorité~ de respect des anciens et de l'âge21
, Les 

tensions sont ainsi régulées par les règles strictes de la société. 

Cette structuration et forte hiérarchisation de la société expliquent aussi pourquoi une 

société traditionnelle est considérée comme une société stable. Stable oui, statique non. 

Simplement 1es changements se font sur des temps longs, mais ces mutatÎ(l"'S si elles sont 

lentes. parfois peu ou mal décelables, peuvent être profondes. 

Les principales évolutim1s de la société du Fouta Djalon sont tout d'abord liées à 

l'abolition de l'esclavage. Aujourd'hui la distinction maîtres 1 captifs n'existe plus 

officiellement. La période coloniale a permis l'aiTranchissement et une certaine ascension 

sociale d•anciens esclaves. Les deux guerres mondiales par exemple ont favorisé 

l'émancipation: ceux qui en sont revenus ont bénéficié de pensions ou d'indemnités. Mais 

Je phénomène est resté relativement marginal et la distinction est toujours bien pré~ente 

dans les esprits. G. VieiUard le constatait dès 1940: "les esclaves subsistent: .. je suis 

captif et mon maitre est tm tel " est une réponse normale, courante ". Sékou Touré 

--------
n te code de politesse nu Fouta Djalon est extrêmement élaboré et détermine précisément le type de rapport 
existant entre chaque individu. 
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lorsqu'il arrive au pouvoir accorde aux ancîcns captifs "la propriété de plein droit des 

terres qu'ils cultivent depuis au moins trois arts .. (C. Rbière, 1974). Cette loi dér1<>nchera 

une vague dt émancipation sans précédent et les anciens captifs prendront le nom de" Peuls 

du 28 septembre", date de l'indépendance guinéenne. Mais cette loi, très électoraliste dans 

le fond et essentiellement politique, fait naître un conflit foncier majeur entre anciens 

captifs et anciens maîtres. Surtout, elle ne durera qu'un temps puisque Lansana Conté la 

déboutera après la mort de Sékou Touré. Et aujourd'hui au Fauta Djalon, chacun sait 

toujours clairement qui est qui, même si cela n'est jamais dit. 

Si cette organisation sociale, fondée sur le travail des "captifs ... a 
été dénoncée par la colonisation et abolie officiellement, de nos jours, 
l'ancienne hiérarchie pPrdste dans les mentalités et dans la réalité 
quotidienne ··.M. Dctraux et M. Beek {1990)22

• 

Au chercheur de rester extrêmement prudent dans ses prises de contacts avec les 

villageois, ct d'essayer de démêler même grossièrement t•écheveau des relations sociales ô 

combien complexes. Aux responsables de projets de développement de ne pas se tromper 

d'interlocuteur. Toute bévue sera fatale ct impardonnable, et nous verrons que des erreurs 

de cc type handicapent voire condamnent la réussite de certaines interventions. La 

persistance des tiens serviles est une réalité au Fouta Djalon, même si elle commence à 

s'estomper. L'abolition de tt esclavage a doté les anciens captifs d'une liberté toute relative, 

dans la mesure où elle ne leur a pas pennis pour autant l'accès à la propriété foncière. Les 

anciens captifs restent donc dépendants de leurs anciens maîtres pour l'accès au droit de 

cultiver une terre qu'ils doivent nécessairement emprunter. 

De plus, les notables {chef de village, président de district, etc.) d'aujourdlhui sont 

les nobles d'hier. La classe dirigeante est restée fondamentalement la même. Les 

descendants des chefs de diwal ont ensuite constitué l'essentiel des chefferies de la 

colonisation. Et ce sont les mêmes lignages qui aujourd'hui s~approprient le jeu 

démocratique et se font élire à la tête des Communautés Rurales de Développement 

(CRD). Le pouvoir reste finalement concentré dans les mains d'anciens nobles, grands 

propriétaires terrien.;. G. Vieillard démontait les mécanismes explicatifs très clairement dès 

1940 (p.171). 

" JI s'eu faut de beaucoup pour que la pt .>priêté imlividuelle puisse se 
db·elopper librement : le pa.vsannat libre 11 ·a pas encore remplacé le 
sen~age, fe petit culti'w:tteur a encore trop à redouter de l'arbitraire des 

12 M. Detramt et M. Beek. Développement rural au Fouta Djalon (Guinée). Problèmes liés à l'exode rural. 
lntt.;grtJ:--populaJion el Jéwdoppemettl ... 
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C/zeft en matière de propriété mobilière et foncière. L'esprit de l'esclavage, 
du servage et du vasse/age a subsisté. •• 

La place des femmes, quant à elle~ tend à évoluer quelque peu. ~'lous le mettrons en 

évidence un peu plus loin dans ce travail. car cette évolution ne participe pas de l'image 

générale classique de la société peule. 

Finalement, même si les liens et les rapports sociaux évoluent peu à peu, la 

hiérarchie et le respect social d'antan restent de mise, et l'image de la société traditionnetle 

des peuls du Fauta Djalon est restée quasi inchangée depuis près d'un siècle. 

1.1.3- Une organisation de l'espace qui traduilla hiérarchie sociale. 

Après nous être intéressé à la construction du territoire à petite échelle, il convient 

de se pencher sur l'organisation de l'espace à grande échelle, c'est-à-dire à réchclle de 

Pespace villageois. L'organisation tenitoriale au Fauta Djalon, quelle que soit son échelle 

d'analyse2 renvoie une bonne image de la hiérarchie politique et sociale. Cette structuration 

de respace peut se lire sur plusieurs plans: la distribution spatiale des différents types de 

village~ la structure interne des villages ct enfin l'organisation et les règles de 

fonctionnement de respace villageois potentiellement cultivable. 

1.1.3.1- Une stratification et sociale de l'espace villageois. 

La hiérarchie sociale et politique se lit relativement bien dans le paysaget à travers 

la distribution des villages. Un principe fondamental règle tt organisation de l'espace; le 

propriétaire du sol est le Foula (synonyme de Peul), le serviteur d'Allah. Lors de la 

conquête peu le, les grands lignages se sont partagés et appropriés l'ensemble des terres. Il 

est donc admis "que le territoire de tous les villages du Fou ta est approprié :posséda par 

les desceJidanls des premiers défricheurs et des co11quérants " (G. Vieillard, 1940, p.l 54). 

Lors de la constitution de ltEtat L'1éocratique, le pays était divisé en fiefs, qui 

correspondaient évidemment à une unité territoriale. mais qui étaient plus que cela. Car 

lorsque des membres n vassaux u du fief le quittaient pour migrer vers les périphéries ct 

conquérir de nouveaux espaces, certes ils s'éloignaient des seigneurs, mais ils ne s•cn 

séparaient pas. Ainsi le territoire nouvellement approprié par les migrants était-il malgré 

tout sous l'autorité et la dépendance du fief de départ~ parfois fort éloignét tout au moins en 

distance. Cela, a abouti à une carte du foncier aujourd'hui extrêmement complexe. 
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Les territoires \il1ageois S1 0rganisent en général suivant un modèle type. Un 

"village-mère"., la miss/dé 23 où résidait autrefois l'aristocratie et où se trouve ·a mosquée 

domine des villages ou hameaux dthotnmes libres liés par la patenté à la misJ ·~(appelé 

foulasso ou parfois marga au sud du Fouta Djalon)" et des villages de captifs, les "otmdé14
• 

Maîtres et captifs n'habitent donc pas les mêmes lieux et la hiérarchie sociale est d'autant 

plus lisible qu,.elle se marque le plun souventt quand la configuration du territoire le 

pennet. par une implantation topographique différente. Les foulas se sont arrogés les 

hauteurs, inscrivant leur domination dans Ie paysagt.: : haut plateau (donghol, H la terre 

promise" d'aprè!i Panalyse de Richard-Molard, 1953), les sommets et les buttes lfello) 

comportant quelques grands arbres tels que le Kura. Les sites d'implantation des éleveurs 

et maîtres sont symboliques de leur domination sociale sur les captifs, dont les villages 

sont relégués dans le " mauvais pays '' pour les foulas à savoir les zones basses {vallées -

ai'ndés· et bas .. fonds) considérées insalubres et où pullulent tous les miasmes. Ces sites 

représentaient aussi du temps du Fouta théocratique, de remarquables perchoirs pour 

surveiller certes les captifs mais aussi les ctmemis potentiels. Enfin, ils se localisaient à 

proximité des zones de pâturages {les bou•e}, alors que les rozmdés. villages de cultivateurs 

s'installaient près de la glèbe et si possible à proxinrité des meilleures terres. 

Les lieux d'habitation s~éparpillent donc en de multiples hameaux (document 5), 

constitués par un habitat semi-groupé de cases disséminées sur un territoire villageois où la 

missidé joue le rôle œune sorte de chef-lieu politique, administratif et religieux. Ces 

rnissidé entretiennent des liens plus ou moins forts. qui peuvent être des liens de parenté. 

Toutefois~ toutes les missidés n'ont pas le même statut Les plus petites (missiktm) 

dépendent des plus grondes et tissent ainsi un véritable réseau hiérarchisé liant fou lasso, 

missikun et missidé (Fréchou, 1965). 

Si la localisation des hameaux et vU1ages renvoie à une différenciation politique, 

sociale et économique même de la société, la physionomie de~ misszdés, foulassos et 

roundés ne differe pas vraiment ; !el. \>illages, qt1el que soit leur statut. sont structurés de la 

même manière. Ils sont formés par un ensemble de concessions mitoyennes (document6), 

ZJ C'est le terme arabe mtsjid (le lieu où fon se prostctne) qui a donné en peul le mot missidé. 
:::.; Roumlé signifie .. sur la tête •• en peul (c'est-à--dite porter)~ 
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Document n°5 

MODELE DU RESEAU VILLAGE01S STRUCTURANT L'ESPACE 
AU FOUTA DJALON 

p 
i ,.. "-1 , .. J 

1 
1 

-.,~...._ ..... 
' 1- -------

..... -- ..... -\ 
\ .. 

• Missi dé 
(Village "mère" avec mosquée} Relation hiérarchique 

(politique, administratif. 
religieux, social, .. } • Missikun 

(petite Missidé) 

Foufasso 
~ • ~ ~ ~ - Re>lation non hiérarchique 

(village d•hommes libres sans mosquée} 

Roundé 
{village de captifs) Véronique ANDRE, 2001 
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E~hellc 1120 000 

Document n°6 

DES VILLAGES EN VUE AERIENNE 
Des tapades et des haies bien dessinées 

(Ouest de Bantignel. 1992) 
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séparées les unes des autres par des baies vives ou mixtes (hoggol5
• Ces concessions 

clôturées (gallé) sont constituées de J•babitat proprement dit (cases ou parfois maisons en 

brique) et de champs de cases eux mêmes délimités par un enclos. Ces espaces cultivés 

clos sont les tyouutoudji (sing. sauntouré). Chaque concession est dirigée par un chef de 

famille qui attribue une case et un souTttouré à chacune de ses femmes. n existe ainsi, au 

sein même d~une unité de résidence, des cellules internes relativement indépendantes et qui 

sont reliées entre elles par le mari commun. Nous retrouvons là encore une structuration de 

!"espace correspondant à une hiérarchie des statuts : statut homme/ femme tout d'abord, 

statut entre les différentes femmes ensuite. c• est le chef de famille, le mari, seul 

propriétaire de la terre, qui distribue entre ces femmes les espaces de culture. Mais la 

superficie des tyountouc(ji attribués varie selon le rang des femmes et leur âge. C'est en 

général la première femme qui bénéficie du plus vaste sountouré. Au fur et à mesure du 

temps et l'âge venant, les femmes âgées se voient dotées de parcelles restreintes, à la 

mesure de leurs forces déclinantes. 

Les clôtures ne suivent pas nécessairement un dessin géométriquet et il peut exister 

une clôture commune qui ceinture le gallé dont l'entretien est alors assuré par l'ensemble 

des familles. Vensemble constitué par le gallé, les c:ases1 le sozmtouré et le lroggo 

constitue la tapade26
• Les villages du Fauta, avec leurs cases disséminées dans la verdure 

des arbres fruitiers offrent un aspect verdoyant qui avait d'ailleurs enchanté les premiers 

explorateurs comme Richard-Molard (1958, p.231 et 233). 

"J'?n hivernage les cases sont littéralement noyées sous le camouflage 
ltrolriant des cultures de gallé. On peut passer tout près d'tm foula." sa sans 
s ~en douter. Ell saison sèche, an devine le foulasso sous son bosquet de 
majestueux parinaires et de fmitiers toujours verts ( ... ) Ces arbres sont des 
reliques religieusement protégées, le site sans arbres est réputé maudit. Les 
génif'S tutélaires se réfugient dans les ombrages " . 

.. On peut paifois circuler une bonne demi-Izeure dans certaines fortes 
missidés avant de réussir à les traverser de part en part. D'autant qu'il 
il

1eSt pas facile de se reconnaître dans ce labyrinthe de chemins sans plans 
ensevelis d'ombre et de l'erdure ". 

Enfin, il est difficile ici de ne pas mentionner l'architecture des cases foulas 

(soudous), cases hémisphériques présentant un diamètre de trois à cinq mètres en moyenne 

et hautes de deux à trois mètres (la hauteur est proportionnelle à la richesse du 

proprietaire). Entourées d~un petit parapet. ces cases peules sont surtout remarquables par 

2
! Haie mixte: haie composée de boss mort et d'espèces vivantes. 

Zfl Le terme tapade désigne également parfois seulement le sountouré et la clôture. 
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leur toiture composée de rangées de paille imbriquées les unes aux autres. comme des 

tuiles. 

1.1.3.2- Un mode de gestion des ressources qui participe à la stntcturation de 
l'espace villageois. 

Dans un contexte où •• la sédentarité ne souffre pratiquement plus d'e.xception ,. 

(Richard-Molard)t la missidé concentre les pouvoirs décisionnels, notamment en ce qui 

concerne la répartition et la gestion du foncier et des ressources. 

L'ensemble du territoire au Fouta Djalon est approprié, ce qui signifie à l'échelle du 

village que les fondateurs (ou les familles fondatrices) se sont partagés le territoire 

villageois. Sans rentrer dans les détails nous rappellerons cependant ici suivant quels codes 

la terre a été répartie entre les grands lignages peuls. 

Concernant l'attribution du foncier, une double conception de la propriété se 

superpose: la conception anim~ste et la conception islamique. La plus vieille coutume 

donne la terre au premier occupant et plus précisément au premier défricheur : ,. les génies 

de la brousse sont éternellement liés au premier défricheur de la terre et à ses 

descendants .. (G. Vieillard, 1939. p.l90). Pour ltlslam, "c'est Dieu qui a fait que ceci 

appartient à celui-ci, que celui-ci appartient à celuî*là ". Les Peuls ont donc récupéré la 

terre des populations asservies (sauf celle des fulbé buntre), suivant le droit du conquérantt 

puis les djinns musulmans (djinnas des Foulas) ont succédé aux génies fétichistes, sans 

fondamentalement changer la théorie du premier occupant (symbolisé par 1a hache ou par 

le feu). Aujourd'hui chacun conna!t parfaitement les limites de ses possessions foncières> 

même si elles ne sont pas systématiquement matérialisées par des haies ou lignes de 

végétation basse, des petits terre-pleins ou des fossés. 

Les législ~tions foncières mises en place sous la Première comme sous la Seconde 

république n'ont pas fondamentalement c;hangé le régime foncier fondé sur des pratiques 

coutumières et l'application d"un mélange du droit animiste et musulman. 

Le décret du 20 février 1961 de Sékou Touré stipulant que la t:--:,e appartient à 

rEtat et que tout individu qui exploite une terre du domaine national bénéficie du droit 

d'usufruitier, et reconnaissant que " la terre appartient à celui qui la travaille " ne limitera 

que de façon très théorique, le poids des grands propriétaires. Elle maintient mêmet plus ou 

moins,. un certain statu quo. Il ne remet pas en cauS\! de façon nette et stricte le fait de 

déte-nir de grandes superficies; elle exige simplement qu ,eUes soient exploitées. Les gra.r.ds 

propriétaires l'ont bien entendu et finalement les inr .. t-s d,accès à la terre ont perduré. 
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D"autant plus qu'à l'avènement de la Seconde république, Lansana Conté a abrogé la loi 

sur le domaine national et rétabJi tous les anciens propriétaires terriens dans leurs droits. 

Un code fo11cier et domanial, promulgué en 1992, installe un système foncier juridique 

fondé sur la reconnaissance de la propriété privée immobilière pour les terrains occupés, 

l'attribution des terrains nus~ libres de propriété et inoccupés et la constatation d'un droit 

de propriété par inscription et immatriculation. Ce code cherche a se substituer au système 

coutumier jugé arriéré. Mais, dans sa configuration actuelle il est insuffisant et inadapté, 

surtout au Fouta Dja1on où la terre officiellement disponible n'existe quasiment pas. Le 

problème de Ja modernisation de la juridiction foncière reste entier au Fou ta Dja1on comme 

dans l'ensemble de la Guinée. 

La terre est u. 1C totalement appropriée et les règles d'usage et d•attribution des 

terres à des fins agro-past.orales sont fixées par l'aîné de la famille fondatrice (patriarche) 

ct les anciens (conseil des Anciens ou conseil des Sages, constitué en général par les chefs 

de famiJle). Cette assemblée de notables statue sur la régiementation foncière~ règle les 

litiges de toute naturet décide des parcelles qui doivent être mises en culture et de la durée 

des cultures, de la construction ou non de clôtures autour des champs~ des dates des brûl;, 

des zones réservées à la cueillette et aux coupes de bois, des espaces dévolu à l'élevai 

des terres mises en défens. Elle ordonne aussi la mise en œuvre de travaux dive,iJ et variés 

pour~ 1. communauté tels que la réfection des clôture du village ou la réfection du toit de la 

mosquée. U existe donc une gestion collective et assez stricte des usages de la terre. Et il 

est hors de question que '-~uiconque déroge à la décision de la collectivité. 

Par exemple, le conseil va déterminer ln zone à cultiver pour Pannée à venir et 

répartir entre chaque exploitant des parcelles de terres arables. Ce choix et cette répartition 

steffectuent sans tenir compte de qui est propriétaire de l'espace en question. Ce sont 

ensuite les règles coutumières du prêt de la terre et les liens de parenté qui pcrmetten~. h 

chacun de cultiver. Et la communauté garantit à chacun ce droit au travail de la terre. C'est 

pourquoi 

•• Un imlivulu qui désire défricher un coin de brousse et vivre de 
son travail sans appartenir à une communauté est inconcevable ••. (G. 
Vieillard). 

Ainsi, même s'il existe une disponibilité en terre cultivuble, l'accès libre, sans 

condition. est impossible et particulièrement pour les anciens captifs. Les modalités 

d~accès au foncier relèvent encore de la législation coutumière dont les principes restent 
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solidement ancrés dans les mentalités. Uaccès à la terre se fait donc exclusivement suivant 

la décision du Conseil des notables, et d&ns un deuxième temps après négociation et accord 

avec le propriétaire. I1 peut y avoir une cession gratuite {avec dans la plupart des cas des 

cadeaux en nature en contrepartie), ou un prêt moyennant la farilla. II est entendu que 

!~emprunteur dispose d'un droit de culture limité dans J'espace et dans le temps (qui porte 

en général sur la durée du cycle pluri-annuel de culture)t et le fait de travailler t.me terre ne 

confère aucun droit de propriété, même si elle paraissait délaissée ou abandonnée. Les 

espaces mis en culture variant suivant l. .. s années, chacun est amené à son tour à 

nécessairement faire preuve de bonne volonté. 

Il est en général interdit de planter des arbres sur une terre qui ne vous appartient 

pas car cela correspond à une fonne d,appropriation. Une seule exception est tolérée pour 

les arbres fruitiers. 

•• Si le travailleur a ,. vivifié .. le sol en plantant manguiers, orangers 
1 autre. il acquiert certains droits; 1ton point sur le sol qui reste à 

i néritier de !':ancêtre défricheur ou fomlateur. mais sur les arbres seuls ". 
(Richard-Molard, p.193). 

Suivant ce principe, les anciens captifs ont ainsi pu créer leurs propres tapades. 

Lors de nos. enquêtes, nous avons pu constater que les anciens captifs revendiqua· eut la 

propriété de leurs tapades. De fait, les anciens maîtres leur accordent et leur reconnaissent 

ce droit, sauf dans les zones où les conflits sociaux sont exacerbés 

Enfin., il UtlUS semble nécessaire de préciser ici le fait 4ue les femmes, si elles 

constituent les principa1es actrices de la mise en valeur agricole, ne peuvent être 

propriétaires. Elles accèdent à la terre en demandant une parcelle à leur mari. La terre leur 

est prêtée1 mais en aucune façon donnée, et leurs filles n'en héritent jamais. 

Les ressources dll territoire villageois relèvent finalement de deux logiques de 

gestion. Une gestion communautaire.:.? d'une part, qui règle eattribution du foncier, 

segmente l~espace en trois ou quatre grandes zones de culture, les autres étant laissées en 

jachères etl ou en pâturage (document 48}. Une logique individuelle d'autre part, pour 

l'exploitation des parcelles au sein de la zone de culture et Pexploitation des tapades. 
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Le territoire villageois apparaît donc comme fortement structuré. Son organisation 

spatiale comme ses règles de gestion traduisent une hiérarchie sociale et des rapports de 

domination 1 soumission, issus de la conquête du Fouta Djalon par ]es Peuls musulmans, à 

la domin;:ltion toujours très prégnante. 

Le poids, la puissance de l'organisation de la société peuvent se lire à toutes it!S 

échelles du territoire. Le F <Jlita Djalon apparaît comme une terre de l'Islam où, l'honneur, 

la sagesse de 1 ~Ancien et Je respect des autres et de la société sont les règles absolues. 

Enfin, il semble bien que les racines des paysages agricoles que nous contemplons 

aujourd'hui se sont mises en place à répoque de la conquête musulmane. 

1.2 .. Un élevage bovin souverain et un système de culture à deux composantes. 

Le Fouta Djalon se caractérise par un système agro-pastora1 où l'élevage 

prédomine. De la même manière que la société renvoie une image prégnante et forte, le 

système agraire foutanien offre un modèle type, clairement identifié par tous. Il existe un 

système agraire au Foutu, homogène sur l'ensemble du territoire et dont les composants 

semblent invariables. Et, comme nous le verrons, c'est ce modèle foutanien qui est très 

largement désigné comme Je principal agent de dégradation de l'environnement. 

(C Le système agraire est très particulier. combinant des zones de 
wltures très intensives en bordure du village (tapades), et des zones 
extensives en périphérie où domine le fonio. L 'éle·vage est présent partout 
( ••• ) >>. B. Hasson (1988). 

Et il n•est pas rare qu•en tenne d'occupation de l'espacef cultures et bovins rentre 

en une concurrence, source de conflit. 

1.2.1 .. Les bœufs rois. 

Les pratiques pastorales comme les pratiques agricoit."S participent aux agressions 

du milieu et le phénomène de surpâturage est régulièrement pointé du doigt. La place de 

J" élevage dans le système agraire est prédominante et présente une certaine originalité. Les 

bovins ne pâturent pas dans des espaces clos, ils divaguent à leur gré. Et ce sont les 

cultures que r on parque. 

:n Gestion communautaire certes, mais qui est dans les mains des notables. Le poids de la hiérarchie sociale 
est donc là entore déterminant. 
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Les troupeaux représentent hien plus qu'un simple cheptel ou qu'une richesse 

économique pour les descendants des éleveurs nomades peuls. Ils constituent la dignité, 

ressence de la noblesse de leur propriétaire'* noblesse qui va donc de pair avec la taille du 

troupeau bovin. Ce troupeau, bien plus que la terre, symbolise et affirme aux yeux de la 

société le statut social de son propriétaire. Le bétail est une composante essentielle du 

mode de vie car, s'il contribue très largement à définir et fixer les statuts et les rôles de 

chacun dans la société. il sanctionne également les différents contrats en leur donnant une 

valeur à la fois sociale et juridique. 

Le Foutn est donc le royaume des bœufs, bœufs auxquels le Peul serait tellement 

viscéralement attaché qu,il ne le considèrerait plus comme une ressource pa:;torale 

susceptible d'être exploitée. Tous les auteurs s'accordent à dénoncer un élevage, au sens 

premier du terme, inexistant. Certaines remarqu~s sont même proches du quoîibet. Ainsi, 

Richard-Molard (1944~ p.l96) décrit-il 

un •• prétendu élevage foula " et des "pseudo-pasteurs " ayant une 
"passion imJtile pour le bœtif". •· En dépit d'une réputation suifaite, 
communément admise, rigoureusement inexacte, le Foula. tout passionné du 
bétail qu 'il est~ n'est pas un éleveur ... " il (le foula) préjê;·e avoir faim, 
plutôt que jamais abattre; porter, plutôt que charger un bœuf. piocher à la 
àaba plutôt que labourer. Le bœuf. c'est sacré. un don d'Allah. Et 
intouchable >>. 

Plus récemment, d~autres üuteurs ont contribué à entretenir cette idée <run 

attachement aussi viscéral que presque sentimental aux bœufs. I. Bnh (1966) dénonce 

u une passion tyrannique pour un J.d;'Iifinuttle ",un capital mal exploité et J. Sutet Canal 

en 1970 parle d'un immense t.rc-· .peau bovin à peine uti!isé. Et les experts internationaux de 

se référer aujourd'hui dans leurs analyses à celles précédemment évoquées. 

Les troupeaux sont essentiellement composés de bovins de la race N~Dama (trapu 

en peul). Petite~ agile, rustique, résistante et d~une assez bonne trypanotolérance, cette race 

de bovins se caractérise par une robe le plus souvent fauve avec des extrémités noires et 

une tête aux longues cornes . El1e représente le bien le plus préciemc: des Foulas. 

Les peuls pratiquent un élevage extensif semi~sédentaire, où traditionnellement. les 

troupeau.x ont toute liberté et divaguent au gré des pâtures à leur disposition. Autrefois 

surveillés par un homme ou un enfant (mais cette pratique tend à disparaître), ils broutent 

la végétation ligneuse (ficus) que portent J:es bowé en hivernage* les champs qui viennent 

d~être récoltés et parcourent les jachères. U arrive que le soir. on regroupe les animaux à 
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prmunlité des villages afin de limiter les vols, dont les éleveurs se plaignent 

particuhên~ment. Cct1.:tms E:,rrtls prop,.,iétaires. parfois des villages, organisent des 

trntlshutn~mces V<.'TS la basse côte plus humide. 

Lorsquiù la ûn de la saison sèche, ces espaces ct les prairies naturelles des ùowé 

deviennent trop pauvres ou offrent des pousses dures* grillées non appêtables. les pasteurs 

mettent le feu, Ce " feu du pâtre", déclenchant un éclair de fertilité. vise à ü1voriscr des 

repousses plus tendres. Il contribue aussi ti débarrasser .la brousse des serpents. scorpîonst 

ttqucs. glossines et autres \;angers. Globalement les agronomes cons :•rent que 

l'alimentation du bétail& constituée uniquc.mcnt de ft;mrrngcs nuturcls, est mal ê.quilihrée de 

prut la dominance de grruninécs par rapport aux légurnimmses. De plus il osl très rare tlu*un 

compfétncnt alimentaire soit apporté. Deux exceptions cependant. J>onctueUcmcnt, les 

vaches laitières peuvent recevoir un mélange de feuilles et de racines pilées, amalgamées à 

du son cl du sel. Enfin. deux à trois fois par ant ta communauté vîltageoise orgunise le 

lorlppul (pl;mche 1 l, qui. consiste à donner aux vaches une sorte de breuvage composé d•un 

mélange de tetre ;.trgileus~::. de sel, de racines ct de feuilles. Le marabout (ou karamoko) 

accompagne en général cette cérémonie de quelques mcantations protectrices. 

Divagation. dsspcrsion et transhumance parfois de longue durée ont constitué. dumnt 

la p~riode coloniale ct surtout sous la Première république. des moyens fort simples et 

p:rotiqurs pour éviter t<''lte évaluation rigoureuse du cheptel et ainsi échnpper à de lourdes 

imposîüons {le plus souvcr:t en nature ct donc inacceptubles) sur les troupeaux. 

AuJourd'hu• encor~. nors avons pu le constater lors de la réalisation de nos t.-nquêtes t}UC 

1oute que on re1attve à rélevage reste suspecte. tabou mêtne. Et il est {JUasiment 

impor.siblt: d'évaluer le nombre de têtes, si ce n•est en sillonnant le territoire villageois ct 

en rnetlimt stm propre rcccnserr:cnt. En dehors de Ja zone d'Ourê Kaba au sud du Fouta 

{)jalon, les grands troupeaux sont rares, et nous pouvons considérer qu'un ménage s11r 

deux ctiViron dispose dc quelqm:s bœuf.ç (entre deux ct cinq) en moyenhe: u lu semence .. 

comme disent tl'us les paysans du Foutat y compris les grands propriétaires ... 

I~s ressources tn\'es de l'élevage sont bien maigres: un peu de Jaït (dont les peuls 

sont friands) e! bit:n plus rarement de la vtandc et tlu cuir. Les excréments sont utilisés 

comme fumure. mais la dispersion du troupeau ne ià\orise pas une coltt.-ctc rigoureuse ct 

imtlnttrmte Cc tmvatl patticuliêrcmcnt fastidieux de ramassage des bouses est confié aux 

femmes et surtout aux cnfi.tnts. 
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MJis l•êtevage uu Foutn Djalon ne se résume pas à celui des bovins. même si certains 

H Hadj revendiquent toujours le bœuf comme u le totem du Peul ". n•nutrcs typcs de 

produ..:tions animales; plus utiles. complètent le système d'élevage. Il s'agit d'un élevage 

de case de volailles ct de petits ruminants. 

V aviculture traditionnelle est pratiquée par presque la totalité des ménnb~~s. Chaque 

f..'lmîHe détient entre cinq ct dix volailles. Les volailles de race locale circulent librement 

dans ta tapmle ofr elles trouvent J.eur nourriture (grains de céréales. insectes ct déchets de 

cuisîne), Elles ne bénélicîcnt d~aucune alimentation complémentaire particulière. ni de 

suills spécifiques mais disposent en revanche de petites cases perché<$ qu'eUes regagnent 

Je soir grâce â une petite ~~belle. Uaviculture pcm1ct de dégager quelques revenu~ 

monëtaires non négligeables grâce à la vente des œufs et des poulets. Enfint Jes volailles 

ont aussi une valeur sociale et religieuse : un poulet est sacrifié à chaque événement 

tmportant de la vie funülïale. 

A cet élevage avicole, il convient de rajouter un petit êlevagc sédentaire de caprins 

ct d'ovins aux abords des tapmft~s. Comme pour les bœufs ct Jcs vofaillcst la rèslc est la 

divagation, et les petits mminants pâturent sans gurdicn hors des tapmtes ; cependant à la 

moindrc brèche dans la clôttne, ds rentrent brouter tes cultures. En saison lmmide, caprins 

ct ovins sont souvent u mis à la corde u autour des gt.JIIés. Ce troupeau est rc!,rroupé la nuit 

et s•nbntc dans de petites huttes en bois le plus souvent sur pilotis, situées soit en 

pèritJhéric itmnêdiatc de ta tapatit~. soit à t•intérieur même de la clôture. Ovins ct caprins 

sont relativement peu chers à l'achat, donc accessibles pour ln plupart des ménages: ln 

taille des troupeaux familiaux varie de trois i1 dix têtes, en moyerme. t)e plus, si comme les 

volailles ils peuvent être sacrifiés (lms de lu fête de ln TttbastlUi notamment), il& pennettent 

aussi par leur vente d•obtcnir rapidf.•mcnt de t'argent si le bcs',)tn s*en fait sentir. 

Trois fom1es d~élevagc caractérisent donc le S}'Stème agraire au Fouta Djalon. 

V'~tcvage bovin reste l•tmtblême des Peuls el continue à marquer fortement \"image du 

a:;~St~me ügraire du F<mta, ~t tlcvey (1997) dans son ouvrngc sur b. Guinêe, à propos du 

Fonta dmine comme titre de paragraphe : .. Une régwn ugricale mms sunout d'élevage .. 

fp,4:!) et e~plique au lecteur ttue .. 1 'élevage bm•itt constitue J•um:? tlc•s prmcipules aclil'ités 

rie 1.: rét:itm " (p,43) en soulignant comme les auteurs pré<.·édcnum.--nt cités l'attachement 

du I'eul (i ses bovins, le fait tluc .. /(• lmmfest pour lui moins 't,apilal' qtœ 'trésor· "{p.44). 
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Cet élevage bovin, décrit comme omniprésent, a manifestement mauvaise 

rê.rnttation auprès des scientifiques ct des experts du développement. Ces derniers le jugent. 

bien mal mené. peu productif et trop dissocié des pratiques agricoles : 

.. 1. 'f!l'·~·age est organisé comme un système tle production tmtononw 
par rapport à l 'agrieultrtre et C!msttttw un getwe de -vie ••. S.A. Djigo 
(198&). 

(C Afa/gré dr:s conditions climatiques :mluh .. es, les troupemt.x sont 
gi!ttifral«~ment médiocres et nuzl gérés. 1, 'tls:sociation agriculturl!l élevage 
n,;~ste très pt~u effica(·t.~ >1, U. Hcnquin et al (1991 l 

Quant aux élevages de volailles et petits ruminants. s~ils offrent aux ménages 

ropportunité d•acquérir des revenus monêtairas, ils s'avèrent cependant trop peu intensifs, 

rn~( suivis ct régulièrement dC-cimés par des maladies. C*est pourquoi, fhce à ce constat 

quasi unanime:~~~'. Ja ~ommunauté des scientifiques ct experts qui s,intéresse plus 

particulièrement au Fouta Djalon~ s•accordc sur la nécessité de réorganiser les différents 

systèmes dt élevage afin de les rendre plus rigoureux dans leur gestion (suivi alimentaire, 

tmivi vétérinaire essentîeltement) et plus rentables. 

A ces systèmes ù*êlevage s•njoutent, sans s*associcr a priori, deux fonnes 

d•agriculture : une agriculture inte-nsive prntiquée dans les tymmtomlji (sing. Smmtouré) 

des tapacles et une a~')iculture extensive pratiquée dans les champs extérieurs. 

Vëritable oasis où se concentrent les différents tyountow:iji des femmes et les 

nombrcmt nrbres fruitiers, la u;pade espace r.ocial par excellence. est l"cnclos oil l"on 

habite ct où t•on cultwe. Décrite par les premiers explorateurs français, puis par Richard

Molard et Frechou. agréablement étonnés de sa présence, elle symbolise toujours 

nujourtrhui une spécificité immunbîe ct inchangée du système agraire peul du Foutu 

Djalon. Et il semble acquis qu•u n•e:dste pas de fumîlle rurale sans tapade . 

.. Instmm! à l'époque tic la t:ottqm!tc nmsultmme. le systèmE! tapade, 
toujours présenr sur lt:•s umtr!s tic prodttt'lion. cmuilittle WH! t'OIIStfittte du 
SJ'S.tème tle prmiucliott .. {M. Det.taux, 1992, p.24). 

•• L {Igenn.>mt.>tlt de t:l~t espaee e.il n·stt: umnuahk ces lJUUrallt{" 

tlernil.'n?s ~.:mnêt•s et st•ulcs quelques l-'tlritnllt!.V lomlcs apporumt tm peu 
d~rigimz/ué .. (J. Bmslct ct J. C. Talîneau. 1988. p.l 01 ). 

:s C l.auga·Sallcnave ( 1997} est la seule à s•oppœ;er â cetlè dénonclaluut systémabque des pratiques 
pastorult's ct ta matw;use tma:ge de l'êl~:vage au l~outa DJalon en génêrat 



Ueu d~habitation. Heu de vic, cellule sociale de base~ la tapade représente aussi 

l'unité économittuc de référence, puisque c'est là que siège un espace de p"oduction 

fondamental, le jardin de ease;~(1• Ces fameux {vozmtoudjt: espaces de cultures intensives, de 

superficies réduites {25 arcs en moyenne) sont travaillés sous l'atlforité des femmes, 

suivant des logiques d'autosubsistance ct de sécurité alimentaire. Quel que soit à r origine 

le type de soit les roins attentifs apportés autorisent une expluitation continue du 

sountou.r:é. 

l.a tapmfe offre au voyageur une impression de fouillis. d'anarchie, de désordre 

aussi intensif que la production peut Pêtre. Pourtant une logique d'exploitation très 

élaborée guide son otgnnisntion. Lu disposition des cultures décmde conjointement de la 

stratification sociale que nous avons déjà évoquée et de techniques culturales issues de 

longues ct patientes expériences agricoles ancestrales. 

A1nsi rorganisation spaliaJe des tapades répoud~elle à des règles bien précises et 

eombine+ellc une organisation horizontale et verticale de l'espace. 

Sur un plan borizoutaJ, la Jopade est divisée ensormumré (cf. supra) séparés par des 

clôturcst et un smmtouré est attribué par le mari à chacune de ses femmes (document 7). 

Chaque femme subdivise wn lot de terre en petites pa-:ccllcs qu*uHe délimite par un réseau 

d'allees étroites, de petites levées de terre ou de blocs de cuirasse. détemtinnnt ainsi des 

planches de culture surélevées. lJn quadrillage au maîllnge serré structure ainsi l'espace. 

La répartition des différentes cultures ne relève pas du hasard. A proximité des 

cases. se situent les planches de maïs ct les cultures en association. qui nécessitent le plus 

de soins (binage. désherbage. fumure ... ). Les planches les plus éloignées correspondent 

quant 4Î elles à. des cultures pures dtarachide ou parfois de foniot parcelles qui reçoivent 

lUiJins de soins quotidiens ct où la fertilité est de ce fait moindre (document 8-1 ). 

Verticalement. plusieurs strates se distinguent, clmcune corrcspomlant à un type de 

culture (document 8-2). I.ttt &trute supérieure <"St constituée par les arbres fruitiers (oranger, 

manguier, papayer, bananier. avocatier}. Contrairement à la récolte du sow1touré, propriété 

des femmes, la :production des thtîticrs revient au mari. 

ta strate intcnnêdiaîre~ Ja plus importnnte, est celle des cu1 nes vivrières (nmïs~ 

manioc. patate douce. taro) qui occupent environ 85 !!{, de la surface cultivée. Le maïs 

(lwlw),. culture sécutisanteJ est très répandu ct particulîêrcmer.t apprécié en période de 
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Dncumcnt n"7 

l'ORGANISATION DE LA TAPAOE 

Sountourê4 

.. Case du mari 

• Case d'une femme 

• •• Aibre frUitier 

·'~ ,. .. 
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Planches de culture 

• t Chèvrerie 

Poulailler 

~~~. Sountouré 1 

·~~·- Cloture 1 hate 

. "·--· Sountourê 3 

Clôture 1 hale 
(non systémat~quo] 
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Document n''8 

L'ORGANISATION DU SOUNTOURE 

Clôture 1 
hale 

Atbms fruîtJera 

Cultures pures 

.L ~ Taro 

1 .. Organisation horizontale 

Allées entre les plnnehes 

Cultures en association 

l'!! Hll :: Mais 1 Manioc 

1111 Ma1s 1 Patate douce Arachide 

B'IJ Fonio (plus rare} "' 1 1 , Piment 1 Gombo 1 Tomate (•) 

- Pomme de terre 
(intrOduc:tnm rêœnle) Haricot 1 D1akatou 1 Courge (*) 
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d'un SOUfi[OUré tl t'autro 

2- Organisation verticale 

Strate supérieure 
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soudure. Il se cultive systématiquement en association avec des tubercules tels que le 

manioc (bcmtam) et la patal~ douce (poutère). Le manioc comme la patate douce sont 

extrêmement courants (on les trouve dans ?S% des tapades). Le taro (diabéré) est 

également répandu, mais se conduit plutôt en culture pure. Contrairement au mars (semis 

en avril et récolte en juille11 août) ou au manioc ( cycle bisannuel, bouture en avril et 

récolte de septembre à janvier), le taro3u est une culture pennancnte : sitôt récolté, sitôt 

ressemé.:u 

Enfin, la strate inférieure correspond aux plantes à sauce, c'cst-à"dirc aux plantes 

uh., ;.;es en condiment pour la préparation des sauces accompagnant les céréales ou les 

tube.rcules quotidiens. On trouve principalement, en association avec le mars ou le manioc, 

le haricot (niébé) qui S
1 enroule autour des pieds de maYs. Je piment,_ le gombo, Je dîakatou 

(une sorte d•aubergine). la tomate, lr courge et l'igmune. 11 faut rajouter à cette liste 

rarachide(tiga) le plus souvent produite en culture pure. 

L"entretien et le travail agricole au sein de la tapade sont des travaux quotidiens 

exigeants et très lourds pour les femmes. Ils occupent près de 80% de leur temps. La 

tapade est" travaillée (par les femmes} avec un cu::hanzcment minutielLt é'i expert depuis 

dt,•s générations (Richard-Molard, p.224). Les hommes n'interviennent que pour les gros 

travaux (comme le défrichement, le semis du mai's, la plantation des arbres) et les 

réfections des clôtures. Ces clôtures qui peuvent offrir trois visages ~ haie vive, haie 

morte~2 ou haie mixte-, doivent impérativement être entretenues et réparées. Ce sont elles 

qui protègent les {rormtomlji des intrusions animales (bœufs et petits ruminants) qui 

cherchent à pénétrer ces pâtures inespérées. 

Les productions des tapmfes assurent ralimenlation quotidienne de la famille:n et si 

<Juclqucs surplus sont dégagés (notamment dans les productions fruitières). ils peuvent 

permettre qucl<}ucs reutrée.s d~argcnt\ à l~t condition qu'existe une possibilité de vente sur 

des marchés locaux proches. 

ta tapmle est donc un élément fondamental au Fouta Djalon, non par son 

« intensivtt~·· " (reconnue par tous d'ailJcurs) mais parce qu*clle garantit grâce aux 

associati~,n~ culturales sans rotation. nne sécurité de la production notamment par rapport 

tll T.nm ct n.mmuc sont des cultures qui tendent u régresser. 1 c mamoc est rêguhfrremcnt ravagé par une 
malad*"• ta mos!:fJque. ct le taro (.'Onnait une dégënércsrence qui latsse les paysannes dêsam1écs, 
' 1 n.cpms h.•s années ~10. la pomme de terre a été mtmdmtc dans les tapades. mils ce n'est pas systématique. 
~: tu durée de 'li le d'une bate morte~ du fait de in présence des termites. est êvnluée en moyenne à trois ans, 
nOn estime qu ·cnvm.m 70% des besoins alimentaires sont cou v cm par les produits de la tapade. 
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aux aléas climatiques. Elle répond à certaines logiques voire stratégies, dont il n,est pus sûr 

qu'elles soient totalement bien interprétées, encore aujourd'hui. 

" Chaque parcelle fait î•objet r~·une culture associée ne semblant pas 
cod({iée par des règles striclt.'s el précises. Il wmt peut être mieux parler 
comme Riclwnl~Afolan.l de la mise en œuvra d"utte tee/mique ela culture 
mélangée obéissant certaittenU!nt, malgré 1 'impression dominante 
ll'anarcltie, à une logique d 'utill: .. ation de l'espace et de conduite des 
c·ultures qui resff.? à décauvrir ". Boulet ct Ta li neau (1988, p.l 03). 

La tapade est la seule composante du système agrajre qui a trouvé grâce aux yeux 

des chercheurs et des experts. E11e est considérée comme intéressante même si encore 

améliorablc34
• De plus. depuis Richard-Molard, elle a aussi participé à la prise en compte 

des femmes, quand on parle d•agriculture au F-outu Djalon. 

" C'f•St fa femme qui prend /es devants avec une inte/lige!1ce et tille 

maîtrise qui sont en train de faire du pays foula peut-être le pionnier de la 
''Ultun: raiiotmelle et inleJts.ive parmi nos noir.'l. d'Afrique Occidentale .. 
(Richard~ Molard. p.221) 

Un tout autre discours est en revanche tenu à propos de la composante extensive à 

laquelle nous allons désormais nous attacher. 

" Pur la variété de sa production et sa rentabilité, le jardin de case 
est tm prodige qui vient utilement compfmser la manque à gagner résultant 
des €léjicits de l'agriculture extensive ". I. Barry (1992). 

Les champs extérieurs (n 'guessa ou lougau) sont des espaces temporaires 

strictt'ltumt agricoles. dévolus aux céréales ct plus ou moins éloib'llés des lieux 

d'habitation (l"adjectif u extérieur" signifie en dehors de la tupadc-). Nous avons vu 

comment le territoire villageois se divise en général en quatre1 cinq ou six zones de culture, 

et cc depuis des générations. C"t'!llme nous l'avons déjà mentiom1é, nn seul secteur à la fois 

est mis en culture et sa localisation est trnditionneiJement décidée par le Conseil des 

tlOtables. Chaque ZC"ne est mise en valeur altematîvement pour une durée de deux à trois 

ans puis laissée en jachère dix à quinze ans . 

.. Le prilu:ipe fomlanwmal reste partout l'écmwmie €.'Xtensive. 
Cultiver. c ·est seulemelll tirt!r parti des ressources spo1ttmu!es de la surface 
jusqu•à complet l?puisemettt. Après quoi, J'on passe aillcur ..... " (Richard
Molurdt 1958. p.215) 

~ Quelques estunations de rendements moyens : nrêbé de 180 à 350 kgr'ha ; rnaïs de 1650 â 3050 kgr1ta ~ 
oran!~es emii'on 150 kg par rubre;. mangues $0 kg. 
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Selon lu littérature traitant du Fouta Djnlon. l'efficacité et l'équilibre du système 

repose, sur un temps <le culture court après le défrichement et un temps de jachère long 

afir, de restituer sa fertilité aux sots. Scientifiques ct experts estiment qu'à deux ans de 

cultures doivent correspondre environ douze nns de jachère. Mais il semble assez évident 

que ces temps vont varier suivant les types de sols et les contextes vilJagcois. Les 

n 'guessa, durant leurs années d'exploitation, portent successivement différentes cultures. 

lls fonctionnent en assolement, même si. ce tenne était loin de satisfaire Richard~Molard 

qui préférait utiliser l'expression de "parcours de cultures, de M. Port ères . 

.. La terme d *assolement ptlraît impropre ( ... ) puisque les séquences 
(de culture) sont destitzées non (Ï rl!stituer au sol aufitr et à mesure qu'on lui 
prend. mais au contraire li 1 'épuiser Je plus complètement possible. Il faut 
den.x: désigllationspour deux systèmes opposés " (1958, p.219). 

Les champs extérieurs répartis sur les versants ct sur les plaines sèches connaissent 

des rythmes de culture différents. 

Les versants (planche 2) offrant des sols fP.rralitiques gruvillonnaires (lmnsangluJré) 

se caractérisent par des rotations culturales à base de riz ct de fonio (au.xquels peut parfois 

s"'ajouter t•arachide). La préparation du sol s'effectue suivant plusieurs étapes inchangées 

depuis des générations. Défrichement tout d'abord, où il stagit de couper les arbres et les 

principales broussaiUesJ brûlis ensuite, afin de nettoyer le champ ct de le fertiliser 

(cendres), occasionnel1emcnt épierrage si nécessaire, puis labour à la daba .. semis à la 

volée enfin. Les gros travaux (défriche, bliUis, labour) sont effectués par tes hommes. Les 

femmes participent à l'épierrage puis au semis. La récolte enfin (octobre, novembre) se 

réalise en famille. Les champs extérieurs étant regroupés sur un même secteur, les gros 

travaux se font pnrfois en groupe. Un kilë', fomle dtentraide entre voisins ou familles, se 

réunît alors. La prcmiêre année c;~t consacrée au riz pluvial. Ensuite s'enchaînent deux à 

~rois années de cultures de fonio (Digitaria t.!.'<ilis). II arrive que le fonio constitue la seule 

culture, elle dure alors trois à cinq nns. Enfin, champs de fonio ct de riz sont parfois 

imbriqués et c'est la qualité du sol qui guide les csp<l<'Cs du riz. S'ensuivent sept à neuf ans 

de jachère. 

Le riz (mtlro)r céréale très exigeante, ne peut être cultivé qu'un an (rarement deux), 

e'estpourquoi les espaces qui lui sont attribués sont assez restreints. Il constitue pourtant la 

n K1lê : réunion des hommes d•un village ou de plusieurs fàrrulles pour effectuer sur une parcelte les plus 
gros trnvau:& : dé!hche. labour, semis notamment (réfectmn des clôtures également). Des musteiens 
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céréale la plus appréciée ct la plus prestigieuse aux yeux des paysans. Le riz est le met 

incontournable des repas de fête. 

Le fonio (fonié) est une toutn autre céréale. Elle s'accommode fort bien des sols 

pauvres ct s~avèrc très peu exigeante. La fonioculture, dit J. Vogel (1990), pourrait se 

résumer à "peu de travail, peu de charge. peu de revenu ... Son " statut social '' a quelque 

peu évolué depuis la colonisation. 

, Offrir à tm hûte de marque une calebasse de fonio serail l'insulter. 
Il serail même jugé lûdre à 1 'excès celui qui oserait servir du fonio aux 
simples 'Visiteurs à honorer .. (Richard-Molard, 1944). 

Le fonio (le « riz de la faim '1 est pourtant aujourd'hui un aliment de base au Fouta 

Djalon (particulièrement dans les zones enclavées) et participe aux repas de fête, même si 

un dicton peut rappelle que trois oranges peuvent remplacer une ration de fonio ... D'après 

les experts du développement, la monoculture du fonio aurait tendance à s'étendre (nu 

détriment du riz). ct serait essentiellement due à une diminution de la fertilité des sols, elle

même issue de la réduction des temps de jachère. Cependant. aucun enquête systématique 

et rigoureuse n'a été menée sur le sujet. 

Les zones de plaines présentent. quant à elles. des sols limono~argileux 

extrêmement phuvres (les n'dan tari entre autres). Même après quatre ou six ans de jachère, 

ils ne portent qu~un mince tapis herbeux. voire quelques arbustes. Les préparer à la culture 

nécessite donc un travail ne comportant aucune réelle difficulté et a\ltorise l'utilisation de 

la charrue. Contrairemt.'1lt au hansanghéré~ ces champs offrent une topographie 

globalement plane et n'imposent pas un défrichement; un simple brûlis (après les 

premières pluies ûe mai) suffit fi les nettoyer avant que ne débute un labour Jégcr~6• Ces 

espaces sont cultivés trois à cinq ans en foni.o exclusivement (avec parfois de Parachide) 

lorsqu~il s'agit de plaine sèche (à sol dantari) ou t:n à deux ans en riz dans les plaines 

inondables (sol type holltwdé) elles cultures sont suivies de jachère variru1t de sr;pt à neuf 

ans. 

Si le riz, le fonio ct secondairement l'arachide constituent les principales cultures 

vivrières, un trouve aussi parfois dans les n 'gmw;a des espaces consacrés à des tubercules 

(maniocf patate douce). 

accontpagncnt tradittonnellemcnt les travailleurs. qui sont tous nourris par l'expJmtant de ta parcelle:, qui sera 
ensmle tenu de pilrticiper nux ki lés de ces voisins. 
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LA MISE EN VALEUR DES' CHAMPS EXTERIEURS 

Le brûlis (Oitinn) 
Le hansanghére prêt à ~~ culture (Bantignet} 

'"*1'4'"~-·:&" !1 

Le '*kilé11 du labour 

PhatoS': v Andm el G. P&stana 



Enfin, à l'image de la tapa de, le n guessa est protégé du bétail et donc clôturé. Ces 

clôtures sont le plus souvent des haies mortes. assez grossières puisque temporaires. Elle 

sont cependant indispensables pour qui veut garder su récolte. En effet, dans un contexte 

où le bœuf est roi, il est particulièrement difficile pour l'agriculteur d'obtenir réparation si 

la récolte a été saccagée par des pâturages intempestifs. La divagation des troupeaux au 

Fou ta Djalon est régulièrement une source de conflit entre exploitants agricoles et éleveurs. 

1.2.4- LI! bas4bnd: traditionnellement un esnace nlutôt marginal. 

Le bas-fond est un espace qu'il convient de définir immédiatement afin d~éviter toute 

erreur d•it1te.tprétalion par la suite. Suivant la description faite par Raunet)37 on entend par 

bas ... fond, '~des unités de milieu spécifiques et essentielles au sein des paysages 

tropicaux u. Ce sont n les fonds plats ou concaves des vallons, petites vallées et gouttières 

d'écoulement inondables, [ ... ] qui constituent des axes de convergence préférentielles des 

eaux de surface; des écoulements hypodermiques et des nappes phréatiques [ ... ] ,, 

nnturellement occupés par la forêt galerie. 

Dans le système de produ"tion foutanien, les bas*fonds, insalubres et difficiles à 

travailler, constituent traditionnellement, malgré leur fertilité évidente, des zones 

répulsives. Leur image sociale dégradée s'explique en partie par le fait qu'ils étaient très 

volontiers dévolus aux anciens captifs. Ils étaient alors cultivés de manière extensive, en 

riz durant ta saison des pluies, sans que cela soit cependant systématique. 

Aujourd'hui, l'ensemble des acteurs du développement s'intéressent à ces bas-fonds, 

jugés potentieHement exploitahlcs non seulement en hivernage. mais aussi en saison sèche. 

Le développement de cultures de contre-saison intensives, notamment le maraîchage. a 

ainsi très largement été encouragé et soutenu. Les parcelles mises en valeur sont de très 

petite taine ct portent des cultures d'oignon, de tomate, de piment, de pomme de terre. de 

chouj: d1ail, salade, etc. La production est destinée essentiellement à la commcrcialisntion 

ct permet ainsi aux ménages qui sc sont investis dans le maraîchage de dégager des 

revenus mouétaîres non négligeables. 

l& ll était aufrefois prutiquê Je lfl;>tlki, technique d'écobuage à încinêtation dont nous repnrlerons. Le mouki 
consiste à dîsJ>oscr de la matière organique en petits tas. que l'on couvre de terre el que l'on bn11c. Cette 
pratique tut interdite sons ta colonisntion cutte 1943 et 1952. puis sous Sékou Touré. 
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Le changement d'image radical du bas-fond, fortement induit et construit par les 

regards extérieurs, risque évidemment de changer la donne quant à la liberté totale dont 

disposent les anciens captifs pour leur exploitation. 

Au final, le système agraire se caractérise traditionnellement par le diptyque tapadesl 

système intensif et champs extérieurs/ système extensjf, - les bas fonds ne constituant 

pleinement un espace agricole que depuis peu et sous l'impulsion d'acteurs n externes u 

(les acteurs du développement) -t où la souveraineté du bétail fait loi. Ce système foutanien 

a abouti à l'élaboration d'un paysage agraire typique où la divagation du bétail impose des 

contraintes lisibles dans le paysage à travers les nombreuses clôtures, véritables emblèmes 

du Fou ta Djalon. 

Remonter le temps jusqu'au xr~ siècle nous a d'abord montré qu'à chaque phase 

d'appropriation ou de conquête du Foutu Djalon a correspondu un type de mise en valeur 

de Pespace. Mais surtout;; démonter même rapidement les mécanismes ct les étapes de 

l'histoire du peuplement et de la société nous n permis d'analyser la manière dont s'est 

construite une véritable structurotion de l'espace; à toutes les échelles et qui répond tl une 

véritable logique de contrôle de l'espace. En dehors des nombreuses divisions 

administratives qui sc sont succédées, surimposées, un découpage plus social et politique 

de respace. issu de l'histoire, reste prédominant dans les paysages. mais aussi et surtout 

dans tes mentalités. Autant dt éléments qui ont contribuê à donner au Foutu Djalon l'image 

dt un territoire aux paysages fortement humanisés. 

Les " visiteurs 't, tout en convenant de cet état de fàit~ se sont cependant beaucoup 

plus attachés à mettre en évidence les disfonetionnements d'un type dt espace appréhendé 

comme un espace essentiellement économique: Pcspace ngricole. Ainsi, tout en 

reconnaissant l'existence de secteurs intensifs remarquables comme les tapwles, Jes 

regards extérieurs se sont· ils plutôt focalisés sur le di etat d'un élevage cxknsif trop peu 

productif et coupé de Pagriculturo ou sur des champs extérieurs bien peu rentables mais 

gourmands en terre et utilisant des méthodes culturales peu appréciées. Défricher des 

espaces forestiers, utiliser le feu de brousse comme technique de nettoyage ct <'! 

11 RAUNE.T, l'Agronomie tropical~. 40·3, 1985. 



fertilisation sont des pratiques qui ne disposent pas <Punc bonne presse, et cc depuis 

longtemps. Pour Richard-Molard (1944) et les administrateurs coloniaux de l'époque, elles 

témoignaient de la paresse des Peuls, aujourd'hu~ elles sont devenues le symbole d7 une 

mauvaise gestion des ressources et de la dégradation de l'environnement. 

Système extensif de culture, défrichements récurrents, constmctions perpétuelles de 

clôtures u sèches '', présence de trop nombreux troupeaux sans réeJle gestion, sont autant 

d'éléments qui se sont combinés dès les années quarante (parfois avant) à la crainte de 

l~accroîssement démographique. Les racines d'un scénario catastrophe où les pratiques 

paysannes mettraient en périt ••te château d'eau de l'Afrique de l'Ouest", en menaçant 

J•intégrité de l'environnement du Fouta Djalon, se sont alors définitivement ancrées dans 

les esprits. Elles se sont tout d~abord nourries des récits des premiers explorateurs ct des 

colons français et bien que laissées en friches durant la période Sékou Touré, elles sc sont 

CllSuite vivifiées dtune voix unanime en 1984, par l'ensemble des intervenants extérieurs 

qui pénètrent alors massivement dans les terres de la République de Guinée, dans un 

contexte où l'environnement en général devient une des principales préoccupation du 

monde dit dével.oppé. 

Le système agro-past.Jral. tel qu~ll fonctionne ou plutôt tel que son fonctionnement 

est décrittc semble avoir des incidences catastrophiques, que nous allons maintenant décrire, 

telles qu~elles sont per-;ues. Ce n'est ni !*avis du paysan foula, ni notre propre analyse que 

nous retranscrivons lày mais les lignes directrices omniprésentes {omnipotcnter 'l) qui 

st'!lcturent l'essentiel des travaux (le plus souvent issus d1une expertise « intemutionule >l) 

réalisés au Fou ta Djalon. 
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Chapitre 2 : lJn «cercle vicieux» de la dégradation du milieu exacerbé. 

Les idées communément admises postulent qu'un système agraire, tel que celui que 

nous venons de décrire, fonctionne bien à lu condition qu'il existe une forte disponibilité 

en terre et une population peu nombreuse sur le territoire exploité. Les rotations culturales, 

sur un même espace sont alors très espacées et autorisent la reconstitution d'une couverture 

forestière et la restauration de la fertilité des sols. En revanchet si la population augmente 

vite, voire de plus en plus vite, le système agraire devient consommAteur de ressources 

naturelles. L~ pression foncière l'amène à se transformer en un ogre avide d'espace 

susceptible dt être mis en culture et donc de forêts ou de jachères forestières. Les rotations 

culturales se succèdent à un rythme de plus en plus soutenu ; les temps de dé.fiiche·brfilis et 

de cu]ture croissent alors que les temps de jachère décroissent au point de devenir 

dérisoires au regard de ce qu'on appelle une surexploitation du sol. Les couvertures 

arborées ne peuvent plus alors se reconstituer et les sols s'appauvrissent inexorablement. 

Et lorsque se surimpose à ce tableau déjà inquiétant l'existence de troupeaux 

numériquement importants qui divaguent et nécessitent de vastes pâturages~ un ultime 

phénomètle vient aggraver une situation des plus préoccupantes : le surpâturage. 

Un destin aux allures de tragédie se dessine alors pour le territoire concerné. Le 

Fouta Djalon, pourtant réputé «pays des eaux vives et des arbres fruitiers >>, appartient à ce 

type de territoire, ce qui n•a cessé dtinquiéter les colons d>abord, puis les scientifiques et 

les grandes institutions internationales (FAO, Banque mondiale, etc.). D*après la plupart 

des sources bibliographiquest le système agraire est en crise et les composantes identifiées 

du scénario catastrophe envisagés sont : pratiques prédatrices, pression démographique, 

manque de terre, réduction des temps de jachères, appauvrissement des sols et au finalt 

déforestation totale et érosion destructrice. A tenne, le spectre du désert est brandi, ct ce 

depuis presque un siècle. 

(t Des mesures extrêmtttnent énergiques doivent être prises pour 
(fmpêcher le déboisement total surtout des montagnes si nous voulons 
consctrvt~·lafertilité de ce pays, le protéger de l'aridité qui le numa ce». M. 
NICOLAS, 1914, in l.K. DIALLO; 1989, p.l t. 

((En résumé, le massif du Fauta Djallon, véritable château d'eau de la 
sous~région cie /'Afrit)ue de l'Ouest est. du fait de sa charge démographique 
et des pressions d'origines diverses sur rm milieu naturel fragile, menacé 
par un processus de désertification ... >>.O.U.A •• 1981. p.4. 
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La pression démographique est le pivot majeu.r du déclenchement des processus de 

dégradation du mHieu, mais fondamentalement, les pratiques paysannes et le système 

agraire traditionnel sont les acteurs principaux du scénario ct\tastrophe. 

<<Les spécialistes s Jacconhmt à penser que cette dégradation. qui se 
tnldUît notamment dans le massif du Foula Djallon, par un assèchement des 
sources et une diminution des rendemellls agricoles, résulte de la foçon dont 
sant gérés le terroir et ses ressources (sol - eau -faune - couvert végétal). 
Ce constat est surtout valable dans le cas d'une zone à forte densité de 
population oiî la surexploitation des terres provoque la rédurtion de la 
durée desjcu:hères, la dimimttion du couvert végétal. l'érosion des versJnts, 
la baisse de fertilité des sols, mais il l'est aussi dans Je cas où une faible 
densité de population favorise la divagation. des animatt."!:. les pratiques de 
braconnage et le développement incontrôlé des feux de brousse >>. Projet 
d'aménagement des BRP de Bafing~source et d~ Balé. Rapport d'exécution 
de la lêre phase (1988*1991). Mamou, 1991, p.l8 (140 p.) 

Le cercle vicieux de la dégradation est donc amorcé, et ce qutelio que soit 

l'int(;nsitê de ma pression dé-mographique. Il est plus particulièrement actif sur les espaces 

fortement peuplés, or le Fouta Djalon a la réputation ancienne d'être une terre densément 

peuplée: Richard-Molard intrigué par sa population nombreuse le qualifiait «d'anomalie 

démographique», comparativement aux autres pays de l'A.O.F .. 

2.1 Pression démographique galonante. 

Parler de pression démographique en Afrique de POuest peut paraître relever de ta 

simple banalité, tant c'est à la mode. Mais parler de pression démographique, c'est aussi et 

avant tout disposer de sources chiffrées relativement fiables et homogènes. S'il existe une 

gageure à relever en République de Guinée. c'est bien celle~ci. Les recensements" même 

lorsqu'ils ont Je mérite d,exister, r~e sont pas comparables entre eux, ou difficilement. Les 

divisions et subdivisions administratives n'ont cessé de se modifier tout au long de la 

période coloniale et jusqu'à aujourd'hui. De plus, les méthodes de collecte des 

infonnatlons sont relativement douteuses. Même le demi er recensement officiel publié en 

1996 a connu de nombreux déboires : grève des agents recenseurs et destntction d1 une 

partie des fiches de collecte (une partie de Pagglomération de Conakry s'est ainsi sûrement 

volatiliséct par exemple). Les doubles comptes sont nombreux. Une partie des résidents de 

la capitale se font également recenser dans leur village d'origine. Enfin~ accéder aux 

données des recensements, gérées par le Ministère de tt Intérieur tourne vite à une véritable 

épreuve du combattant et nécessite moult autorisatiotts. Et lorsque les accréditations 
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accordé. les chiffres sont à portée de mains, au mieux obtient-on des infonnations au 

niveau préfectoral. 

Aussi, le plus souvent, chaque opérateur du développement a-t-il essayé de mener 

son propre recensement sur son terrain d'intervention. Sans que les résultats ne soient 

tellement plus satisfaisants. Pour illustrer ce propos, nous prendrons comme exemple le 

projet d'aménagement des Bassins Représentatifs Pilote de Bafing source et de Balé 

(1991), devenu projet GERF en 19921• Le secteur d)intervention de ce projet est la 

préfecture de Mamou. En 1991, le projet rappelle Pestimation officielle 1988 de la 

population de la préfecture de Mamou {190 000 habitants), puis la population comptée lors 

du recensement de 1992 (138 000 habitants). Le projet retient pourtant à ce moment làt 

comme base de travail, tme estimation qui lui est propre de 350 000 habitants (quelles 

méthodes de sondage?, quels échantillons?). Un an plus tard, un document de projet 

rappelle de nouveau l'estimation 19&8 et avance le chiffre de 139 764 habitants pour la 

préfecture de Mrunou et annonce une estimation pour 1992 de 200 000 habitants. Les sauts 

démographiques de 190 000 ou 139 764 (au choix pour 1988) à 350 000 (1991), 

« corrigés » à 200 000 pour 1992 apparaissent non seulement très étonnants tuais rendent 

difficile toute interprétation. En fait, les résultats annoncés comme cetiX de 1988, 

correspondent au recensement de 1983 (dont les premières estimations n'ont été connues 

qu•en 1988; résultats définitifs e~11989). 

Face à ces difficultést nous avons pris le parti d'utiliser (avec précaution certes) les 

chiffres des recensements officiels établis par la République de Guinée et en général 

validés ou corrigés par des organismes internationaux. Nous mentionnerons les rares fois 

où nous utiliserons des sources démographiques. En général, le recours à d,autres sources 

aura lieu quand nons aurons besoin de données relatives à des espaces restreints (sous

préfectures ou villages). Nous avons pu disposer des résultats ou plutôt d'une partie des 

résultats des recensements suivants: 1955, 1962, 1972,. 1977~ 1983, 1992 (enquête 

démographique) et 1996. 

G"baque interprétation devra s'effectuer avec de grandes précautions. Le recensement 

de 1955 a été effectué par cercle et canton (divisions administratives coloniales, 

document IJ). Ceux de 1962, 1972, 1977 ont été menés sous la Première République ct 

1 Projet d'aménagement des BRP de Bafmg-sourcc et de BaJé. Rapport d•exécution de la the pr • .se (1988-
1991). Mamou, 1991.140 p. 
Connaissat~ees des ressources naturelles dans la préfecture de Mamou. Projet GERF. Mamou 1992. 71 p. 
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ttensemble des orgiillismes internationaux travai11ant sur la République de Guinée, 

s•accordent sur un point: les chiffres de population ont très certainement été largement 

surMévalués. Politiquement, Sékou Touré devait prouver au monde occidental le poids 

démographique ct donc Pimportance de la Guinée, et minimisl:'r les fuites de population 

dues à son régime. On estime en effet que près d'un million de guinéens ont quitté le 

territoire~ la majorité était peule. ethnie plus particulièr.-:ment persécutée, comme nous 

t•avons déjà dit. Quant au recensement de 1983~ réalisé sou.:> l'ère Sékou Touré. ses 

résultats ne furent publiés; après de nombreuses retouches, que cinq plus tard. Depuist ont 

eu lieu une enquête démographique en 1992 et un recensement en 1996 (dont nous 

disposons seulement en partie). 

En dehors de la fiabiHté des chiffres. les mouvements incessants des limites 

administratives ne facilitent pas un travail d'analyse mathématique. Nous estimons, que les 

données dont nous disposons permettent de raisom1er sur des ordres de grandeur et de 

dégager des grandes tendances. Mais une analyse finè, à grande ou très grande échelle 

paraît illusoire. C'est pourquoi, nous travaillerons plus particulièrement à Péchelle de la 

préfecture, unité spatiale et division administrative restée la plus stable depuis la Première 

République. Lorsque les statistiques officielles. <<de projet» ou nos propres enquêtes nous 

le permettent, nous tenterons de raisonner à des échelles plus .fines telles que la sous

préfecture ou parfois le village. 

Cette mise au point sur les sources statistiques et leur fiabilité était indispensable 

avant d~entamer une quelconque am!lyse. 

Les premières sources statistiques dont nous disposons sont citées par Richard

Molard {1958, ibid). Elles permettent d'obtenir un tableau assez intéressant de Ja 

répartition d~ la population au Fouta Djalon (document 9), même si l'unité spatiale de 

référence est Je cercle et non pas la préfecture comme par la suite. Certains cantons ont été 

détaillés dans le tableau qui suit~ car ils présentent des densités considérées comme déjà 

très élevées à l'époque cf restent des espaces repérables sur une carte aujourd'hui encore. 

Les commentaires suscités par ces statistiques attestent déjà en 1955 de ridée, qm 

deviendra conviction (sans plus jamais de réelle remise en cause ou relecture), d'une 

surpopulation du Fouta Djalon. Plus encore, Richard·Molard est convaincu que cet état de 

fait n'est pas récent. 

r<Ceue stlrpopulalion n ·est pas wz fait récent. Dès 1821, ~follien 
décrit Je Fouta comme 1tous le voyons myourd'lmi. aussi déboisé et 
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bowalisé. De même Hecquartl. Et il y a de fortes chances pour que de leur 
temps ce ne fût p11s nouwmu non plus JJ. ( 1958; p 1 04-105) 

Nous pouvons aussi constater que le lien pression démographique 1 dégradation de 

l'environnem~nt au Fouta Djnlon, sans remonter à Malthus qui le premier l'a formulé en 

théorie)t fi' est pas des plus récents: il est dénoncé dès les années 50. 

Document 9- Répartition et densité de population par cercle en 1955. 

Cercle Superficie Population totale Densité 
1 C<mton (kml) {habfkm:l) 
tabé 22289 373 300 16,7 
• Ouésséguélé (secteur de f,é/ouma) 885 31500 35 
~OréDjimma 890 32000 36,2 
~Labé 870 51000 58 
Mamou 9135 64475 7,0 
-Porédaka 300 11100 37 -Pi ta 8020 163 300 20.4 
- Bantignel 180 12300 68 .. Timbi ~{adina 625 27400 44 
- Boml>oll 280 9900 36 
Télimélé 8835 82824 9.4 . . . Source: Ru:harcf-Molard. Les dcmsllfs de papulatwn au Fouta~D;alon, 1958 . 

Dès les années 1940, Richard-Molard S1étonne des fortes densités du Fouta Djalon, 

et plus particulièrement de celles des hauts plateaux, où se rencontrent les vastes étendues 

stériles pour },agriculture des bowé. Les liens de cause à effet forten1t:nt dét·~m1inistes qui 

marquent la géographie de Pépoque ne fonctionnent plus sur ce terrain-là. A la pauvreté 

des sols, à Paltitude défavorable aux <;ultures tropicales de base que sont le manioc, le riz 

et le mil, à la stérilité du bo·wal, devraient correspondre de faibles voire de très faibles 

densités de population. Or au Fouta Djalon~ c'est rinverse qui se produit. 

<(La pauvreté générale interdit une forte densité depopulation>>. (G. 
Vieillard, 1940). 

« Or la densité de la population sur le plateau de Lal1é. des Timbis. de 
Popodora, etc... dêpasse 50 au kilomètre carré. Le canton de Bantignel 
(Pita) dêpasse 68. ce qui pour rOuest africain est anormal et mérite 
examell >)• (Richard~Molard, 1958, p.84) 

{{ ( ... ). dans ce massif. la den:;ité de population croît en fonction de 
l'altitude. c'est-à .. dire de /*inaptitude à produi1'e les céréales de base, t.•t de 
l Jwtifonnité du relief. c 'est-à~dire cle l'abondance du bowal » (p.l 02) 

Il faudra donc évoquer d•autres raisons, chercher de nouveaux facteur~ plicatifs, 

d'autant p1ns que les techniques agricoles locales ne pem1ettent pas non plus de justifier de 

telles densités. Pour les géographes des année:: 40 et 50, il est évident qu•un lien fort unit 
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technique agricole rudimentaire (dont la culture extensive sur brûlis fait partie) et faible 

densité. La faible prnductivité agricole ne peut autoriser une population nombreuse. 

Finalement, Richard-Molard expliquem cette « anormale densité de population du 

Haut-Fauta» par Paptitude des Peuls à organiser administrativement un territoire (en les 

comparant aux Afossi) et par l'histoire militaire et sociale du Fouta Djalon. Les foulas en 

asservissant de nombreuses ethnies dans les régions environnantes lors de leurs conquêtes 

territoriales et ùe leurs razzias, ont contribué à créer un vide démographique dans les 

régions voisines tout en surpeuplant le Fouta avec leurs captifs. 

Cette surpopulation1 en partie explicitée, continue cependant d'inquiéter les 

gouverneurs. Il ne fait aucun doute pour personne que le déboisement du pays, la stérilité 

des terres de bowal s'expliquerit par ce surpeuplement ancien. Tous redoutent que ce 

déséquilibre entre les besoins en terre des hommes et la disponibilité foncière limitée 

n'accélèrent encore les phénomènes de déforestation et de stérilisation, ct est-à-dire 

d"extension des surfaces de bowal. n~autant p1us que les Peuls continuent d'exploiter la 

terre suivant des méthodes jugées archaïques et dangereuses, sans chercher à innover dans 

le but d'une meilleure productivité comme d'une meilleure gestion de leurs ressources 

naturelles. Alors que t~on redoute l'installation d~, famines et la mise en marche d•un 

processus de désertification de la zone, la critique est très sévère à leur encontre. 

« Contrairement à plusieurs peuples de J'Ouest africain confinés en 
surnombre sur tm espace in 'ilifftsant pour leur permettre la cul: ure 
traditionnelle itinérante sur brûlis, les paysans du Fauta tt'ont pas resse11ti 
ellcore la nécessité frinventer des tt.chniques agricoles sensiblement 
différentes. Tout au plus, peut-on mentionner la pratique d'un écobuage 
vrai. le procédé des mouki, sur les hauts plateaux:. Jvfais il ruine la terre plus 
complètement que l'habituel brûlis». Richard-Molard, 1958, p.105. 

De la fin de la période coloniale à la seconde République, l'idée d;une 

surpopulation est avancée et les rares observateurs qui obtiennent l'autorisation de 

tm.-ailler en République de Guinée* tet que J. Surct-Canale, contribuent au maintien de 

c~tte idée de Peuls trop nombrc\uc..:. Pourtant, dès 1960, plusieurs milliers de Peuls, 

ennemis jurés de Sékou Touré, quittent le pays. 

<!La populatùm et le bétail -ici ressource essentielle-, sont ., 
denses non dans ! 'absolu, mais eu égard aux méthodes traditimmelles ae 
culture et d'élevage. qui re.vtent extensiw!s )), (J. Suret-Canale, 1983, p.S) 

1 Des densités supérieures à 50 habfkml sont estiméts bien trop considérables par J. Suret-Canale (19.59). 
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Les sources statistiques dont nous disposons pour la période 1958-1984, se limitent 

à des chiffres de population par préfecture (document 1 0). Ils pennettent simplement de 

constater une augmentation générale de ]a population et donc de densités plus importantes. 

Cependant, ces données sont à manipuler avec grande précaution, tant leur fiabilité prête à 

controverse3
• De plus~ réchelle de la préfecture masque les fortes disparités spatiales 

existantes, que le recensement de 1955 par exemple, avait montrées 

Document 10- Répartition de la population par régjon et densité de population en 1962 et 
1972. 

Région Superficie Population Taux d' Densité 
(km2) accroissement .fhab/km2) 

1962 1972 o/o 't!i62 1972 
Dalaba 5 750 65 511 149 667 +128,5% llt3 26 
Gaoual 11503 78256 129 693 + 65,7 o/o 6.8 11,3 
Labé(l) 7 616 271632 418 648 -r 54,1 °/o 35,6 55 
Mali 8 800 132 457 193 973 +46A% 15 22 
Mamou 6159 138 347 184 633 +33,5%_ 22A 30 
Pi ta 4000 131 543 206 064 +56,6% 33,7 51,5 
Télimélé 8155 127 615 190 981 +49,6% 15.6 23,4 
Tougué 6200 74181 112 295 + 51,4% 11,9 18,1 
Youkounkou en 62 5500 57044 88427 +55% 10,3 16,0 
(devient Koundara en 72) 

' . Sources: Secrétanat du gouventement chargé de l'Jnténeur et Dîrection de la Stattsttque Nationale. 
Décret n°1451PRG du 02juillet 1973 publiant les résultats du recensement ejftctué au 30 décembre 
1972. 
(1) La région de Labé correspomiait tzlors aux: préféctures actuelles de Labé, LéJouma et Koubia. Le 
redécoupage eullieu en 1974. 

L' 1dée de rexistcnce d,une charge humaine trop lourde reste a1.1jourd'hui valable et 

constitue un stéréotype classique. toujours développé dès que ron s'intéresse au Fouta 

Djalon, et plus particulièrement aux problèmes d'environnement. Depuis 1984 et l'arrivée 

en masse des projets de développement sur le territoire guinéen, la litanie sur la pression 

démographique, facteur catadysmique à }•origine de la dégradation de l'environnement est 

reprise. Les résultats des recensements de 1983 et 1996 (documents 11 et 12) montrent 

effectivement 1.me augmentation générale des densités par préfecture. 

~-------------------3 En l9lR.le taux d'accroissement naturel en Guinee étaît estimé par l'Unesco à 2.4%o. Suivant la« règle des 
70 1r utilisée en démographie pour calculer la vitesse de doublement d'une population, il faudrait 30 ans pour 
que double la population. Si l'on prend l'exemple de la région de Dalaba, la population uurait été multipliée 
par 2,3 en 10 ans. te gonflement des statistiques ne semble pas faire de doute. 
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Les préfectures 41,ui connaissent les plus fortes pressions restent les deux principales 

préfectures des hauts plateaux: Labé, Lélouma, Koubia (qui correspondent à la préfecture 

de Labé de 1972, subdivisée en 1974) et dePita. 

Document 11 -Répartition et densité de population en 1983 et 1996. 

Préfectures Population 1983 Population 1996 Densité 1983 Densité 1996 
Dalaba 96 571 136 947 16,8 23;8 -
Gaoual 103 516 137 599 9,0 11.9 
Kou bi a 70715 91 889 48,9 62,2 
Labé 185 594 251 504 46,3 63,0 
Lélouma 121 079 136 649 56,3 63,6 
Ex Rél!iOn Labé 377 388 479 942 49.5 63.0 
Mali 184 936 . 211190 21 24,0 
Mamou 139 764 236125 22.7 38,3 
Pi ta 200 877 238 760 50,2 59,7 
Télimélé 185 662 227714 22,8 27t9 

. Tougué 80293 114 377 12,9 18.4 
Koundara 69395 ,90~9 12,6 16,5 
Sources: Recensemem Général de la population et de l'habitat 1983, Direction nationale de la statistique et 

de l'informatique, Conakry, Dëcembre 1989.4 

flet:eltsement Général de la population f!l de l'habitation 1996, Résultats provisoires, Direction 
naJionale de la statistique et de l'infomtt#ique, C.onakry. Juin 1997 

Nous disposons également des données par sous-préfecture (document 13), mais 

nous ne les avons pas exploitées directement pour les raisons suivantes. Ces données pour 

le recensement 1996 ont été publiées dans le rapport officiel de juin 1997, en revanche 

pour 1983t elles ne sont access.ibles que dans le second rapport publié par Dirasset (1992) 

intitulé, {(Région Moyenne Guinée, Etude socio-économique régionale. Bilan-diagnostic 

par préfectures » et qui complète le volume déjà cité (note de bns de page n°4). Or~ si les 

résultats par préfecture du premier «rapport Dirasset » correspondent effectivement au 

résultats officiels publiés par le gouvernement guinéen,. ces mêmes chiffres apparaissent 

systématiquement gonflés dans le second rapport. Ce qui se répercute ainsi directement sur 

les données par sous~préfecture. Il paraît par consequent très difficile de mener une analyse 

rigoureuse à partir de ces chiffres, dont la validité semble f;uspecte5
• Le document 13 

montre les divergences criantes entre des données censées être issues d'une seule et même 

source,. et présente des chiffres de densités parfois on ne peut plus farfelus. 

• Ces résultats du recensement 19&3 par pré:fedure sont également accessibles dans le Sclzêma régional 
d'Aménagement et de dé""f!loppement Moyenne-Guinée. rapport définitif. DlllASSET. 1992, 269 p. 
s. ll ti"a pas ~tè possible de calculer les de.nsîtés de population par sous-préfecture en 1996. Sur Je rapport 
officiell996. les su~eies des dîtes sous~préfeetm:es ne sont pas indiquées. Et les calculer à partir des 
dc:iluêes 1983 du «rapport Di.rasset »·, était plus qu•hasardeux. Les essais que nous avons effectuês, 
sunplementpourvérifier les superticies (connues. quantà elles} des préfectures étaient loin d•être concluants. 
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( 1} Dollllécs statistiques tirées du t'llpport Dirassct. intitulé: Région Moyenne Guinée, 'Etude socio
~conomlque régional o. Bllan.dlagnostic par préfet::tures, PNUO, Dlrasset, Conakry. 1992, 351 p • 

(2) Ommé!!s slll.tîstlqu!!s tirées do rapport officiel du gouvernement guinéen : R~en,ement général de 
la poputatlon et de l'bt?itat, vol:!lme 1, résultats défmitlfs. Direction nationale de la. Statistique et 
de l'lnformatlquc, Conruoy,Décembte 1989. 
Ces mlm~s données aactèment sont coMUitables dam le rapport Dtrasset: Moyenne Guinée, 
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Conah); 1~91, 268 p, 
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Pour exemple la préfecture de Pita : le <<rapport Dirasset » annonce une population totale 

de 227 922 habitents (contre 200 877 officiellement) et tme densité moyenne de 48 

habitants par kilomètre carré (contre 50,2 officiellement) ! 

Si la validité des chiffres semb1ent particulièrement suspecte, il apparaît en 

revanche évident que ces statistiques systématiquement gonflées contribuent à maintenir 

ttimage d~un Fouta Djalon aux densités de population particulièrement élevées. D <mteat 

plus que ces deux r.1pports constituent des documents de travail de base facilement 

accessibles (contrairement aux données officielles des recensements) pour de nombreux 

intervenants et chercheurs. 

Enfin, il convient de préciser même rapidement à Paide d'·un tableau récapitulatif 

(document 14) le poids de 1a population urbaine, bien que celle..ci ne soit pas encore 

prépondérante. Cependant, des agglomérations comme Labé et Mamou sont en pleine 

explosion démographique et spatiale. Et la croissa:a,ce de ces deux agglomérations urbaines 

ne relève pas uniquement de l'ac~Jroissemcnt naturel mais aussi de mouvements 

migratoires, mouvements qu'il serait fort intéressant de mesurer de façon détaillée. 

Document 14- La population des centres urbains du Fouta Djalon en 1983 et 1996. 

Centres Urbains Population 1983 Pçl?_ulation 1996 
Dalaba 4579 7078 
Gaou al 5 912 6431 
Koubia 1743 3574 
Koundara 13 022 16 871 
Lélouma 3720 3 857 
Labé 23' 622; 49565 
Mali 3207 3 377 
Mamou 24950 49 563. 
Pi ta 12712 13 560 

:Télimélé 2214 11079 
Tou gué Pas de donnée 3609 . . . ... Sources : Recensement General de la populatron et de l'Jtabttat 1983, Dzrect10n natwnale de la statut1que et 

de l'informatique. Conakry. Dècembre 1989. 
Recensrnumt Générol de la ~.,opulation et de l1UJbitation 1996. Résultats prmisoiresk Direction 
nationale t!e la statistique et de l'infonnatique. Ccflnakry. Juin t997 

Les recensements, malgré un certain nombre de contradicti(1ns, staccorûent donc 

sur un po:iPt : la surpopulation du F~uta Djalon et plus particulièrement des hauts plateaux. 

Des densités supérieures à 100 hab! km1 parfois à 200 habfkm;;! {cf. documents précédents 

ct document 15) sont avancées. L "inquiétude est donc grande, ffautant plus que la 

communauté internationale estime que Je seuil maximum de densité acceptable pour un 

espace agropastoral de type extensif est de 25,. parf,is 30 habJianz. 
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ta Jitt(1'ature grJse de l'ensemble des projets de développement. qui pour la plupart, 

ttint(·resscnt tout ou partie ù. la protection ou à la restauration de l'cnvîrormcment, dénonce 

donc systématiquement ce poids démographique intolérable par rapport aux ressources 

disponibles et aux moyens cmphlyés pour les exploiter. 

t( Plus purtic:ultL~rt'l1lE>nt mt 11(}fC une .forie f.li!JlSlté (/(~ JWpufaticm daus 
lt..~ Pouta·l'Jallon, pm:_!ins jusqu•â 140 lwhlkm 1 >). F.A.O., Restauration et 
aménagement du H.R.P. de Guétoya. 1992j p.7~8. 

~< Ce mcts.ruf à. forte den,vité démographique (jusqu ·a 120 lwbllanJ) 
(, J La densité mtJ..Vetme de la population ntrul<• t•st cl'emtinm 2.5 lmblli!n1. 

, .. est Ct?t/f! fi)rtt-. pression démagn1pltique ajtmtét.• à une charge de plus fm 
11lus acct.:•ttttu!e du t'fu.vuel sur les pâturages et les parcours qui om 
dét:lem'he tm J'roccssus dt~ dégradation de 1 't•nwronmmtem ... ». O.U.A. 
Aménagement intégré du Massif du Fouta Dj.tllon. 1981 t p.6. 

l..â <! mi la l'roissmu:c ciémographique a dépassé lt., seuil critique {<:; 30 
lml,:'J<m#J. la durée JE·~r jaclu..,rtv; est rac:courc•w awc zm ~:Jfct nocif sur 
l'ern'iromtt.'tiUHtl, baissc de:; rcmlements, déboisf?ments e.tcessif.-;, surcluzrgc 
dt•s plituragt.•s. ne mérm.~ dans lc·s zom:w sans risque (démographique) les 
n~ssourc t•s ollt {~lê entlmttmugèEw par mw tnauvaise utilisation de ces 
tf(•rnù~t·.,•s. J> . Projet (iERF, Connaissance des rcssuurces naturelles dans la 
préfecture de Mamou. 1992. p. 71 

Il y n bientôt un dcmi·siêcte. des géographes comme G. Viclllard ou RichanJ· 

Motard s'inqutétaient des cons~qucnces de la pression détnt)l,'l'.Uphique pour les années ~\ 

\'Cmr. Manifestement, cette inquiétude est toujours d·uctualité... Et les nouveaux 

fe explorateurs )} du Foula Djalon la reprerment à leur compte~ parfois même textuellement. 

Rit'tt ne cbangcmit au Foutu, ta forte pression démographique resterah toujours 

avéri;c. de plus en plus forte au fil du temps. t•environnement se dégraderait 

conhtttH;:llcmenl sous les assauts de pratiques paysanm"s inadaptées. ct le fléau que 

représente !*avancée du désert mmoncée depuis le début du XXe siècle (Nkolas. 1914). 

sermt t<mjours â redouter, 
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2 ,2" fl~fiJICstatiPJlÎŒ!!?JlliHl~rêc. 

l.a déforestation apparaît aujourù~hui comme un phC:"llomène majcnr et en pleine 

"'él~ratü.c1n en Afrique. Ces causes sont n:mltiples ct cotnf'lcxes, cependant l'une d~entre 

, ,Hcs est it!entiîiee clairement par tous comme fondamentale : J1explosion démographique. 

Cellc·d entminc une pression foncière insupportable, dans un contexte d'absence de 

contrôle social et êeonon1iquc cres ressources naturelles. 

Le phénomène en lui-même est loin d'être nouveau. J.R. Mercier. auteur d'un 

ounage sur (( l.t1 tlt:fiJresttttirm en Afrique>> ( 1991) est le premier à le reconnaître. 

\( de tout temps. Il y n eu df.:(orestation dans la trwtufe. à etes degrés 
tl!lfiln."Tll!i et tfans df!s pa.J'S d{fférelit!J. Après tout l'hommr a trmrvé une terre 
t~m~;:rgé cmn·erte cl'arbn.•s dans sa grand(' majorité, et tm cks tnO)'t:•ns de 
SUI'l'IC a eltJ c/c éauper f.'tlS arbrt'.fl pour faire du .feu !'l trouver c/e f 'f..'SjJUCf.! 

pour cultiver ~ï. (p.20) 

Et de citer la Francet comme un exemple oit se sont succl•tiêes au cours de l'histoire 

des pênodcs de déforestation 1 reprise forestière. avant de conclure sur 1e fait que la 

détbrestation n•cst pas une fatalité et que des tendances au recul des espaces forestiers 

peuvent s*inverser. 

Pourtant. la mobili11ation est quasi générale pour dénoncer cette catastmphe 

êcologique en cours de :réalisation. Hn dépit des controverses fortes au sujet des données 

statistiques censées attester dudit phénomène, une vérité semble éclater au yeux du monde 

acl'uet : les perspectives sont bien sombres. la forêt tropicale est en voie de disparition. Et 

l"ensemble de Ja planète de s'inquiéter de son devenir. Car depuis la Conférence de Rio en 

1992t la forêt des autres est devenue la nôtre. Comme le dit J.R. Mercier. {(la tltYi.lrestatian 

t1St ~'itq;rmattsée comme tmc pt"rte tlomt11UJ?f!t1ble de patrimotm: n {p.l7) et plus exactement 

cmnmc une perte de notre patrimoine. de notre capital à tous, habitants œune planète que 

Pon découvre .. presque subitement~ C(>mmc un monde uux limites finies. 

I,arlt."'!' de déforestation implique de définir le terme. Suivant Lanty { 1982)~ la 

déforestatmn eorrc-spond à l'élimination ù·au moins 90% de la couverture forestière. 

rc:pcndant. la dHorestation sc définit aussi ct le plus souvent «sur un territoire ct à une 

~chelle de t~mps donnés. comme te recul net des surfaces arborees ct fbrestièrcs )). (J.R. 

Mercier) Sont ainsi pris en .compte systëmatiquement les défrichements de jachère pour 

les besoins culturaux 
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Sachant que l"unc des hypothèses les plus couramment admises est que la 

déforestation croit proportionnellement à la pression d1.\mographiquct nous comprendrons 

aisêment t)ue le Foutu L>jaJ.on connaît une déforestation dr·s plus intenses. 

s•ajoute le fait qui semble désonnais acquis. d'une déforestation qui serait 

intimement liée ù la pauvreté. te couple maudit déforcstntion 1 pauvreté connaîtrait une 

in tc~ .:.t:tivitê quasi parfaite. «De nombreux: cm leurs ont en effet proposé dt!s sdu}mas pour 

eJ,pliquf!r que lu cft:fi1r(•stcltion e11 AfriquJ? t:JJtraînail et était entraîttée par la pauvreté >J 

mms dit J.R Mercier (p.36)6
• Et en général, ce<< cercle infernal>) ou «vicieux)) résulte de 

pratiques agricoles paysannes inadaptées au contexte d'une forte pression démographique. 

tes systèmes de culture extensifs sont en H&rne de mire. Ils visent à assurer les besoins 

alimentaires des ménages. aussi lorsque la taille des C·unille augmente, les paysans 

angmentent~tls dans le même temps les surfaces cu1tivécs. Les disponibilités foncières 

tl
7êfant pas extensibles ù. !*infini, l'ensemble des espaces forestiers est défriché, y compris 

des espaçes autrefois marginaux (zones de fortes pentes, galeries forestières, têtes de 

source ct même fbrêts protêgées). Puis ces réserves ayant été épuiséest les rotations 

culturales s•aceêlèrent n~autorisant plus des temps de jachère assez conséquents pour que 

se reconstitue un couvert arboré minimum. Aux défriches agricoles s'ajoute une dernière 

cause. moins spectaculaire~ pius insidieuse, nous dit F. Ramade (1987, p.122) mais tout 

aussi dévastatrice: le pâturage. o·une part, les éleveurs pratiquent courarnu1cnt 

t(-cobuage. Je feu constituant l'outil traditionnel Je régénération des pâturages. Us 

dédcnclnmt tous tt>.s ans des feux qutils ne contrôlent ensuite plus et qui sc noun·issent de 

toute forêt avoisinante. D'autre part, l'existence de trop ~astes troupeaux sur des espaces 

ttop réduits cunduit au surpâturagc. Les animaux. plus ou moins affhmés. se mettent à 

pûturer dilt1s les !brêts. détnlisent les jeunes pousses et les ru-bustes censés assurer la 

régênérescem~c et la pênmnitê do ces forêts. Hnfint cotnme augrnentc la popul<ttion, 

augmente le besoin en bois de feu ct secottdaircment en boîs d'œuvre. La fbrê:t se 

transforme ctl forêt claire~ puis en savane (document 16). trajectoire qui nous parait 

pourtant cm1testable dans sa rectitude. Les prélèvements en bois sc multiplient ah1si 

rapideuu.>nt ct la menace œun épuisement de la. ressourct.~ en bois plane sur presque toutes 

les gociétcés agraires nfricaincs. 

Finalement. les paysans apparaissent simultanément comme bourreaux et victimes. 

r. ( 'f documt,•nt tf X regroupant quelques orgamgrammes résumant le lien d~forestation : patt\lcfé et 
di.'for!(>s!ahott; dègradatlon d~ l'cfi'Vttortnerncnt. 
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Documentn:::16 
DE lA FORET A LA SAVANE: PROCESSUS DE DEGRADATION 

16a·lnfluenee data eufUtre: itinérante sur la 
struetur. de$ formations fores~èras 
tropfeafes. 

~""""'-"'""~-------------lafrqw.mœ e.r:ttssil·e dt 1 tn.."tn:iie tri'lr't!!f;;rm;; les.fa~ts 
rJuv:~r.4l!.f en S(iffir.t!l h$/rhe~$. l. 'ilb.amfcm dit fa 
_rarhi:re .1 a.-cempagne de la régtnéu:ttiM Jj:{)r,tw.ie <14 
t.l r ::;rit .$;;;;:ofifhttrJ Dt la :r.ême /J4llft a! ors que fa 
rr:rp i"'"uk frtq.u<mcc <J,u If'ICemftc:s camwt11 fcs 
. r.;;:hCrt:!l en JJ'>'WWS hel'bi!USO. r;clfes.r:J se: rrW'IS(orn:tl'.! 
en ;awmt.<s arbrJrc~: qu; fant n:tcur ~ fa f;rl!t 
sr:t:v1u/a:.re si m: fa!l ~t hers .fèu !D apr~s lJ.af'st. 1965. 
('Mt.(! 

,.,-,~'/-;J",'*"'"'-~"'~""'~'"""~~~=~~-... t•_l_..., 
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eouvert végê~l d'un bautn versant. 

r-- ... •il 
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w &.:fiJt'CS',aMn et le surpâr .. T~ sar.t m.·c.: dt! nunm.rues pr..mq>.Jes 
~'!Jlturille!l (a ~e c:sstnttdle d t:rcsu:m et de digradi1!tcn tks sais 
l1 en rlts.lllte uwr .;q;d'Jlw:t~cn. Wl com!:lem~r.t m:;;:ilèhi des ~wragtts 

· ~~; em"!JSetnfr.t d:J ccm wfi.inew- des tlMr:s ct iks :(}l'~ S' li!lardn 
, fD 'tlpli:r t1CV 198fJ, p $.i -
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te Fouta Djalon est-ii déforesté '? C:cttc déforestation répond~cllc à l'ensemble des 

cntèrcs identH1ês ci*dessus '! Il scmblcruit bien que oui, totalement. La pression 

détnograf,;llCJUC CXÎStC depuis déjà bien 100!,'ÏCmps~ le système agraire C&i. agmpnstoraJ Ct 

extensif. ! l déforestation ne peut donc être t}U'effectivc. 

<( .Azforét densf! svchc ou ce qu'il en reste ne présent. plus qu'une 
nwsaiii~u~ de reliques dispersées. [ ... ]elle a suhi WU! très forte pl'ession et clt! 
eefait elle est memrcée d'mw disparition rapide.)) F.A.O., Restauration et 
aménagement du B.R.P. de Guétoya; 1992. p. 29. 

<( Débmsr:Jtu.mt et tiégratlation des ressources forestières ont pour 
przm:lpales nmses le défrichement des terres que l'on veut consacn•r à la 
production végêtuh• et animllle, la pression croissante exercé!! sur les 
dupomhllilés limitées du bois tle feu et le surpâturage >>. Projet GERF, 
1992. p.1l. 

C'Cpendant. comme pour lu pression démographique. le fort recul de lu foret (ni 

vraiment daté, ni vraiment évalué "--document 17~, il faut bien le reconnaître) est loin d~être 

récent. tes m~mcs anciens (Richard-Motard~ Vieillard, mais aussi Tricartt Pouquct. Sudres 

et bien d" autres) se sont attardés sur cette déforestation déjà existante ct dont ils redoutaient 

les eonséquco.ces pour le futur. Si l'on cherche à retracer le sort de la forêt an Fouta Djalon 

à travers la lîtti-rature. sans borne dtronologiquc cependant;. se dessine la trame 

{( historique )) suivante. 

Ttn.tt d*abord. il semble acquis pour tout le monde que le Fouta fut couvert fKlr une 

vaste sylve dense. Ht tous de s'attrister de la disparition de cette forêt qui aurait 

«autrefois >)couvert le massif du Foutu Djalon. 

"* 11 n :v a ptls wt seul lambeau tle vraie forêt clans ces montagnes. A tel 
poilll qu 'ml peut !il? dcwumder s 'tl y en a jmnais (m. ( ... ) Nous prOUl!OIJS que 
{(• Pouttz fill Jadis la domaint• de la grmule jim .. '>t : d'abord par les esst~nces 
de galt.nes /<lrestn~res ( .. .). ensuite par les îlots de forêt qui se rt.•consliltœnt 
spo!Uanémcnt rt très vite tians 1ws parcdhw résen·ées J). Richard-Motard, 
1944. p.\45. 

De plus. H est fi.ut intért"Ssant de noter que cet auteur dans le même passage (p.172) 

fhit rl!fén:.'11cc aux ecrits encore plus anciens d' Aubréville 1• C'e dernier expliquait alors que 

la forêt disparue du Fouta Djalon devait ressembler tortcment à celle existante en certains 

endroits du Mont Nimba {en Guinée forestière). l Ptmquct confim1era 20 ans plus tard ces 

condusmns. 

. ~-

~ AU8Rh\'1l.U~. La fori:t coloruale. Les forêts d• Afnque Occadent:de française_ Annuh•s de 1 'tkadt1mH' des 
.uu•ntt'S t·olomak•t. 19-~8. tome lX. 
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u Il y a tJtœlqm:s sth:les. prohablfnumt awuu la venue en ma1l se des 
P~.~uls·, l~;.>s lumtcs surfiu:c:s du Fout a l)ja/on dt•vaù.mt E-:trc t'OUW!rtes t! 'une 
forêt tlcnsc ori jiguraùmt de gra11ds arbres comme Syzygium et Cnnarh,m. 
lflt épa1s mmW!tttt humff;!re. rm sol profond, devait ft .trnir :me assise 
éqmlibrt:,., pt?tfalogzqucmcllt par/mu, au peuplement végè. al)>. J. Pouquct, 
1956 (Revue de géographie alpine), p.243. 

Hnfint lorsqu•u subsiste quelques espaces forestiers, ce ne sont que des «taches 

forestièn.-s ~>. pour reprendre l'expression de A. Sudrcs (1947, p.234). qui jouent 

incontestablement le rôle de reliques, de vestiges de boisements anciens irrémédînblcmcnt 

détntits, Ce même discours est encore tenu aujourd"hui. 

s.< La forét sèche couvrait autrefois l'cnsc.wrb!e elu Fouta Djalon, mais 
elle a été presque complètement détruite par les incendies c.>t par le pâturage 
( .. ). •>. «La S(.mlle arborée. tJlli constitue le ~rpe le plus répandu, a 
presque entièn:ment dispam à cause de la progression de 1 'agriculture ct 
desfeu:r tle brousse. JJ. Bnmo HASSON, 1988~ p.l8.8 

u Les arbres du Fouta !)jalon ne sont qua les restes f)tl les substituts 
d'une tmcié'mre fon1t dense d'altilude >>. Plan forestier tropical, Principes et 
stratégies, 1988, p.J 6b. 

(( La région d&t Foula Djallon. par exemple, était initialement une 
z.::me boisée tn:ec des inclusions de forâts ltumùles. La nécessité de produire 
du charbon Ae bms (pour lu métallurgie locale. Nt!A) tmrait entminé le 
sar:rfjit:e de jeunes arhrt!s, empêclumt ainsi la régénération et conduisant 
rapulettu.mt à la détérion.Uion des sols et à 1 'érosion ... {J .R. Mercier~ p.81 ). 

Nous pourrions continuer de citer auteurs ct experts de projets de développement 

sur le sujet. Une première conclusion s"itnpose immédiatement après ln lecture de la 

littérature se rappmtnnt au Foutu Djalon. C'est l'unanimité ct la permanence du discours 

tenu quant à la déforestation. Les mêmes mots~ les mêmes causes pour déctire sur près de 

cent ans un même phénomène. Et les mêmes inquiétudes~ mais nous reviendrons sur cela 

ci-après. 

Après la pression démographique. la déforestation du Foula Djalon semble avérée 

ct incontestée. Pourtant, il llmt préciser J•inexistence de données tri même d~cstin1ation 

quant au volume ct uu rythme de cette déforcstntion. L•• mise en place du Plan d·Action 

Forestier Tropical en 1Q8S a pourtant généré lo réalisation ùe bilans et dhlt,rnostics sur l'état 

ùe la couverture forcstièrè en République de Guméc ct donc au Fouta Djalon. Les seuls 

chiffres: établis pour la Moyenne (iuîn!-e sont les suivants et ils sont bien maigres : 
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auj\.mtd'huit les espaces fhre!!(ers nu Fouta Djalon ne recouvrent plus que 13.4% de la 

surfitce de la Moyenne Guinée. 

Si !a destructhm par les hommes ùe la sylve llriginelle peut apparaître comme un 

drame, la persistance, la continuité des actes de déforestation dans le contexte d'une 

pressîon démographique toujours plus forte pourraient avoir (et auraient déjà eu si l'on 

mène une analyse historique de la littérature) des conséquences dmmatiques sur 

!"environnement. A tenne, le Fouta !)jalon risque de se dépeupler et de se transfonncr en 

un mîJicu désertique ct aride. 

Déforester des espaces ne consiste pas uniquement à couper des arbres. Le fait 

même de faire disparaître la couverture végétale déclenche toute une série de processus 

plus intenses les uns que les autres qui se combinent pour aboutir à des situations 

écologiques et humaines désastreuses. 

(f La déforestation dans les tropiques a tm effet parttculièrement 
ni!filste sur la productio11 alimentuire, sur la fourniture E'li bois de fi.•u et 
fourra.g<.>. sur la fertilité de.t; sols et sur les ressources <'tf eau des pa)·s en 
développement. Elle sape Jes fondemetlts de /'agriculture dans ces pays et 
accroit la prmvrelé ». M.P. DiaJlot Sauvons notre forêtt Lez lc:•ttn..> -du Mînistn.•, 
1989. 

Les espaces forestiers jouent un rôle régulateur dans la dynamique des processus 

gé<>morpbologïques. hydrologiques et climatiques du territoire qu'ils occupent, mais aussi 

(plus indirectement) de terrîtoircs parfois fort éloignés. Dans le cas du Foula Djalon. il est 

possible de résumer l'ensemble des mécanismes de la manière suivante. 

La déforestation favoriserait une diminution des précipitations, augmenterait 

l'irrê.!:,rularité des débits des cours d·cau qui finiraient par ce tarir en saison sèche. ct 

aboutirait à une certaine aridîfication. J>arallèlcment la réduction drastique des temps de 

85 



jachère, l'incimh ntion répétée des forêts ct savanes9 auraient détroit peu à peu Je soit 

appamrri la flore {diminution de biodivcrsité) ct favorisé l~action destntctrice de l'érosion. 

De plus, Ie Fou ta Djalon étant la source des principaux grands fleuves d'Afrique de l'Ouest 

(d'où son sumot'tl de «château d'eau de l'Afrique de l'Ouest »)1 les répercussions sur 

d'autres régions pourraient être dramntiques. Les conséquences de la déforestation sont 

donc non1brcuses et considérables; ell~s méritent d'être recensées et précisées sur notre 

terrain d'étude. n•autant plus que les enjeux autour de la disparition des forêts du Fouta 

DjnJon sont cruciaux ct dépassent le cadre strict de l'Etat guinéen. 

«Quand tm arbre brûle au Fouta Djalcm. c'est le tma de carbone qui 
augmeme dans l'atmosphén.•. c'est un aj]luent du Niger ou de la Gambie qui 
~·erra so~1 écm~lemenl {/crturbé, c·est Tombouctou qui mcmquera d'eau en 
fin de sasson seche>>. 1 

Non seulement la déforestation se manifeste par w1e série de phénomènes négatifs 

sur le plan écologique (F. Ramade parle de «désastres écologiques >>)t sur les biens et la 

sécurité des habitants des zones concemées, mais de plus, elle a des incidences sur de 

lointaines contrées dont les habitants sont en den responsables de ses causes. 

Nous allons donc en voir successivement les principales conséquences. 

Le tenne éroder signifie étymologiquement ronger. L'érosion en géographie 

désigne un phénomène d'attaque et de perte de substance d1une portion de l'épiderme 

terrcstret suivant un ensemble de processus œablation, de transport et de dépôt. 

Phénomène complexe, t•érosion se caractérise par une action discontinue dans l'espace ct 

dans le temps. Dans Pcspace tout d'abord7 puisque l~uction érosive affecte 

momentanément, tantôt de vastes aires, tantôt des secteurs plus restreints (tm versant ou 

une partie de versanl}. Dans le temps ensuite, puisque nous distint,ruons des phénomènes 

chroniqu~s. des phénomènes périodiques (saisonniers par exemple) mais aussi des 

processus sporadiques* aléatoires ou exceptionnels {Y. Veyrct, 1998). Analyser l'érosion 

implique donc en théorie de détennim:r sa vitesse ct ses rythmes d*action. Autant 

d'êll•ment;:; non seulement difficiles à mesurer rigoureusement en un lieu donné, mais 

9 Le l;outa DJ•llon. aynni perdu sa vaste sylve soi,dtsant <mgmelle sermt dans une phase uva.nct"e de 
savanisation, qui devratl à s'ac1tevc-r en une plt.1.Se d'ariùliicabon .. 
10 Allocution du Mmistte de J•Agm:ulturo, de l'Elevage et de la Fmêt. lors du liêminaire sur le programme 
rêgtOnal d•umênagement des bassins Yersanls du Haut Niger et de la linute Gambie à Conakry. en mars 1995. 
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encore plus difficiles ù généraliser sur d'autres Ucux qut pourtant semblent offrir les 

mêmes caractéristiques. Aussi détcmtiner ù petite échelle des causes et conséquences 

strictès ct définitives de PérosionJ est-il un exercice en général périlleux et qui nécessite 

une certaine pntdenceu. 

Ces quelques restrictions posées, il nous reste cep~.1dunt aussi quelques certitudes 

quant aux liens de cause à conséquence unissant modifications climatiques et 

modifications morphogéniques par exemple, ou encore morphogénèse ct pédogénèse, 

notamment dans les milieux tropicaux, qui nous intérc.:;scnt ici plus particulièrement. 

Enfin. un !le mi er élément fondamental reste ù prendre en compte : l'homme et son rôle 

dans ces processus d'érosion. L'érosion dite anthropique, par opposition à celle 

«naturelle}>. est l*érosion la plus médiatique de ces vingt dernières anm:o.es, ct c'est aussi 

celle qui est dénoncée nu Fouta Djalon comme particulièrement destructrice. 

L'homme. comme le climat, apparticnt~H pleinement aux processus érosifs ou 

constitue t~il un élément perturbateur et aggravant à part, la réponse est encore loin d'être 

consensueJJc dans le monde scientifique. même si pour certains aateurs lu cause est 

entendue. 

((Dans les contrées que l'homme habite et qu 'il a mises en "'aleur. la 
morphogénèse est devenue une réalitê ('Omposite à laquelle participent la 
société et l'histoire, au même litre que lt!s pcmtes ct le climat. Que des 
fiieteurs relèl.·ent des cmtdllions naturelles, et d•autres des modalités 
a·utilisation du sol. constitue Wl truisme, mais ce serait mw erreur que de 
r:ommcmeer par faire comme si !'!tomme n'existait pas, pour envisager 
ensui'e ce qui lui incomhc( ... ). R. Ncboit (L'homme et l~érosion, 1991, 
p.13). 

u Malgré de très nombreux travaux de recherche. la quanttficatlon rigoureuse de l'érosion reste encore 
probfêmatlqne. Quelques exemples {Y. Ve)Tet. 1998). 
Lf:s mesUJes d'êrosion sur les bassil1s versants conststcut à qttantdi~r le volume th:s transports solides et des 
substam.:es dtssoutes expot1é par les cours d'cau el rapporté û une muté de surfnce. Les résultats donnent des 
moyennes mdu:ntm:es d'un bdan erostf, rnam ne permettent ni de pnktst•r les secteurs les plus affectés. m de 
souligner le tûJe des crues. 
Les mesures sut la dissolution ùu <:ale;:ure (C'mhcl en M, puts Nocod en 12 et d'autres plus récents) autorisent 
juste ii prêciser <t la Hdt:ur t!Jéorique mon'Itlit• :::ortale de la tn11tfihe dt' nJ!nJin•s t•nlt•l·és par dissolutum E.'ll 

ttnlluni.•trf! par mtllénmre n. 
Hnfin. l'ttude des pmelles d'huston (travaux plonnie:rs des américains Wiscluneier et Smith. pms c;cux 
nombreux d'E Roosc} s•iJs ont founu des mf.hrnmtmns sur les relatmns entre érosion des sols! types et 
modes de culture/ pente/ t)'J)e de prêcipitalton. ne pcmtcUcnt cependant aucune e:xtrapoluticm ou changement 
d'échelle 
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Au Jiouta Djalon, la dénonciation de t'érosion anthropique est fortement liée à un 

facteur principal, Ja déforestation. L'homme est susceptibl~ en modifiant, à des fins 

culturales ou pastorales. la couverture végétale de déclencher ou d'accentuer des processus 

érosifs. Or le rôle de la couverture végétale dans ta stabilisation des sols ct des fonnations 

superficielles est bien connu. Son efficacité pourra varier suivant la nature de la formation 

végétale {herbacée ou forestière}, son étnt saisonnier (Paltemance saison sèche/ saison 

humide. n'est pas sans conséquence), sa composition florlstiquc ct son taux de 

rccouvTement du sot. Car la végétation et plus particulièrement la forêt, constitue l'agent 

protecteur principal d'un second acteur fondrunental dans les processus d'érosion, qui est 

Peau. l~n effet, la pluiet notamment par rénergie cinétique qu'elle développe, est un agent 

potentiel de dégradation puissant, surtout si les conditions lui penncttent de déployer 

pleinement son action. 

La présence d•un couvert végétal qui joue le rôle <Pécran et protège le sol de 

l'action dynamique directe de la pluie12• L'agressivité des gouttes de pluies est ainsi 

amoindrie, et la battance13 comme les désagrégations mécaniques et effets (< splash }) des 

auteurs anglophones sont fortement diminués. La mobilisation des particules se trouvent 

limitée. De plus. la présence d~un réseau radiculaire favorise l'infiltration en imprimant un 

chemin préférentiel à l'cnu. L'ensemble de ces capacités d-: rétention et d'absorption de la 

couverture végétale tend donc à bloquer en partie les phénomènes de ruisselJcment14 et 

participe indirectement à réguler les phénomènes de cme. Dans le cas particulier des forêts 

galeries, le maintien de ce type de végétation pcnnet de limiter l'érosion des berges et de 

stabiliser le lit des cours d'eau. Les racines jouent le rôlr;. de stabilisateur ct il est 

couramment admis que l"êrodibilité des rives varie exponcm· ellemcnt et inversement à la 

densité des racines. 

Les principaux aspects de ltaction de l'érosion au Fouta Djalont sous l'effet d'une 

<t exploitation irrationnelle n du milieu par l'homme (Tricart, 1956}15 ont été décrit l'at" 

Richard-Molard dès 1944. 

n la ;::ê~.:nce d•une hUê re joue également un rôle protecteur. 
n L.:t blttance se dt'fimt comme ln destmction de la structure d'un sol sous l'effet de ta pluie avec la 
Jhrmation d'une pelhcule ou d'une mmce <.croûte superficielle, continue et consistante. dite de battance. 
AuJourd'hui. cectams auteurs préfèrent parler d'un ruissellement de saturat.ton durable plutüt que de haunnce. 
14 te nnssellcmcnt se définit comme un écoulement plus ou moms durable et rapide d'caux. de pluie, On 
thstmgue de nmmèrc classique le ruissellement l:tnlinnire ou pclhculaire (sbeet wash), le nusscllcment diffus 
ou en filets (rill ;vasb) ct le ruissellement en nappe (sheet flood). 
u Dans le même nrUtle, page 23. 'tricart reconnaît cependant que ~< d'lltif! manièrt> générale, Ill mise en 
ltafeur agricole se trmlmt nêce.rsaircmf!lll par un traumattsnw <ltutJ les comfitions naturdlt•s '} 
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u D'abord lez suppression de la forêt expose (les sols) au 
ravinement qw les arrache ct peut finir par meure à nu une cuirasse sous~ 
_jaccllte (sur les sommt!ts de .Mali, elu Labé, de Dalaba1 ete ... ) ». 

l.e potentiel érosif de la région. lié essentiellement au régime à deux temps des 

précipitations est très important. Le début de 1 'hivernage est une période considérée 

comme critiqlle en milieu tropical à saisons alternées en général, et au Fouta Djalon en 

particuJie.r. Les sols iustc défrichés1 brûlés ou semés n1offrcnt quasiment aucune résistance 

à l'action efficace et destructrice de l'érosion pluviale qui se présente, à cc moment lù1 le 

plus souvent ~ous fonne d'orages violents. A. Mietton estime que sur les espaces cultivés 

l'érosion mécanique nttcint des taux préoccupants (entre 1 et 10 tonnes par an et par 

hectare), les disparités correspondant à la diversité des types de cultures et des pratiques 

culturales. 

Le sol est exposé nu ou presque, ct reau ruisselle sur une terre desséchée par une 

longue saison sèche et rendue imperméable par le feu. Pour Tricart, sur les espaces mis en 

culture, toute la première partie de l'hivernage correspond à une période où s'exerce une 

érosion permanente~ où s'observent des écoulements en nappe et des ravinements. 

cr Les années de culture so!ft aiflsi. nécessairement, des années de 
puissantl' érosion. Cc sont cmssi tl es amuit?s d'écoulement torn .. ntiel pour les 
bassins affectés par elles ». ( 1956, p.25). 

Suivant ce raisonnement, tant que les rotations culturales ne sont pas trop 

tcrpprochées~ la modification des conditions naturelles reste limitée oux années de culture ct 

les conséquences ne sont pas catastrophiques car restreintes dans te temps et dans l'espace. 

En revanche, dès que sous lu pression démographique surgissent des phénomènes de 

déforestation intensive ct J'augmentation des surfaces cultivées, alors s'insta11e le fameux 

<t ecrete vicieux H, que Tricart16 décrit clairement, de la façon suivante. 

<(Le rm::courcissemcnt des jachères accentue l'érosion, et 
l'appauvrissement des terres qui cm résulte provoque zm rm.·courcissenumt 
des jachères.( ... ) De la sorte. les régions le.v plus érodées sont les plus 
pauvres et les plus p!:!'Up/ées. Le dégradation oblige à gagner d'autres terres 
et l'on défriclle des pelltes de plus en plus raides. Ces pentes plus raides, 
défrichées. accroisst!nt en con .. plus vite la tarrentialtté et 1 'érosion et, plus 
l'ile irrémédiableJJH?nt gâchrcs. obligent ci une nouvelle accelération des 
rotations et ti de twm·eau.x dêfrichenumts de plus en plus étemlus >.•. 

La boucle est bouclé et le Fouta Djalon semble sur la voie de la ruine à plus ou 

moins long tcm1c; l'érosion aurait atteint dès 1956 un stade critique {Pouquet. 1956). Par 
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ailleurs. selon ce même auteur. les processus d'érosion au Foutn Djnlon bien que très actifs 

sont insidieux dans In mesure où ils s'exercent sous fom1e de ruissellement diffus. Les 

formes d;incision linéaire générées par un ruissellement concentré sont plutôt rares voire 

exceptionncllcs17
: P·~·'' ou très peu de formes d'érosion spectaculaires: point de grandes 

loupes de solifiuxiont de profondes ravines ou de vastes éboulis. 

C( C'est l'érosion en mtppe qui l'emporte spatialement et 
qumzlilativemrtlt, doublée de plus en plus fréquemment. par la morsure du 
rfl/.,erosion (cmwrce elu ravinement). Simultanément, jorumt l'érosion 
mécanique par soutirage continuel tles particules et /a dégradation physico
chfmiqlu.t du sol, tous processus s'épaulant réciproquement jusqu 'à 
conduire à une de.fttnœtion accélëréc. En quelque deu.t ou trois siècles, les 
p/ateatt.r: et hauteurs ont fourni des centaines de millions de mètres cubes de 
matériatLt de remblaiement». J. Fouquet (1956) 

A cette érosion conséquence directe ou indirecte de la déforestation, se combine 

llérosion favorisée par rutilisation des feux de brousse comme technique culturale ou de 

régénération des pâturages. Ces deux types de feux; largement utilisés au Fauta Djalon 

comme nous l'avons montré précédcmmentt participent au processus de déforestation, 

mais rendent aussi les sols plus vulnérables aux actions érosives pluviales. Cette sensibilité 

à l'érosion est cependant variable suivant la répétition excessive ou non des feux et suivant 

la date de mise à feu par rapport amt déclenchements des premières pluies. Les feux les 

plus destntctcurs sont l~s fcm~ dits tardifs (entre janvier et avril en Afrique de l'Ouest). Ils 

détruisent totalement. le couv~rt gntminéen, alors totalement desséché et laissent le sol 

durci en surface, parfaitement dénudé et donc sans protection. Les effets splasb ct l'érosion 

en nappe peuvent alors cl~veloppcr un maximum d'efficacité. Les feux précoces sont en 

général considérés comme moins nuisibles. Allumés en novembre ou décembre, iJs sont 

moins efficients dans Ju .nesure où les graminées sont encore partiellement vertes et 

résistent mieux. Cependant~ feux tardifs ou feux précoces ne disposent pas d'une bonne 

presse en règle générale car s'ils permettent le déclenchement aisé de processus érosifs, 

leurs passages répétés favorisent aussi une évolution régressive des graminées. dont 1es 

espèces deviennent de plus en plus dures et xérophytes. De plus, si le feu contribue 

effectivement à détruire un certains nombre d,insectes et de nuisibles, il favorise tottt 

autant la multiplication des lieux de ponte en dénudant le sol {G. Neuvy. 1991 }. 

16 Nous aurions pu ègalernent cner sur ce suJet A. Aubrévtlle (1945), J. Pouquet (19.56) • les documents de 
rrojct ùe l'OUA ( 1981 ), ~t bil"n d'autres documents appartenant à la littérature bl'fise. 
~ Tous lt."S auteurs ne sont pas totalétnent d'accord sur ce sujet. Tricart s'oppose à Pouquct : «Le stade dt'S 

ra"·in.r P' .,sst•: répandu. Il E>St très génénlltws l.abé t't Pila el au NW de Télimélê » ( 1956, p.30) 
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Globalement aujourd'hui, les processus de ruissellement; une érosion mécanique et 

essentiellement pluviale donct seraient prédominants au Foula Djalon. Et pourtant quelques 

années auparavant, Tricart consid~rait que son système morpho génétique naturel était celui 

de la forêt intertropicale, qui combine une fhible action mécanique et une puissante action 

chimique. Le Fouta Ojalon; sous !,influence des actions !Ulthropiqucs aurait changé de 

système morphogênétique. Cette suprématie nouvelle des processus mécaniques se 

réperctlterait sur les éeoulemtmls qui se concentreraient plus rapidement et provoqueraient 

une plus grande torrentialité, avec des montées de crues ct de décrues accélérées. Tricart 

constate par ailleurs la disparition de la végétation des bas ... fond, y compris des forêts 

ripicoles~ sous l'effet du volume trop important de la charge solide. Il note également un 

sapement de plus en plus importnnt par érosion régressive~ qui participe à l'augmentation 

de cette même charge solide. L'ensemble de ces éléments et ta totrentialité accme seront 

désastreux à terme pour les aménagements hydrauliques. Enfin, ils sont susceptibles 

d'avoir des conséquences néfastes pour les pays situés à l'aval des grnnds fleuves qui 

prennent leur source au Fout a. 

Dans un contexte de pression démographiquet les pratiques culturales extensives 

responsables de la di.!forestation semblent donc exacerber le déclenchement de processus 

érosifs majeurs. Il faut cependant se garder d'uue généralisation abusive, comme le 

rappelle fort justement A. Mietlon (1998, p.228). 

{( rowe dissection linéaire 1t 'est pas liée pour autant à une action 
anthropique de défriclu.mu:mt et 1 'homme ne peut être tenu systématiquement 
responsable de crises morplwgéniques récentes. Chaque cas mérite un 
exatnen scümtifique sbieux. ce que les projc>ts a•aménagenumts ne font 
nml!Jenreusement pas toujours J>. 

Le Fouta Djalon apparaît comme une terre menacée. menacée par rérosion mais 

aussi me:naeée par la famine. L'alchimie détenninée par la combinaison déforestation 1 

pratiques culturales 1 pression démographique ne se contentent pas de favoriser le 

développement d'une érosion aussi intense qu'insidieuse, elle est égaiement responsable 

d'un appauvrissement gém:>tal des sols et de l'extension des bowé, surfaces incultes 

symbolisant le stade ultime de Pinfertilté. 
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Les méthodes traditionnelles de mise en valeur fonctionnent suivant un principe 

simple : lorsque la terre cultivée devient trop improductive (rendements très faibles), car 

(-puisée, elle est abandonnée pour une autre parcelle à la fertilité «neuve» ou 

u régénérée» par un temrs de jar hère conséquent. Mais, les conditions démograpl1iques du 

Fouta DjaJon font que les espaces vierges deviennent de plus en plus rares, que les fortes 

pentes sont mises en culture alors que parntlèlement les temps de repos de la terre 

diminuent drastiquement. Ainsi sommes-nous en présence d'un territoire agricole en voie 

de saturation qui connaît un processus d'appauvrissement général et continu. 

(( La méthode extensive des jachères arborées est seule utilisées par 
lf?s cultivateurs. Elle serait acceptable si elle était correctemant appliquée. 
Elle ne l'est pas. ( .•. ) Les quatre cinquièmes du territoire de Guinée se 
trouvent dénudés par les feu.'C de brousse au moment des chutes de pluie les 
plus 1•iolentes (les premièrc~s de la saisor). Dans ces r:ondttions. la 
dégradation des sols fait boule de neige et son intensité croît en progression 
géométrique. J>. R. Rouanet {1951) 

2.4.1 ... Jachères tron courJes. j]mx de brousse et mauki : des pratiques pavsamtes aux 
c:tf?ls nêjjtstes à 11JP'ft!ttJprpze. 

Le recours à la jachère dans les systèmes agraires caractérise lu plupart dns 

agricultures des pays d•Afriquc de l'Ouest. D'après Serpantié (1993)t ]a jachère sc définit 

comme «l'état d'un terrain laissé temporairement sans culture» 18
• Plus encore nous dit 

M. Sébillotte (1993), elle évoque des réminiscences de nos représentations sociale), l'idée 

de «repos>> et donc de restauration de la fertilité. La jachère a caractérisé toutes les 

sociétés agraires à un moment donné de leur histoire. Pratiqut; cournnte ct extrêmement 

simple à mettre en œuvre. symbole de l'agriculture extensive, elle assure principalement 

]•entretien et la reconstitution de la fertilité des sols (augmentation des stocks organiques et 

des éléments nutritifs. amélioration de la stabilité structurale et reprise de t'activité 

faunique), permet Pextînction des adventices concurrentes des cultures ct contribue, dans 

le cas des jachères pâturées, à ralimentation des troupeaux. 

l$ Jachère ; phase d'abandon cultural durable fatsant suile à une baisse de rendements otl à l'envalùssement 
d'~tlfvcntices ou de parasîtes, correspondant en général à un retour de la savane arbustive ou r.trborée. (C. 
Hor:ct, R. Ptmtanier. 1993} 
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En Europe~ l'abandon de la jachère a été considéré comme un facteur fondamental 

de modernisation, aussi celle-ci est-elle depuis interprétée comme le signe d'un certain 

archaïsme. 

«Etant forl répandue dans la monde tropical, elle a donc été perçue 
comme le signe d•une agriculturtJ primitive. allant de pair avec l'usage 
d'outils ntdimentaires (feu. machette, houe ... ). Ce jugement recouvrait à la 
fois l'absence de maîtrise du milieu, l'incapacité à subvenir à des besoins 
sociaux c•roissants ct la difficulté à évoluer J>. (G. Serpantié1 p.55). 

La plupart des auteurs s'accordent ccpt.'Udant sur le fait qu'une jachère lon~:,rue, 

toute archaïque qu'elle soit, est susceptible de pennettre la reconstitution de la fertilité des 

sols, grâce à. la restauration d'un couvert végétal dense. En s'appuyant sur le modèle 

général établit pnr César et Coulibaly (1993} pour les zones de savane humide connaissant 

six mois. de saison pluvieuse, nous avons reconstitué ce que devrait être un itinéraire type 

pour le Fou ta Djalon concernant l'implantation et le développement de la végétation sur les 

jacbères19 (document 18). Ce tableau uous montre notamment la longue prédominance des 

graminées avant que ne s'installent ou se réinstallent des espèces ligneuses. Ce n'est 

qu;après 15 ans que les arbres occupent l'espace laissé sans culture et rentrent en 

compétition avec les herbacées dont Ja phytomasse diminue alors. Il convient cependant de 

souligner que ce modèle considère, de fait, que la mise en culture d'une parcelle s'effectue 

sur une terre totalement défrichée où ne persiste aucun arbre. Enfin, il est évident que les 

pas de temps qui accompagnent chaque étape seront variables selon les lieux! les modes de 

mise en valeur, les types de sol et plus globalement les conditions du milieu local. Toute 

parcelle a une histoire qui, si elle est souvent difficile à reconstituer précisément en 

Afrique de l1 0Ucst, n'en demeure pas moins fondamentale dans la dynamique de la 

jachère. 

Toute mise ert culture entraîne une inéluctable dégradation des sols. Maignien 

(1960) la décrit clairement à propos du Foutu Djalon. 

(( La comparaison entre sols sous végétatio11 naturelle, et sols 
fortement dégradés par une culture anarchique, montre : la dispantion 
rapide tle la matii?re organique. le décapage des horizons meubles dt!s sols 
par les eaux de ruissellement. La disparition de la matière organique 

t\'1 Ce calendrier est êgalement un modèle général. La durée de cltaque phase et le nombre d'espèces 
rencontrées peuvent changer suivant les vatiablcs locales du milieu et selon J'lustorique de la jachère (nous 
reviendrotlS sur ce point un peu plus tard). 
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Document n"l8 : ETAPE DE LA RECONSTITUTION VEGETALE APRES CUL TURE 
Préalable : Une parcelle. culth:ée est abandonnée par les paysans lorsque le sot est considéré comme épuisé (les rendements deviennent trop faibles) et que Ia 
présence des adventices est trop importante el donc contraignante, 

AGE 

là3ans 
Jachère 
récente 

3 àS ans 
Jachère 
jeune 

1 · · Tvne de plante 1 Nom scientifiaue 
Prlpondlrance des 1 
adventices j 

1- Graminées an.lluelles l Pennisetwn hordeoide 

.. Gram.inées vivaces 

·-Herbacée annuelle 

Domination des 
graminées annuelles 

Installation des 
graminées vivaces 

Disparition progressive 
des adventices 

Persistance des 
eramlnées annuelles 

,. 
i 
î Eleusine indica 
f Pennfsetum polystachion 

f 

Sporobolus pyramidalis 
Bidens Pilosa 

1 
Andrapogonfastigiarus 

i i Imperata cylindrica 
i 
1 j Andropogon gayamts 

1 
1 
! 

1 Domination des 

Nom local ooular 
1 

1 Ouloundé ou Wouloundé 

Diandianll 
Pouki 
Fe nié tioli (fonio. oiseau) 
Kébbê 

Fougoulou 

lsodyo 

1 
Dio ban 

j· 

Remaraues 

50 cm de haut, colonise facilement les sols appauvris et 
les terrains dénudés. Pe:.1 appétée. 
Bien appétée. 

- Jusqu• à 1 m de haut, peu appétée. 
.. Jusqu• à 2 m~. moyennement appétée. 

r 
1· 
~ 

l-

I 
1 

1" 
1 
' 

Petite taille. 

1 rn, très abondante. présente même sur les plateaux j 
cuirassés, bien appétée par les bovins au stade végétatif. · 

1 
! 

Espèce à feuilles piquantes envahissante et résistante au 1 
feu, dont les repousses peuvent être appétées par les l 
b 

. l ovms. 1 

Bonne plante fourragère pouvant atteindre 3 m de haut. 

La flore est considérée comme pau\Te à ce moment la. 

! graminées vivaces 1 1 
~~~ 5 à 15 ans . 'l' Andropogon gayanus j Dioban 1· Espèce dominante. 1 

lnstaflation des: . 1 ! 1 1 
~~~~~~· 1 1 . 1 

1 • Herbe vivace Hyparrhenia rufo 1 Fougouli 1- Repousses bien appétées~ peut atteindre 2 m. 1 



.0 
JI 

! 
f 

1 /)omlnatig_n de§ 
1 r.ramlnées §_avanlcg,la 
j .. Herbe vivace 
' G • é • i - ramm e vtvace 
1 
' l 
i 

. 1 Jt;.unesse des liz.neux 
1.5 à 25 ans 1 fliste non exhaustive mais 

Jaçhère 1 illustratilr"e) 
âgée l 

1 

1 
l 

! 
' 
: 

l 

! 

Plusde25 1 

ans DlvelO(lfl.ement des 

Savana 
!ligneux achevés 
l 

boisée 1 Aeflarition d'esaè.ces 
ou i sciaphlles. 

Forêt claire ~ (après 30 ans} 

HJParrhenia rufa 
Loudetia anmdinacea 
Pennisetum purpureum 

1 

Daniella oliver/ 

Parinarf excelsa 

Termina/la 
Ficus 
Erythrophleum guineense 
Parkia biglobosa 
Aftelia africana 
Pterocarpus erinaceus 

.. La strate herbacée a acquis la structure d'une savane 
« en équilibre >}. 

Fougouli 
Dourou Consommée par les bovins au stade jeune. .. 

1 Mo/oko 

' 
l 

L Tiéwi ou Thiéwê Très commun dans les savanes boisées. 
' 

Kourtt .. Grand arbre commun dans savanes boisées. Aurait 1 
formé autrefois des forêts d'altitude. 

Bort - Bois résistant au feu et aux termites. 
Nonko 
Tél/ .. Feuilles toxiques pour le bétail. 
Né ré 
Lengué - Arbre de savane boisé résistant au feu. 
Bani - Arbre envahissant abondant dans les zones savanisées. 

j__~ 
-- -~-----·~~"-~··· -----·------] 



résulte du travail du sol (aération, oxygénation) et d'tm manque de 
reJwuvellement des tzpports de sutface. La stabilité se dégrade, la 
dispersibilité s ·accroît, le drainage diminue. La susceptibilité des sols cl 
l'érosion augmente. L'économie en eau de ces .sols est modifiée dans le sens 
tflune diminution de la capacité pour J'eau. Le manque de matériaux 
organiques elzange profondément l'activité biologique. L'activité 
cellu/o{Wiquc diminue semble~t-ille pmNoir fzxateur vis-à-vis de l'azote. ce 
cycle tles éléments minérau .. 't est réduit, d'ori une perte sensible de fertilité». 

Piéri (1991) estime quant à lui, qu,en moyenne, la perte annuelle des rendements 

directement imputable à la baisse de la fertilité est de l'ordre de 3 à 5 %. La jachère 

arbustive ou arborée constitue la seule technique fertilisante utilisée pour restaurer cette 

fertilité enfuie. 

La plupart des auteurs ayant travaillé sur la jachère (dont Roose, 1993 ; Sébillote, 

1993 ; Feller et al., 1993) s'accordent sur le fait qu'indéniablement une jachère arborée 

améHore les propriétés physiques, chimiques et biologiques du sol~ et notamment celles des 

sols ferrallitiques et ferrugineux qui prédominent dans le monde tropical donc au Foula 

Dja1on. 

Elle permet tout d;abord d'accroître l'humidité du sol, la végétation favorisant un 

meilleur captage des pluies. 

EUe permet surtout, le renouvellement du stock de matières organiques, considéré 

comme Findicateur principal de la fertilité d'un sol. 

La disparition de la forêt ou de la mise en culture ont pour 
première conséquence la diminution rapide de la teneur en matière 
organique ( ... ) qui représente le principal facteur de la richesse chimique 
du sol; pl,ysiquement. c'est elle qui assure la stabilité de la structure)>. 
CCT A, ( 1960). 

Les matières organiques, E-ssentiellement produites par la végétation, jouent un rôle 

fondamental sur la fertilité des sols. Elles constituent les nutriments des micro·organismes 

et {.l~ la méso·faune; eUes sont à l'origine, par l'intermédiaire des bactéries ct des 

champignons, de la production d'éléments minéraux (dont l'azote20
) et de diverses 

substances chimiques; enfin elles modifient les comportements physique ct chimique du 

sol. en favorisant Ia stabilité structurale, en fixant les éléments minéraux et en limitant 

l'érodibilité. Tri cart ( 1956) l'écrit d'ailleurs à propos du Fauta Djalon. 

:o En général,l'arote est l'élément limitant et discriminant dans les sots ferrugineux et ferrallitiques. Or 98% 
de 1•azote se trouve dans la matière orgunîque. 
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«Lorsque les jachères sont longues, le sol se refait, une puissante 
strate buissonnante s'établit et une dense couverture herbacée protège 
ciftcaccmellllaterre. '' 

Roose (1979) a mesuré cet effet limitant de la jachère (longue) sur l'érosion. Ses 

travaux lui ont permis di établir que sous savane arbustive soudanienne, l'érosion en nappe 

était modérée (de 10 à 160 kg ha"1 an"1) et Je ruissellement faible (1 à 5 % des pluies 

annuelles). Dès que les sols sont mis en culture, l'érosion en nappe atteint des chiffres de 3 

à 9 t ha*1 an·!, et le taux de ntissellcment 20 à 40%, avec des concentrations possibles et 

donc des creusements de rigoles et de ravines. L~appauvrissement en particüles fines des 

horizons de surface du sol est donc important. Et le même phénomène a été mesuré sur les 

jachères récentes. En revanche dès que la jachère est ancienne et porte un couvert végétal 

dense, !,infiltration augmente (même dans des conditions de surpâturage, nous dit l'auteur) 

et Férosion est en partie stoppée. 

Le rôle de la jachère sur la reconstitution des propriétés du sol est indéniable à 

l'échelle de la parcelle cultivée. Mais la jachère en bloquant largement les départs de terres 

et les pertes de matières organiques ct d'éléments minéraux, en limitant les actions du 

ruissellement et donc de Pérosion, possède également une influence indirecte à l'échelle 

d'un bassin versant. Aussi lorsque le cycle période courte de culture {2-4 ans) ! jachère 

longue (12-15 ans) est rompu sur les parcelles d'une exploitation agricole, les 

conséquences peuvent-elles toucher des espaces bien plus étendus. 

Ce cycle culture 1 jachère a bien fonctionné au Fauta Djalon et en Afrique tropicale 

durant plusieurs siècles. Perturbations et dysfonctionnements sont apparus avec la tendance 

à la sédentarisation et l'augmentation croissante de .la population, phénomènes 

inévitablement accompagnés ct•un accroissement important des surfaces cultivées. Une fois 

les espaces «vierges » encore disponibles conquis et face aux besoins de produire plus. la 

pri.ncipale ou unique solution utilisée par tes paysans a été de raccourcir le temps de 

jachère pour augmenter celui de la culture. Ce raccourcissement, loin d'être anodin. a 

participé et participe encore au «cercle vicieux» de dégradation du milieu et 

d•appauvrissement continu et général des terres décrit par Tricart en 1956 et repris 

aujourd'hui par tous les grands projets de développement installés au Fou ta Djalon. 
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<<Le raccourcissement des jachères acr:entue ! térosion. et 
rapp<mvrisscment des terres qui (.?/t résulte provoque un raccourcissement 
des jachères.{ ... ) Bref. Wt véritable cetde vicieux s'établit.» (Trlca.rt, 1956) 

{(C'est tm cercle vicieux; tme population qui va en augmentant eloi/ 
cultiver plus souwmt pour compenser les baisses de rendements. Cette 
situation est générale da11s la région (le Fauta Djalon) dont nous nous 
occupons>>. Adames! CC'TA 1 FAMA, I96L 

{( L'importance de la supeljlcie des jachères au sein du bassin 
versant laisse à présumer u.n appauvrissement accentué des sols JJ, Avant 
projet du schéma directeur d'aménagement et de gestion du BFRP de 
Guétoya (1992) 

C'est la récurrence des perturbations qui détennine des effets néfastes qui se 

superposent et se conjuguent pour aboutir à une dégradation du milieu. La périodicité du 

défrichement pour la culture; en s'accélérant, entraîne un paosage du feu de plus en plus 

fréquent et ne permet plus la reconstitution d'un couvert végétal conséquent. La population 

augmentant, les prélèvements sélectifs de bois (bois de feu, bois d~œuvre) s'intensifient. 

Enfin, les prélèvements de phytomasse s'accroissent notamment sous l'effet du 

surpâturage. 

La jachère, devenue trop courte, n'est plus une jachère arborée ou même arbustive, 

et ne peut alors plus remplir ses fonctions de restauration de la fertilité. Se met ainsi en 

place une lente et durable dégradation de 1a fertilité (document 19) qui se caractérise par 

une régénération de plus en plus lente de la végétation. Le passage aux graminées vivaces 

est retardé au profit des annuelles21
, et plus globalement la végétation, insuffisamment 

dévcl<>ppee22 
t est incapable de fournir la matière organique nécessaire à la restam-ation de 

Phorizon humifère. Les propriétés architecturales des sols ne sont alors plus «réparées ». 

Des dysfonctionnements hydriques apparaissent et finissent par s~installer {mauvaise 

infiltration. forte évaporation, faible pouvoir de stockage et de rétention d•eau) et rérosion 

peut alors connaître un développement intense. 

Le cycle de dégradation enclenché3 le paysan en subit les conséquences et celles --ci à 

moyen ou long tenne prendront pleinement leur dimension dramatique. 

(( Dans le Fouta central, le rendement agricole est devenu 
c.;trêmement faible sinon nul. «Nous ensemençons 40 mesures de fonio 
pour n'en récolter que 50 et moins en certains endroits JJ. Dans cetw région 
tlu Fout a, la sitttatic ,, du paysan est critique et il est dést>mparé ,.>. Di allo 
Ousmane Poréko { 1961) 

~l Moins bonnes fourragères (César et Coulibaly. 1993), ce qui pose problème aux éle\'eurs. 
n Les biomasses herbacées âèriennes et soutetrnines sont trop faibles. 
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Si le Fouta Djalon connaît ou plutôt subit ce type de processus, risquant à tcnnc 

J'aboutir à une incapacité de nourrir ses habitants et au déclenchement de disettes, d'autres 

pays d • Afrique de l'Ouest sont concernés. Koechli~ décrit en 1989 les mêmes processus au 

Niger, ct bien d'autres exemples pourraient être cités. Il constate une augmentation des 

superficies cultivées de 3% par an, entre 1957 et 1975 et une forte diminution des temps de 

jachère dans un contexte de surcharge pastorale. La multiplicité des exemples a amené 

certains auteurs, dont Roose (1993), à remettre en cause l'utilisation de la technique 

«jachère», la jugeant inadaptée à la restauration de la fertilité des sols en zone soudano

sahélienne dans un contexte de forte pression démographique. 

(( Les jachères sont bni/ées (les fero.: de brousse ne respectent ni les 
limites de parcelle. ni les jachères), surpâturées ou trop courtes pour 
régénérer la fertilité des sols». Même,,. ·· indéniablement la jachère longue 
améliore les propriétés physiques. ch t' ws et biologiques du sol, les gains 
de production sont maigres en face d. ·. nduc des terres immobilisées>>. 

De nouvelles orientations dans les pr<itiques culturales doivent nécessairement être 

prises, de nouvelles techniques introduites. Le rapport du CCTA 1 FAMA portant sur 

l'agriculture établi par Aùames (1961) 1' énonce clairement comme une priorité. 

((La restauration de la fertilité du sol est une nécessité fondamentale, 
et pour la mener à bien, il faut remplacer le concept de l'exploitation de la 
brousse par celui de la Consen,ation de la Fertilité du Sol; on doit viser à 
remplacer ce qui a été enlevé du sol sous forme d'éléments nutritifs, et de 
parer d'avance aux besoins de chaque culture. ( ... ) Comme il est nettement 
impossible de restaurer et de conserver la fertilité du sol par les méthodes 
traditionnelle.v, on doit trouver d'autres movens >>. 

Les méthodes préconisées alors sont les mêmes que celles développées par Roose, 

bien plus tard (1993). 

«Ameublir le sol. Je s/tlbiliser, Je revitaliser (fumier, co1riger le pH, 
corriger les care11ces et arrêter l'érosion et le missellement ». 

Ces grands axes, nous le verrons plus tard, structurent d~ailleurs les programmes de 

développement et d~aménagement au Fouta Djalon. Le postulat très simple de départ, que 

décrit el critique Cambrézy, semble définitivement acquis ct ne souffre aucune discussion 

dans l'enchaînement des liens de cause à effet. 

1c Le discours le plus en vogue. sinon le plus médiatique est le 
suivant : pression dénwgraphique, augmentation des besoins alimentaires. 
!lotte raccourcissement du temps de jachère. donc dégradation de 
l'f!m•ironnement. >>. Or précise le.. même auteur (( On ne peut pourtant pas se 
satisfaire d 'tme explication aussi saisissante et simplificatrice (surtout 
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lorsqu 'à l'appliquer abusivement à l'ensemble des pays du Tiers Ai ande, on 
tend à lui donner zme valeur d'universalité, donc de vérlté ». 

Et Cambrezy d'ajouter que l'étude de la jachère ne peut s'envisager que dans la 

diversité des systèmes agraires et que cette diversité ne dépend pas exclusivement de 

l'unique variabilité des conditions du milieu. Citant Sébillotte, il rappelle que )a jachère est 

d•abord une «pratique sociale», et que cette dimension sociale se doit d'être pleinement 

prise en compte. La jachère ne relèverait donc ni d'un problème «naturel », nî même d~un 

problème «technique ». 

La pratique de la jachère n.,est pas la seule méthode« fertilisante>> qu'utilisent les 

paysans du Fouta Djalon. D,autres méthodes sont mises en œuvre non pas dans le but de 

resiaurer une fertilité dégradée .. mais de la doper, même brièvement au moment de la mise 

en culture" afin d•obtenir des rendements plus conséquents. Le recours au feu notamment 

reste particulièrement important sous la fonne du «brûlis » classique et du mouki. Mais ces 

techniques tout efficaces qu"e1les soient sur le moment, entraînent un certain nombre 

d'effets pervers qui se conjuguent au raccourcissement des temps de jachère pour 

entretenir un appauvrissement des terres cultivables. 

Tous les rapports sur la dégradation du Fauta Djallon soulignent le 
manque sérieux d'éléments nutritifS minéraux et de matières organiques, 
causé par la surexploitation des ressources naturelles de la fertilité du sol, 
ayant pour résultat l'érosion du sol.· les incendies de brousse aggravent 
encore la situation». Adames (lQ61) 

Plus récemment, Boulet et Talineau (1988) établissent le même constat à propos de 

la dégradation du milieu et du rôle destructeur du feu. 

(C Plus grave est la lente dégradation du potentiel du milieu faisant 
suite ii la réduction inévitable et accélérée du temps de jachère et à la 
pratique du bnilis. Ce dernier ( ••. ) malgré quelques effets bémifiques à très 
court ferme, entraîne la dilapidation d'une part considérable de la richesse 
biologique. lentement accumulée à la surface du sol )J. 

2..4.2- FerL-e de brousse et mouki, des techniques pavsannes de fertilisation mt't eflj!ts 
pen·ers à moven temze. 

La pratique de la jachère n~est qu'un élément d'un système de mise en culture où le 

f..:u cottstitue le plus souvent la forme de préparation du soL Au Fouta Djalon, le terme 
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brûlis est couramment utilisé, alors qu'il s'agit plus précisément d'un essartage23, puisque 

avant le passage du feut les parcelles sont systématiquement défrichées. Le feu n'est pas 

une technique de défriche au sens strict (c'est plutôt une méthode de nettoyage 

complémentaire de la parcelle à cu1tiver)1 mais une technique de fertilisation. 

Plusieurs types de feux peuvent se distingue~4 suivant leur rôle dans le système 

agraire {feu du pâtre, feu de ragriculteur, feu du chasseur), leur date d'allumage (feux 

précoces, feux tardifs), leur morphologie (feux rampantst feux courants, feux de cime) et 

leur vitesse (feux lents, feux rapides)25
• Les combinaisons envisageables sont alors 

multiples. Les feux rampants par exemplet qui peuvent être des feux agricoles ou 

pastoraux, sont des feux à progression 1ente (1 00 ml heure environ). Bien plus faciles à 

contrôler que des feux courants ou de cime, ils n'en sont pas moins destructeurs. Leur 

vitesse lente favorise l'élimination de l"ensemble de la couverture herbacée et arbustive 

comme de la litière et la chaleur qu'ils dégagent est assez puissante pour modifier 

localement et sur quelques centimètres les propriétés physiques du sol (oxydation et 

durcissement). Les feux rapides (S km/ beure); circulant de cime en cime, spectaculaires, 

sont certes dangereux pour !~homme et les animaux, mais moins destructeurs pour la 

végétation. dans la mesure ""ù de vastes espaces peuvent être « oubliés ». Enfin, de manière 

générale les feux tardifs _ ... Jt considérés comme très agressifs et nocifs. Ils disposent d~un 

potentiel de combustible lotalement desséché P.t donc particulièrement sensible. A 

rinverse, tes feux précoces de début de saison sèche se développent plus difficilement 

(phytomasse encore verte) et ne détruisent qu•une partie de la végétation. qui se régénère 

ensuite rapîdement et ainsi protége le soL 

Le feu, de .quelque nature qu'il soit, constitue la seule technique de fertilisation du 

sol dont 1es paysans peuvent disposer à moindre coût. Le passage du feu est l'unique 

moyen abordable de régénération des pâturages et les cendres constituent le seul engrais 

accessible à tous, au Fouta Djalon comme dans de très nombreux pays en développement 

:africain ou non. 

lJ Au sens strict, iJ s'agit effectivement d*un essartage._ cependant rublisation du mot brûlis s'explique 
d•autunt plus aisément, que !e système global porte effectivement le nom de ((culture itinérante sur brûlis J). 

En fait le brûlis désigne à la fois une technique et un état de surface. d'où les confusions. 
14 Riou fait une description très claire de chacun des types dans son ouvrage t< Saranes. L 'hE•rbe, l'arbre et 
l'homme en terr.cs tropicales». Masson l Armand Colin. Paris, 1995. p.244~24.5. 
1' La vitesse de propagation et la marche d'un feu sont variables suivant le vent. fa nature et l'état de 
dessèchement du matériau à brûler. et la topographie. (Monoiet, 1990). 
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Les bois, broussailles et herbes réduits en cendres apportent alors un important 

éclair de fertilité au sol. L'incendie (s'il est modéré) provoque une stimulation de l'activité 

des micro·organisrnes, qui se traduit par une activation de la minéralisation de l'humus, 

donc de la mobilisation de ses réserves, propice aux repousses (Duchauffour, 1970). Les 

cendtt:s participent également à l'enrichissement des sols par des apports de potassium, 

magnésium et calcium aux horizons supérieurs. 

En plus du traditionnel feu de brousse, malgré l'interdiction gouvernementale., les 

paysans du Fouta Djalon utilisent toujours en certains lieux, une technique un peu 

particulière de fertilisation par le feu , te mouki. Cette méthode est destinée aux parcelles 

de plaine. uniquement dans l'optique de mener ensuite une culture de riz. Après labour1 on 

dispose des branchages, des herbes et des bouses de vaches séchées en petits tas au hasard 

sur le sol, mais à intervalle régulier. Chaque tas, recouvert d~une motte de terre sèche, est 

enflammé. La combustion (plus d'une journée parfois.) réduit en cendres les matières 

organiques et détruits les mauvaises herbes ainsi qu•un certain nombre de semences 

présentes dans le sot Les cendres sont ensuite dispersées sur rensemble de la parcelle. Le 

mouki présente donc rintérêt d'apporter des éléments nutritifs niinéraux assimilables par la 

plànte, nécessaires au début de la culture. La production du riz se trouve véritablement 

stimulée et r'on obtient des rendements très satisfaisants. Les parcelles qui ont 

<(bénéficié» du mouki se reconnaissent assez aisémen~ à la présence d'une couche 

superficielle jaunâtre et à Pexistence de plaques de végétation plus haute. régulièrement 

espacées, à l 7endroit même des mottes brOiées. 

L*utilisation du feu offre donc concrètement un certain nombre d'effets bénéfiques. 

Cependant, pour les regards extérieurs, les bénéfices éphémères tirés du feu ne semblent 

pas contrebalancer les impacts néfastes sur le milieu, trop nombreux et durables. 

Les acthités humaines, par la force même tl es choses, ont libéré les 
forces destructives ( ... ). Incontestablement, les fetLT de brousse supportent. 
à rheure actuelle .. la majaure part des responsabilités. Pouquett 1956. p.8 

Le nwuki tout d'abord. s~il dope réellement la production de riz pour une année 

impose ensuite une période de jachère plus longue (15 voire 20 ans). U entraîne en effet 

une véritable cuisson de la terre (Adamcs parle même« d'un sol partiellement stérilisé>>) 

et la formation de croûtes rouge ou ocre «semblables à des fragments de brique » 

(Detraux, 1991). 
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En général, le feu de brousse, au même titre que la déforestation ou réduction des 

temps de jachères participe au «cercle vicieux )} de dégradation du milieu. La répétition 

des feux est à l'origine d'une évolution régressive, nous dit Petit (1990). n détruit le stock 

de débris susceptible d''être réincorporé et d'alimenter la production de matière organique, 

il modifie le micro-climat (parfois appelé pédo-climat) et transforme en partie les 

caractéristiques physiques du sol. 

Une partie des composantes de la matière organique (hydrate de carbone, azote, 

phosphore) se volatiHSè!tt au moment de l'incendie. De plus, l'enrichissement du sol 

apporté par les cendres ne s,avère que très temporaire, souvent compromis dans le cas de 

feux tardifs. En effet, les premières pluies, presque toujours violentes, less,lt:nt et décapent 

les horizons superficiels, évacuant ainsi par ruissellement les cendres et dilapidant leur 

potentiel nutritif (Petit, 1990). 

La température de surface (sur- les dix premiers centimètres) augmente fortement26 

et détruit superficieUement l'activité microbienne, fondamentale dans le transport des 

éléments nutritifs. La chaleur favorise un fort accroissement de 1' évaporation et entraîne un 

durcissement superficiel, qui freine la pénétration des eaux lors des premières averses. La 

fonnation de cette croûte,. comme le maintien d'une température plus forte du solt 

s'explique par l'abaissement de l'afbédo résultant de la dénudation du sol et de sa couleur 

noirâtre associée au brOUs. Enfin, les auteurs (fvlonniert 1960 et 1990; Ella,1984 et Petit, 

1990) s;accordent sur le principe d,une minéralisation accélérée de la matière organique 

liée à la chaleur dégagée par le feu : <( la matière organique perd alors son rôle 

stab.ilisateur : la de.stnu:tion des agrégats organo- minéraux, qui favorisent l'infiltration, 

rend les sols battants». (Petit, p.213). La combinaison de ltensemble de ces processus 

associée à la présence d'un sol désormais dépourvu de toute végétation protectrice. aboutit 

à un accroissement du ruissellement et au déclenchement des processus érosifs que nous 

avons précédemment décrits. Le feu participe ainsi d~un système de dégradation du mi1ieu. 

Le feu aggrave la stérilisation en cours. La perte de fertilité oblige à 
étendre les superficies incendiées : c'est là un cercie vicieux, et il est inutile 
d'étayer un ruisomrement sur ces donllées. En réalité. plus qu #une cause, le 
feu de brousse est une conséquence de la dégradation des sols, et il est vain 
de vouloir cltercher (f qui a commencé». Vouloir ne considérer que le fou 
tfe brousse. c •est s •autUJ. ter à un symptôme de la maladie, et non la maladie 
e/le~même 'i>. Pouquet, 19~·6~ p.lS 
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Au Fouta Djalon, l'utilisation du feu de brousse est donc considérée par les rrgards 

extérieurs27 comme un véritable fléau, conduisant inéluctablement à la désertification, liée 

d'"une part à la déforestation28
, et d•autre part à l'appauvrissement et au durcissement nes 

sols {voir ci-après)~ le tout engendrant une perte inéluctable de bjodiversité. Le feu 

favoriserait une sélection des végétaux aboutissant à moyen terme une prépondérance de; 

herbacées et une hégémonie des espèces xérophytes et pyrophytes. 

Les impacts positifs et dopanu. du feu sur ta fertilité des sols au moment de la mise 

en culturet s'ils sont reconnus sont cependant considérés comme éphémèrer;, voire vains, 

au r~gard des effets pervei'S également décrits. Dans un milieu de moyenne montagne où 

préàomine un relief a':icusé soumis à des pluies violentes~ l'érosion pluviale s'en trouve 

facilitée et anéantit la plupart du temps les efforts de fertilisation des sols par les cendres. 

Par ailleurs. si l'eau ruisselante emporte les cendres, petit à petit eUe emporte plus 

.-.l()balement les éléments fins voire la totalité des sols, laissant alors apparaître la roche 

mère ou plus souvent encore~ la «lèpre de la cuirasse lateritique29 >> (Rouanet 19!51) ~ 

Aubréville, 1945). 

U> L*augmentation de la température reste infêrïeure à l oocc sur le sol et en surface si le feu est courant. Les 
valeurs ma:tünales {environ 600ê."C) sont mesurées à 50 cm de hauteur et affectent surtout les jeunes ligneux 
{Morulief, 1990). 
21 Les regards ~térieurs sont ceu."- portés par les étrangers d•une part (experts, ONG. etc.) mais aussi par les 
adminis:trateurs guinéens qui ne sont nî Peuls. ni agriculteurs. 
:za Le feu ralentit la croissance des ligneux Même s•its ne sont pas détruit. les bourgeons ct jeunes ttulleaux 
sont mutilés De plus, les fortes températures {entre 20 et 50 cm du sol) éliminent les plantules ligneuses et 
notamment les espèces forestières. 
t'il Le mot «latérite» a été suggéré en \807 par le géologue Buchanan. 1! désigne d'abord sui'vîlnt un sens 
restrictif. tes matériaux indurées ou s'indurant à l'air utilisés pour la construction dans tes. régions où la 
couverture d•attèration masque sur de grandes étendues le substratum rocheu.~. En 1984. Bocquier et ses 
collabomteurs proposent une utilisation plus large : << toute couverture pêdologiquc de la zone intenropicale 
marquée par une e~pression des constituants ferrifëres >> (tendres ou indurés). Actuellement le mot latérite est 
moins utilisé et le plus souvent nu sens large proposé en 1984. 
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2 4 .1·· {g b!Ht't!h:!!l!i.{l~'*"·"U!tlt:.J!ltitt~~~,Jl'! h~. d<Jm:mi~l!imu!!:~.~-t>f..,~.~ 

L<:s 'Vastes espaces occ~upés par les hmré ont toujours fi·appé les esprits des 

\'Ojagcum qu'Jls soient explorateurs de la fin du X:TX:e ou àn début du XXc, chcrt<heurs ou 

(( ttavadlcur du dêvcloppcment u. Uoucst de Têlimêlê ne portc .. t#il pas le nom de « pays 

des Bowè: ,.,,, Richani·l'v1olard estimait que plus des trois <JUart des surfaces planes ou 

mollement ondulées Ù'l massif étaient cuirassées formant tr /f! dé:u·srérant bowal '> .. 

AubrèvïUc ( H145} décrit un bowtzl en {1uinée française comme <<tm ,,.idf• •Jui s ·mn:re 

l•nL.'H/lWmrnt dans lïJ couverture jèJrt'Stière tm{trwnw du ptn·s ~0• laissant apparttitrt• ww 

n.lmpm~t' ftorrugineun• -~~ 

l}cxtcnrüon de cette cuimsse afflcurantc ct stérile, qualifiée de « lèpre » par les 

premiers gêog:raJlhcs du Ft1uta. a constitué et constitue .:neore dans les représentations Jes 

plus t:our;:mtcs du l:mtta Ujaton le stade ultime de la dégradation anthropique du milictt. 

ff R<.•stc: c.•tifin le bmral quamJ /p ruisr;el/emcllt urmdrant sublt•s. 
fllJ:Ut~s etlmum.v laisse à llll la cmmssc.• latérititJtn>. C'est une vasœ surfit ce 
<lt;.rwrttquc <'l wrritit, ( ... ) 

-ttl.tz t/Jsparllion de lu fiu·ét ct de• ses surl!ivam.·t.~.'i dégrtulées nous 
semblt.~ n~spmzsublt: tm outre de la ruine t/(•s sols par cinll'nttllion 
luti]nflqm.> >1. Richard~Molard, 1 <)44. 

Le ccn..:fe victcux presBmn tlêmographitJUc! déforestation/ accélération des rotation~ 

culturales appauvrissement des terres a amené les paysans du I:oula DjalonJ1 à cultiver 

df.:"S c.spm:cs longtemps considérés comme marginaux : les versants aun fbrtcs pentes 

comme nous l'avons dëjà évoqué, dont la mise en valeur a dêcienehê de violents prorcssus 

ênJ~tf.'l, ct les espaces portant un sol extrCmemcnt mince ct donc fragile. 

ft lr1. rJ t~st t"'OUI'tmt tle \'mr t'nsemvttct•r eu nz sec ou t:ll t.'JJ.fomo des 
sols 4ft.• moms de tlrt t.~cmmtètn·s d't~pmsseur I.'l, t~~·qm c•.ril gnn·e. dtw ,-,ols à 
}tft'IL .. pe11te Jt• ltJz~.,;s:a• ti pt.mser ct.> qu 'îl peut rester cil' cc sol aprt~s ww ~mison 
dt• déamn't'l au t'ours dl• lm? ut'!/(' il tombt• JU"squ'd 4 ml" tres d ·, .. au ~J 
Rouan ct. J 95 J 0 

t>cu~ types de trajectoires relativement snnplcs amenant la fonnation du bowaf ou 

t« lm\\'alisation Hl sont prindpalcmcnt idcntifiêcf:t 

n Nmn puu1.tuu:. tl'•l~f'• t:t ll~tà nntet une t.n•:<tt.:uln:hun tlUîlllt a la dl'fon.'•>tatmn qm d'ttJUè'' d'uutw~• auteur!:i 
d~ l'~Jmqu~ ':lt'f~lt frt:~· •nanu:c au l tmtallJ;;Ion Cc que n:: •;.:m\'l!e pa<> nou'l 5l!~tUficr Auhté1.llk 
'H Ib;,b:uù·MHtud f'>t quclqm•futs très r.é'vi't~ ave<: les f:mdas. il b:s rend tparfots rn;:us pa'> hiUJtmrs. H' tlut est 
t:tm.l.n:;mH lt''l'Hfi~lahks de la fomutton des bowe ç;u tl estnnc ~tue t..:s paysan.-; ne sa .... ent pa-. ~:ulttvl.?r la lcm.\ 
tt \ptl" pour s~ d1::,rc1:m~t de tuut i,ippr~ntt.ssage. th dètrm~cnt l<t forèt, d.i?dcm.:hant UIU? •11.:-rw ûe pwrr:·sl>us 
~'ltil'il.3h~ur3 



Lorsque l'èmsinn est importnntet au début de l'hivernage notamment. Je 

rmsscllcmcnt diffus et c<mcentré commence. par prendre en çhargc les particules .fines puis 

finit par cemportcr ta totalité du sol jusqu'à atteindre un horizon cuirassé qui enfoui 

JU!;qu*oJors, devient affleurant JZ 

u En quelque dr•u.t mt trois sièc/l:'s, les plcJ!caux (•t lwutt•urs 
environnallte.fl tmt fimrm dr·s centmm:s dt' mrllüms dr: mètres cubes Je 
tmuerutzn dt• rcmblau•rtu·nr. témaig1mgt• trrt''fiuahlt• de» la reprise actuelle dt• 
l"érœmm (ttspt.•ct.-; uwrplmfogiqr.u:s) f.i•t dt• l'dmpJcur croissante.> dt• la 
ûémuiatum {t:ISJWct:s Jpét"ij1quement lmmams pllr Je.f cmrséqzu!IU.'t.•s 
trgrirol,wi. Pouquct. 1956 

!)•après Uouancl {l~J5l). même des sols t.rès èpais jusqu'à 10 mètres sont 

sust~eptibtcs d'être totalt1ncnt détruits. t':tunt donné les pratiques culturales qui les uffcctf•nt. 

te bmml cotrespt~nù donc ù un horizon cuirassé plus ou moins indun .. \ fom1é en 

prufondt~ur. ct t}Ul n•nurait jamais du apparaître, sans les processus érosifs engendrées par 

tes activités humames. ta constitution d~un tel horizon cuirassé est un pbênomène 

classique qui t•qractérise Jas sols fcrrallit1qucs. uêcrit notamment par Duchautfour { 1970)t 

dans son (( Pré<·ts de pétlolaJ:tt~ n. mais qu * Aubrévillc avait déjà mt'~ntrê en 1946. 

" [l.'s: t'4lraptU1!'S f(>mrguœust."'S se forment dans h• sol. mm en swji1ct•, 
mt.liB t'tt prt~/i:Jntlf.'ttr ~1 Et ît ct! n 'e."l tzm.• lorsqut• pour WU" raison 
tfll!'lcomJut•, lf.'a lwnzons !.llm·mu.t supérit:urs du sai disparaisscmt par 
éro.ïitht. tJUt• fel zm1e t'mH:rélimmét..~. approcltant de la .m.r,.(ac·t•, sc citm!ll/t" ct 
cieVItVU compacte el dure cormtrt" la mdw }•. 

l}apparitmn de la cuiras:lc résulte donc tic la d~gradation des sols fcrrallitiques. 

~mite il ralt~ratmn de la nmvcrture végétale. L'horuon B du sol. enrichi en fer 

(dutumem 20} par lessrvagt.~ ct migration ascendante. est révélé rmr urt dêgagcmcnt des 

horunns supérieurs meubles~ t•cxpositkm au sotcH et Je passage r("Currcnt du feu 

entraînent une intcnstficatton des migrations ascendantes de fer ferreux. qui précipite en fer 

fernque tmr ox.ydatiou et sc durcît pa.r dêshydratatum. Une carapace de plus en plus dure 

Hn!l par ·St: constituer. 

Mnts même lor&<JUC t•érusion dt•a horizons superficiels n•est pas totale~ h.~ 

f)ht'fmmt'1Je de euirasscment ·peut opparaitre. Il t.Jt emwomitant lt la c.lîsparillon des l~gncux 

t~l au dé\cloppcment des gr.munées. A\·cc la d1spant1on dt.•!i mhrcs. la m~c.;sc d·humus. ne 

JH.:ut sc n:constilut•r ct ne t.'C'>St.' de dunmucr. les grmmnécs ne pouvant enrichir la surthct.~ 

'i: .l\ulltc'!.iU<i' ili:.:nr tn 194~. le nwmc phr:numène au {"amcruun <1 (t'~ gll.'IWmcllls {par l'l'ro:,um) .afféttent 
tm~t~· t.J nJU« lui:' ~Il' tarr qut rt.'li'Ul7l' um• ::.ma· <fe wm·rt1twm: j<.·rmgmt'UJn. sofsrbkmt•m fiilrillli'Ie. ù !mMe 
pm:•mtli'1Jf" m fJt'rtéral Il fa .-.utlilni'' du ~d t' 
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SOL ET CUIRASSE FERRALLITIQUE 

SOL FERRALLITIQUE CUIRASSE FERRALLITJQUE 

A, 

A, ... 

B 

... 

IJotiton humHêre 

• Argile avec uxyde ùe f~t alrsotbt. 
pouvant comporter ùu fer tl; nique hjdr .. lté 

" 01uleur ocre ou rouille . 

t: 1... 1 Argtlc et m.:cumulnli?n de fer f~rriquc 
d~rih)dmtè ct d'ulumme. 

l.l.l. { l Au_: ·.umu_btion tlc lèr ferrique tlésh}tltatc. 
Cuir.t~c- ( 'uuteur rou1te. 

t l t ·JJ Aœumulatinn de fer fcmque dé<Jhydraté 
. ~.umpmt."lnt de- l'alumine hhre 

• t "* Roche mère: en i.:tHlt9 ,-t'nltêtation 
• #' 

r v ,. 

+ + Ruche nwre nun ttltêree r + i 

- -
® ® -... ,. ..... 
+ + + + c .. 
.-++++" + + + + 

SOL FERRALLJTIQUE CUIRASSE FERRALLITIQUE 

A.lwrU.l'f'l é'hn.:ial n'ugc c1;tir ou beJt:t>. ph15 épai:: 
H à t /i.O mëtn-~J. t-c<."'''\~ 

U fwri.r.un dlu~î~l tr("..tp;ll.!i fpht:>rCUN met«::J}, 
<"t.mt::hrut: d'o..rgdl~ (tru •hiJ.itco • 
hn·tc Otf~t.cntrahtln de frt et d'alwnmc 

.l, tnnc rogrk·u\c t;ldtekt' t!~ tr;tn;;Hion o.•mpurtant dl.''' 
u•m:rl.1wn•> fcrmgtmm·•c',, puin une 1one uil b rnt:hC' m{•rc 
t:<;t jlCU il J'CU altéffC 
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H peut cllhter t>ltr 'Hl à 'iO tt.müm~tr~s. un sol 
•;ablt}· ~:rulloutcax n;\·cnt. 

Puis sc dé\cloppe !>ur 50 œntunètre<> à t mètre (,·oirc plus) : 
une ~ampac:e durcie. C<ln~.tituée de cuncrêù<m~ 
fcrrnttincu~.es de cmdcur •;omlm~. somlécs entre eUl"s, 

t'hori1on tttglleu'l rt'l.~~J<;tc J1ht!t 
l.n stn1c1ure ('0 hmilon'> A et B a di•;paru 

!\ kt hasl' de ('oc(:umulatton de fer knt\Jl.d!. se rctn,u\e 
CL'ilkml.'nt une IK:cumulatwn ù'ahnnme 

~uht,t•.trn1 erdin Je.•,. çruat:!èrt<,th}UC"> ~~~m.'mles 
ù'un .. ~~~ ferrulhtiqm: puur k<t hnruun<>l,ct t · 



aussi efficacement que Jcs espèces forestières (Duchauffour~ 1970). Le cycle biologique 

des êtérmmts nutritifs est fortement perturbé. d'autant plus qu'ils sont de plus en plus 

rnpn.icmcnt perdus pur Jes.;ivugc. Les sols deviennent légers, ne disposent que de peu 

matière organique ct perdent peu à peu leur réserve en calcium, potassium et phosphore ct 

nous dit Sudrcs (1 t)47}t constituent les terres ù f<mio. seule plnntc C<Ipable de sc satisfaire 

de telles condlttomt Une couverture forestière ne, peut plus s~i11stallcr, le sol est devenu 

trop pauvre. En Pabscncc de vêgétation. J'érosion se développe. L*llorlzon concrétionné se 

rapproche pt.'ll à. peu de la surfhce et en phase ultime, le peu de sol qui persiste, {<se 

nmL'tllt•, dt''1r'ù:nt imperméable et peut finir !.m /atérltt•s >J explique Richard .. Molard (1944) 

qui resume le processus complet de fonnation d*unc cuirasse (en soulignant l*importance 

de t•ruumine au Foutn et ainsi !•existence de cuirasse bauxiti<tue). 

Sr~rprmtf'PtS lez ~m-:t. cn·r:c t:llc .rws racmes tlont hw rêsemLt 
fragmcmtent ti J•tl!fîni. tn1n:mt, trrigucml tm projhmle,•ur le sol ; supprimons 
rombra.~:t.· donc. crt.posons la surface ci la tfessictltiOJI i1tU•11se de smson 
sèt:lu~ ; unélérons la rcmontt.5e dt>s stds nu!ttrlliqtœs et leur com.·emmtton. 
Ct"s sols se durâssem. se dmrtllt:nt. ti"tlllord t~n ww crmire .supc•r.fictc/h• 
J('s.w!chéf!, puis tle mzert.t en mietu· ugglmnêrét•, de plus f..lll plus épaisse, 
sous l"u~fluenct.~ tlt•s sols colloiila.lLl comme l'tlfumuw tm~j<mrs ahondanlt• n. 

!)~après Sudres toujours. mC•me les sols <~ gravillonmures )) de versant réputés les 

plus fertiles tendent à se cimenter. à sc durcir. devenant H un pc.'u plus impropre,r;, clwquc> 

annét .. J>. 

Cc processus de cimentation latêrittque porté à son pnrox!rsmc et g(•nérnlist: 

aboutirait ainsi inêluctahlcment ct dans de fortes proportions à l'extension de vastes bau:é 

infertiles en lieu et place clc terres autrefois tout à lait cultivables~,.. Auhrêvillc (1946) est 

u lt1 bm:uli_mtum qui .te prmiml encore de nos jours : c'est rm aspect 
t.ft-.s pllénmm.;nes tl"àosüm. qui est fruppam. par l'étt:mJrw des super:ficù•s 
qui ,'!NJ!It a!Jt'dt.,t'S. en Utwtéè fn.mr;..:tst!. ( .. J f"t•st parct.' que nous :wmmes 
nujmml 'fmi pc-r . ..fiwulés dt~ ltl progn~ssum dt• t't'lit~ lf.1Jrt' d~.'s sols t't tk la 
t:t!gétatum ( ,J que rwus emplovrms ce mal 'lurraltsmimt •. ' ' 

Pouquet ( 195(.) annonce clairement le danger : •r Les bou·als. strù to st•ttsu. 

pmgn•ssort l·c'rllgtnt'tiSt'IIU'ttt )~. ta bowalisatiun du Fouta Djalon serait en marche. ct 

t'.OflSid(>tant <lUC le J'fOCCSSUS CSt une tholutinn régressive itréVcnitblc (Duchauffuur. 1 C)10), 



che lai!:iso à craindre â moyen tcm1e une véritable désertification. si des mesures urgentes 

de conservation des sols ne sont pas rapidetnent enclenchées. 

Au*dclà de l'appauvrissement des tcrrest la stérilité menace le Foutu l)jalon. Les 

prtlccssus qui doivent Je conduire vers une déserti.fication trouvent leurs racines duns des 

procédés agricoles ancrés depuis ùcs générations d;:ms la culture paysanne. Plus encore. il 

semble tlUC les foulas. même lorsqu •iJs sont conscients des dégradations du milieu, se 

trouvent désarmés face à ce qu•ils constatent Du moins. c·est ainsi que cela est perçu et 

décrit de !*extérieur. 

<f Per1x de brous,te incontrlilés. dtkauvert végétal des pentt•s. som 
u.•llt.mu:nl am·res dam; lt.1s marurs qu 'il serail illusoire d'attendre de la 
populatüm clle~mt7mc t•tnitwttw: des ttwyeJIS pour lutter contn• eux. >> 
Ror ·net, 194 '! 

re A t'tmse tle la ralfltton accélércc des culrurc•s. ch.• l'épuisemetlt 
progn:wsif par érosion et latérisation. dt> la baisse des rendc:mcllfs. 1<~ 
t.•ulttmtcur tltl Fout a est tlevc.•nu prisonnier d 'ww méthmh• culturale 
trtldiliomwllc qui pourtant tiWlit permis à ses ancétres voirt! ti .ves gramls 
ptU'''nts de nu:tltcr une vie décemc >J. Approche gestion des terroîrs 
"mageois. Restauration et aménagement du BRP de Gul-toya (Bantignel). 
1994. p.St. 
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Au F<l'tta Djafon. le cycle vicieux ct inéluctable de la dégnuJation de 

l'env1ronm.'tlll'1:lt est rctmcê depuis les années 40 {ct parfois même avant) et semble 

toujours pleinement d*actuahté. Hn effet l'analyse de la littérature nous a permis de 

constater J•existence d'un discours constant au fil ùu temps; ct démontant Je même 

mécanisme, classic.tuc de ce fait. d'altération ou de destruction (pour les plus virulents) du 

milieu. 

D"ns ses grandes dominantes. le cercle infemal dépeint n~cst pas spécifique du Fouta 

DJalon, mais apparail comme un dénominateur commun à de nombreux espaces d'Afrique. 

Aux mêmes causes. mêmes consêtJUences, pourrait-on dire. 

Face ù la néccs.iiitê de nourrir des houches de plus en plus nombreuses. pasteurs ct 

agnculleurs. véritables prédateurs, sont jugés quasi unanimement comme destructeurs de 

leurs propres r\ssources. Eu cultivant des espaces de plus en plus étendus. ils d(~forcstent 

inconsidérément ct tàvorisent le développement d'une série de processus, tous plus 

destruetcurs l\!s uns que tes autres. La disparition de la forêt entraîne une diminution des 

précipitationst J'îrréf~ularité des débits des cours d•eau voire leur assèchement en saison 

sèche,_ et donc une certaine uridifictttion. De plus, les défriches inconsidérées associées â 

Putihsation du feu. technique rudimentaire de nettoyage et de fertilisation de la terre~ 

bypotl1èquent peu à peu le renouvcllcn.cnt des ressources naturelles. La destruC'tion répétée 

de la vêgêtation à des fins culturales a donc abouti à un appauvrissement du sol ct de la 

flore et diminuê ainsi la biodivcrsité. L • érosion est peu â peu devenue extrêmement 

puiss..mte ct intense~ décapant les sols~ ct pcnncttant l'extension de la surface des bowa/. 

Face :\ ecs nouvelles contraintes (manque de terres «vierges >lt appauvrissement 

ntt'élété des sols et donc diminution des rcm:lemcnts). les paysans ont inévitablement été 

'unenés à ri·duïrc de manière drastique les temps de jachère, ou/ ct à conquérir et défbrestcr 

les demu::rs espaces marginaux tels que les versants les plus abrupts. Ainsi, ont-ils 

entretenu par dt.~s stratégies inconséquentes, ou plutôt par absence de strutégic, le jeu 

ruvogcurde l\~rosmn~4 .. 

Sites degradatîons sc poursuivent. iàmine et crise rurale seront au bout du chemin. 

mettant en danger Ja pêrennitê de la soc:îêté pcule. ~<La diforestation, cwmtMes à d't~utres 

problèmes lcu·mn:, peut romlwn• à des }imlillt'S, tm ti tlt•s transfi'rts de population massifs 

mt'Uflltl t.'tl pé~"tl la t't~lturc lm:ull.'. >> prévient Mercier (La tlt,:Rm.•.stdtwn en A{nqm~J. Et 

-~ 

~•n tvint de!.~ taf!Pultct par exemple au tltte de 1'al1Jde \le Pouquet tndtant de ta dtt•m~rlnhnn du nuheu nu 
h1uta tljalun .. filraa~.··n's .~/annam~ dt•s phénomène$ d'émnon dt•s sols <lèdt•t~tl:és par lt'\ uun·uô· 
hmrnwzt,v n 
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u èrositm carncide avec tm état de crise âes sot:iété mrales >> énonce Nebols dans on 

~mvrage «J'homme cl l'érosion>>. Les perspectives d'avenir semblent donc bien sumbres 

pour te Pouta Djulon. 

?\.fais au-delà même de la République de Guinée, cc sont tons les états voisins qui 

sont menacés par la dégradation de Penvironnement du Fouta Djalon, « château de 

l' Atfiquc de 1 •ouest )), Ht chacun â son époque de le souligner. 

f< Enfin, le massif du Foutah Djalon est un w!ritable château d'eau 
tlom sont trtbuttlires les bassms :mpérieurs de grands fleuves comme le 
Sénégal (Bajing) et lt' Niger. La question de sa consen•atiorz déborde. par 
CO!lsr!qwmt, du emin, local el prend un caractère plus gêttt;ral et plus 
impêrit•ux n. Sudrcs. 1.947. 

Le Foutu DjaJon (( qu'il importe de pn>téger d'urgence si mms ne 
t:oulotJs pas asszstt•r à sa désertification qui aurai/ des conséqtumces 
df!.wtstreuses polir toutt' J•;tfrique occidentalt? ». Fouquet~ 1956. 

fe L ·ac,'élération de plus en plus Jtwrquée de ces processus pose un 
grare problème pour l'avenir <l&~icole dtt Fouta I?ialmr et crée un da:nger 
pennom:mt pour lt•s paJ'S .. ·oisins. » Maignien, 1960 

<t Qzumd tm arbre brûle cm Pmlla lljullon, c'est 1!• tau.x de carbone qui 
augmente tfarzs l'atmosphère. c'est wr cif!luent d!l Niger ou de la (]ambie qui 
W!rra .van ét~rnth.,mem pt.>rturbé, c'est Tomhot1. . '' qul ttWIUJIU.>ra d'eau en 
.fi tt de St7ison sèdw », Mme le Ministre de 1 • Agriculture. l'Elevage et de la 
Forêt. 1995.15 

Les avis sont donc unanimes. I1 est indispensable de stopper les dégradations qui 

frappent. rcnvironnemcnt au Foutu Djalon. Pour cel~ tes pratiques paysannes lloivent être 

impérativement modifiées ct la Guinée. soutenue par toutes les bonnes volontés 

extérieures. se doit d'engager la restauration et la protection du massif du Fouta Djalon. Il 

y a urgence. Le spectre de J'avancée du dC-scrt, que brandissait déjà Nicolas en 1914J6
• 

risttue non seulement ~Je submerger lu Guin(·c. mais mtsst les pays frontaliers dont les 

flcu\·cs sont tributaires du Foula. Le peril est grand. 

'~ t\lltH.utmn d'mtrtldm:tmn ptunontée tms du e.êmmaite .;ur le programme •égmnal d\1ml'nagement tirs 
l1assnlS vexsants du Haut Nt!~l't ct de la Haute Gambie a Conakry en mars l •195 
~t, <t lk:J me:mres t'.ttrbm·tm·nt i'lu·t~:tqrœs tlou:rnt t~trl' pnst'S pour empédwr lt• âNmut.'tm•nt ltttal r1 twus 
HJU/mu O.JIDCI'l'it't' la fèrlrflli: dt.' t:e pan. le? prtJlt"gt..7r cit•l'tmdllé qm h•tlu~tW('C JJ. 
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Chu pitre 3 : tc Fouta D.lqlon : un milieu dê_gradé, un paradis perdu. 

Le massif du Fouta Djulon est Je plus souvent décrit comme une entité naturelle 

homot;ène, cunnue et reconnue de tous (Robequain, 1937; Sauttcr, 1944, Pélissier, 1949; 

Pouquet, 1956 ; Orange, 1992 ; Devcy, 1997). 

fr Il y a tme unité J(mtwûemw ph;vsique. d~ffi'nmte des plaines Ju 
nord Sénégal et Soudan, comme de la BusstJ-Côte équatoriale dt•s Rivières 
du Sud_ E:ntre les tflm."r ft, Pouta C!St ww ::one dt.• contflcts mi sc marient les 
ul}1m.•tu't.W intertropicalt•s <'t tlquatortahw. A-fats le trait qui domine €.'t 
commande tous les autres, c'est que règne il'i la montagne ,.. (Richard
Molard. 1956) 

Le Foutu Djalon est depuis Richard-Molard considéré, suns nul doutct comme une 

montagne, Cependant, ses limites peuvent varier suivant les critères retem1s. Deux critères 

(( naturels ~)~ <tui renvoient à deux perceptions du Fouta, sont couramment admis et pris en 

compte. 

Le critère altitudinal tout d'abord : le Fouta Djalon est une moyenne montagne. Les 

limites naturelles montagneuses détcnninées par l'altitude (plus de 500 mètres) s'étendent 

sur l'ensemble de la division administrative Mt'>yenne Guinée. débordent sur la Guinée 

maritime â l'Ouest et la Haute Guinée ù l'est. et se déploient même quelque peu sur les 

états voisins du Sénégal et de la Sierra Leone. Cependant. Je massif est plus fréquemment 

assimilé aux seuls hauts plateaux ou plateaux centraux (espaces qui sc situent ù plus de 

1000 mètres). ossature prirlcipale et structurante du massif: considérés comme le cœur du 

Fouta1 et finalement identifiés ù la tota.Jitê de 1•espacc. 

Mais le Foutu Dja1on représente aussi le« château d~eau d'Afrique de l'Ouest>>. 11 se 

délitnHe alors suivant les limites hydrologiques qui circonscrivent les six principaux 

bassins versants, Bassin.c; de la Gambie ct de ln Falêmt~ au nord, de la 1'omîné au nord~estf 

du Konkouré au sudt du Bafing et du Tinkisso à l'est). 

Ces caractéristiques de moyenne montagne ct de château d~eau sont fondamentales 

dans l'apprêhc.msion du milieu foutanien. car ce sont elles qui dêtcm1incnt essentiellement 

sa fragilité ct qui cxpHquent en partie les inquiétudes formulées quant ù une dégradation 

bien avam:cc semble t-il. et l'impérieuse nécessité de te protéger. 

1 u Lt' ,·rm Foula. l'an! u:ntrul ( )1> nous dit R.lchard-Molard. et prêctsant quc.•lques bgnes plus tard â propos 
de €:Cg l~JUt!\1 plateaux <l' t' ·r'Stlitlt' \,Tai f(1uta gt1ograplttque 1' 
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Nous nous attacherons tians ce développement à mettre en valeur les grands éléments 

H naturels}) représentatifs du milieu foutanien, tels qu'ils sont analysés et retranscrits duns 

t•tmsemble de Ja littérature disponible. 

Montagne ou moyenne montagne de par ses altitudes (1000 mètres en moyenne), le 

Fouta qui atbtxe de vastes étendues planes offre tout autant un aspect de hauts plateaux 

étagés et petits massifs. individualisés par des dépressions brutales. souvent profondes. 

Mais ses .. masses lourdes et sombres "2 surplombent les régions environnantes lui donnant 

une véritable allure de massif montagneux~ presque dominateur. Et Pélissier (1949, p.63-

64) de souligner que même sur les marges occidentales du massif les moins élevées (600 

mètres en moyenne)~ {{ l'énergie des rivières et la raideur des \'ersants donnent um: 

empreinte montagnarde "· 

Le Fouta s"~inscrit dans la bordure relevée du bouclier continental africain qui se 

prolonge ensuite vers le sud-est. Cc vaste ensemble de )1autes terres (plus de 1000 mètres), 

dénommé ((dorsale guinéenne n (document 21), se divise en deux ensembles distincts que 

séparent un large t."tlseltcment, qui présente des altitudes infërieurcs à 500 mètres. Au sud, 

le socle cristallin culmine à hJ48 mètres avec les monts Loma1 el porte les Monts Nimba 

( 1752 métres). Au nord, se distinguent les hauts plateaux gréseux ct dolérititJucs du Fouta 

Djalon. 

Le Foula se relève â POuest et au Nord par l'intermédiaire d'une série Je gradins. 

alors que la retombée à rEst et le contact avec la Haute CJuinêe, immense et sini:,"rUlière 

plale·fonne monotone, s*cffcctuc de manière plus douce. Le massif présente donc une 

dissymétrie certaine t]Ui apparaît nettement sur une carte générale des altitudes 

{document 23). Cepcndanti contrairement à la dorsale. tectoniquemcnt en position haute et 

fortement soulevée, le Fouta se retrouve pb.ôt, quant à lui, en position déprimée : de 

considérables C:'Paisseurs de sêditnents se sont accumulés sur le substratum nivelé, avant 

que !*ensemble ne soit relevé par de puissants mouvements verticaux (document 22}. 

' l • •• ' ·~ "' ~~·-;. .._.,_r ''" 

: P.MICUEL L~!J lm.mns tfu /1t'Ul't' Sbt(-gal et ûtzmhu.>. étutlt• géonwrpltologtquc ORSTOM, Jf)fl ' 
lj Point le plus éle\7è de l'enseinbJe ouest·afncnin. 
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L~agencemcnt structural de base est identique dans l'ensemble du massif, mais a pu 

évoluer de manière différente ct donner naissance à des entités distinctes de modelés, que 

nous distinguerons. Il s~organise de manière relativement simple (document 22). 

Un socle archéen de granites Birrimîen, stabilisé à la fin de l'orogenèse éburnéenne. 

constitue le soubasst.went qui n'affleure qu*en de rares fenêtres au Fauta Djalon (région de 

Kindia et région de Mamou). 

Sur ce socle, des séries sédimentaires paléozoïques\ au thciès !:,Tfêso~schistcux 

préclominant, se sont régulièrement empilées en diGcordance. Ces séries sédimentaires 

conséquentes, voire très puissantes, composent l'essentiel des platmmx tabulaires du Fou ta. 

Les fonnations du Cambrien et du début de POrdovicicn (groupe de Madina Kouta, 

Schistes de Mali dont Plt>aisseur varie entre 1000 et 1200 mètres et groupe de 

Youkounkoun) affleurent surtout au nord, nord·ouest et au sud du Foutu, et parfois 

jusqu'au sommet des principaux reliefs (mussif de Mali et hauts plateaux de Labé et Pita). 

La couverture sédimentaire supérieure. composée principalement de la suite gréseuse 

ordovicienne dePita (dont l'épaisseur varie entre 300 à 600 mètres) et plus rarement - vers 

Kindia surtout * de la suite silurienne de Télimélé (300 wètrcs environ) constitue ln 

majeure partie des lunlts plateaux de Pita et Labé. Le soulèvement des parties nord et sud 

du Fouta Djalon correspond à la fin du cycle panafricain. 

L \mverture de P Atlantique nu début de J•ère mésozo'îque détermine une 

structuration post hercynit.mne en rnarches d'escalier qui s'accompagne nu cours du trias et 

au début du jurassique de montées importantes de dolérites te long de nombreuses cassures 

Ces intrusîons doléritiques puissantes vont percer les séries sédimentaires, le plus souvent 

sous fonne de sills\ et constituer de hauts reliefs. 

A la faveur dtun bombement éocène du socle, le Fouta Djalon connaît une ultime.: 

phase de :1urrcction au cours de laquelle les séries sédimentaires. souvent résisttmtcs et bien 

cimentées. seront disloquées, hachées par un quadrillage de failles suivant deux systèmes 

• La phase de Gëdimcntation comprend les pêriodes du Cumbnen. Ordovicien, Sdurien et dévomen. Nous 
utifisons tCl fa tenninologu:: fa plus récente, le Sdunen correspondant â l'ancien Gotltiandten. 
l.a stmtigrapbte des forrn;attons gèologrqucs du Fou ta fixée dans les annêes 50, a été tevue dans les années 70 
. tes sd:ustcs de Mali longtcrnp!> constdérés Silurien seraient Cambrien ct les grés de Sala ct l(•l<mma 
apparticndran:nt à.l'Ordmdctcn ct 'lon au Dévonien. 
\ ta repar:iuon des mtrusiuuii dolèntlques et leur mode de gisement dèpcndcnt essentiellement des types de 
roch~s traversées : ellt<s se «mt sous forme de dykes au sem des rocJnJs gmnibqur)S et mêtamorphtques, et 
plutôt de sills ii 1'mtêneur des sérier. sédmrentaires. 
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BREVE HISTOIRE GEOLOGIQUE DU FOUTA DJALON 
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directeurs d*oricntations : NEINNE~SW/SSW pour l'une ct NW/WNW·SE/ESE pour 

l'autre. Ce réseau de fractures dense - les deux systèmes pouvant sc superposer -, guide 

non seulement le tracé des unités hydrographiques mais détennine égaJement les grnndes 

orientations des abrupts marquant les dénivellations entre Jes différents éléments du massif: 

C'est ainsi que le Fauta, individualisé au cénozo'ique. appamît comme morcelé, tel un 

damier composé de horsts, blocs basculés, et de compartiments affais:sés, séparés les uns 

des autres par de hautes falaises. 

Les fonnations superficielles et latéritiques masquent presque totalement l'ensemble 

des roches en place et se déclinent en deux principaux faciès. Les plus importantes sont 

représentées p:tr les fonnations meubles, dépôts de pente ( blocs de pierrailles emballés 

dans une matrice argilo~limoneuse) et dépôts de dépressions (gravillons ferrugineux ou 

gréseux bien calibrés enrobés par une gangue sableuse)6
• Mais les plus spectaculaires sont 

suns aucun doute les cuirasses ferrugineuses, plus rarement bauxitiques. localisées sur les 

hauteurs et sur les pentes. C'e sont elles qui confèrent au Foutu Djalon ressenticl de son 

caractère tabulaire. Ces plate-formes latéritiques sc raccordent par l'intermédiaire de 

versants à revêtement ferrnllitique (la «surface intemu!diaire >> identifiée par P. Michel), à 

des glacis enduits de carapaces ferrugineuses (documents 25 et 26). Ces glacis se sont mis 

en place au cours du quaternaire et ordonnés en fonction du réseau hydrographique. Ils 

ourlent les grands axes de drainage qui siUonnent l'intérieur du massif7• 

L'histoire géologique et la structure lithologique du massif du Fauta Djalon 

expliquent son organisation topographique et les modelés développés. Ce sont les dépôts 

sédimentaires paléozoïques gréseux,. érodés, cuirassés parfois, souvent transpercés par des 

venues doléritiqucs épaisses~ qui confèrent au Fouta son aspect de hautes terres tabulaires. 

tout en lui octroyant son aiture de montagne. 

6 tes laténtes offre également un factès variable suivant la nature des roches sous-jacentes. Elles sont de 
couleur ornngêes lorsqu'elles 5e développent sur des roches gram tiques et argileuses, ou rouge 1 violacée sur 
des rocbes schisteuses. 
~Le Fnuta OJnlon n'offre pas les trois mveaux de glacis dêterminês par Michel pour l'ensemble de la sous
région. Seul le baut"glac1s est représenté. 
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Document n"'25 

ORGANISATION DES SURFACES D'APLANISSEMENT 
ET DU RESEAU HYDROGRAPHIQUE AU LUTECIEN 
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Le coeur du Fouta. le " vrai Fou ta " de Richnrd~Molard ou bien encore le ,. véritable 

Fauta u de Robequain. englobe les éléments de plateaux les plus élevés du massif foutanien 

(avec une altitude moyenne a'Y.Jisinant les 1100 mètres), délimités par des corniches 

extrêmement puissantes sur ses faces septentrionale, orientale et occidentale. 

Le massif de Mali où culminent le Mont Loura et la célèbre Dame de Mali à 1538 

mètres, puis le vaste plateau de Labé (1250 mètres au maximum) et enfin le plateau de 

Dalaba et le Mont Tinkn (1425 mètres). second point haut du Foula s'étirent selon une 

direction globalement méridienne. du nord au sud. Cet ensemble de hauts plateaux, 

toujours dépeint dans la littérature comme une unité cohérente, car effectivement bien 

individualisé, offre pourtant des visages forts variés nu voyageur (document 27). 

Le massif de Mali affiche une allure de bastion avnncét retranché derrière des 

fbrtîfications inexpugnables. Abntpts et dénudés, marqués par des comiches 

impressionnantes développées dans les affleurements de dolérites, les versants qui le 

délimitent présentent des dénivelés extrêmement forts et brutaux. U domine d'environ 1000 

mètres la vallée de la Gambie à l'Est et de plus de 500 mètres le sillon de la Komba au sud. 

En revanchet le modelé interne est nettement plus doux, avec de nombreux vallons bordés 

de versants convexo~concaves déployés dans les pélites, alternant parfois avec des parois 

plus abruptes ct des dômes ou pitons8 correspondant aux passées de dolérites. La section la 

plus méridionale. moins élevée, moins tourmentée, témoin-relique d'une surface 

d'aplanissement Crétacé9~ annonce le type de modelé que Pon trouvera de Labé à Pila et se 

marque par la présence de bowé (cours supérieurs de la Litit haute Gambie). 

Le haut plateau de Labé, compact, plateau central au sens littéral, s'étend du nord 

nord-est de Labé jusqu'à Pita et déborde largement à l'ouest, avec la très originale" plaine 

11 Certams sont cuuassês portant de rates fragmcnls de Ja sutface d'érosion idenhfiée comme étant la plus 
tUlCU!lltle. 
9 tamoHe et Uou~~cne Cl961),.Michel (197.1), puis n u:lcnlifiê trois surfaces d'aplanissement, correspondant 
ault ddfèrents niveault d'étagement du massif. tlnc surf.Jcc jurassique, << la surface de l.abê >~ portée â des 
nltituûcs vanant t!e 1 150 à 1 300 mètres selon les endroits (1382 mètres au sud de Mali). Une surface 
crêl.ücê, dite de <1 Hongol Sigon ,>. perchée entre 850 et 1000 mètres, surtout développée à rest r~rm. un 
dernier r.ùveau (550 ~parfois 350 mètres· â 650 mëtrcs,), éocène, t< surface de Fatafn n. Enfin, une dernière 
surface. pliocène. constituernît un relief intermédiaire {surface de rembl!ltement) en posttlon ûe raccord entre 
la surf;.u:e éocène et un glacis quaternaire. Ce dernier élément a do!Wê lieu ù. des versants en pente douees. 
recouverts de latêntes â. des modelés eu croupes arrondies. 
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Document n°28 

COUPES DES HAUTS RELIEFS DU FOUTA DJALON CENTRAL 
(D'après Pierre Mlchel1 1960) 
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des Timhis ", qui fit tant rêver les administrateurs cnloniaux français : ils l'imaginaient 

fertile comme la Beauce ..• La physionomie de cet ensemble diffère profondément de celle 

du massif de Mali, détaché par le sillon profond de la K.oumba, qui s'écoule sur le haut 

glacis cuirassé. Ici. le paysage est rigoureusement uniforme: de vastes étendues mollement 

ondu1ées1 tapissées de conglomérats ferrugineux et de sables, que surplombent d'une 

centaine de mètres à l'ouest des lambeaux de plateau annés d'une carapace latéritique aux 

puissantes corniches de do1érites et de grès. Ce seraient les empreintes de la surface 

d'aplanissementjurassique (document 28), dont il ne reste que quelques maigres résidus au 

<:entre. La seule originalité rompant l'aspect presque lisse du plateau de Labé se localise à 

proximité de Lélouma, sur les petits éléments ouest. A la faveur de grandes diaclases qui 

ont morcelé Ies grès quartzites, stest développé un relief à l'aspect ruinifonne. Drainé par 

la Kukrima~ le Kokoulo et leurs affluents, le plateau est incisé par de nombreuses vallées. 

Le Kokoulo dég_ringole le plateau par les chutes réputées de Kinkon, avant de couler dans 

des gorges. La vallée de ta K.akrima profondément encaissée- elle n'est accessible pour 

les populations de la région de Lélouma que par des échelles de cordes célèbres pour leur 

dangerosité offre elle aussi en son amont un secteur de chute, les chutes de la Sala, très 

réputées et recherchées des rares touristes. 

Enfin, se distingue le plateau verdoyant de la région de Dalaba, station d'altitude fort 

appréciée depuis la période coîoniale. P1ateau Je plus méridional, il s•organise d'ouest en 

est autour de trois unités : le Mont Tinka. le Mont Tangama et le Mont Diaguissa. Ces 

petits massifs internes (document 28) dévdoppés dans de considérables sills doléritiquest 

portent des lambeaux de la surface jurasdque. Ce plateau est profondément échancré par la 

Ténê, les branches supérieures dtt Konkouré. ou la Diûnn (qui rejoint le palier inférieur par 

l'intermédiaire d'une chute spectaculaire) et les falaises le limitant sont extrêmement 

puissantes (abrupts de 200 à 300 mètres) à l'Ouest comme à l'est. Elles se caractérisent par 

de grands versants, couverts d'éboulis constitués de morceaux de cuirasses et de dolérites. 

Vacccssibilité relativement aisée, d'une partie des hauts plateaux (de Dalaba à 

Labé); liée à l'existence d;une route praticable depuis l'époque coloniale, a sûrement 

contribué ù transformer ces hauts plateaux et notamment celui du Labé en emblème 

fi&JUratif du Fouta Djalon. 
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3.1 .3. !.es nivequx Î!JÇ;r.wurs da f2/ateau oules ''périphéries "du Fouta. 

Le tenue périphérie utilisé ici strictement dans son acception spatiale. se veut 

.représentatif de la façon dont ces vastes espaces sont perçus et nommés dans la grande 

majorité de la littérature consacrée au Fou ta Djalon. De plus «périphérie» sc veut une 

réponse à l'usage courant de «plateaux centraux ». Relativement peu décrits, les plateaux 

orientaux comme occidentaux. s•il sont parfois évoqués, tels des marges, sont ensuite 

négligés voire parfois même omis. Ils ne sont pris en considération, que par les 

hydrologues, qui délimitant des bassins versants (Sénégal, Niger, Tominé) les intègrent 

obligatoirement à leurs travaux, sans toutefois les assimiler clairement à l'ensemble 

«Fauta Djalon ». La confusion Fouta 1 plateaux centraux s'explique très largement par la 

prépondérance donnée au seul critère altitudinal. Uappellation totalement interchangeable 

de plateaux centraux ou hauts plateaux est en ce sens tout à fait représentative. Cette 

oppositio~ ou cette segmentation de respace géographique auquel nous nous intéressons 

amènera plus loin dans le développement une discussion sur les limites et le statut 

géographique du Fauta Djalon. 

Succédant aux plateaux centrauxt il est possible de diocerner deux paliers successifs. 

Le premier dont les altitudes varient de 700 à 900 mètres, est nettement plus développé et 

massif à rest où il s'étend jusqu'à Dinguiraye et Dabola. Le second avoisine les 300 à 600 

mètres en moyenne, s'avère beaucoup plus ample à Pouest (alentours de Gaoua11 Télimélé) 

et présente en certains lieux un aspect plus disséqué, plus chaotique. 

Nous souligneror.s ieit l'exception de la .région de Kindia, fort originale en ce sens 

qu•etle synthétise sur un espace réduit, les différents aspects des niveaux successifs 

caractérisant le massif ; tel un petit Fouta en elle--même. Kindia, dominée par le Mont 

Gangan {1117 mètres) est d'ailleurs souvent considérée comme la "porte d'entrée du 

Fouta ". 

La vaste contrée orientale dégage une irrésistible sensation de monotonie. 

Uunifomtité du modelé tabulaire ou légèrement ondulé, subordonné à la présence 

d'importantes cuirasses ferrugineuses ou Joca]ement bmnütique (dans la région de 

Tougué), n'est rompue que par les multiples digitations hydrographiques et quelques petits 

monts doléritiques. L'existence de ces bowé pénéplanés10
, tapissés d'une mince couche 

111 U; correspondrnieot il la deuxième surface d•aplanissement (crétacé). 
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pierreuse, dénudés en saison sèche mais parés d;un tapis herbeux dès !es premières pluies, 

est à tt origine de la venue des Peuls, qui percevaient en eux de possibles bons pâturages. 

C,est ainsit que ce vaste plateau oriental a circonscrit le coeur historique du Fouta, 

rassemblant en son sein les capitales politiques et religieuses du royaume théocratique peul 

(Fougoumba, Koïn, Timbo). Sur la périphérie ouest, les éléments de ce plateau deviennent 

plus morcelés. 

L,ultime gradin enfin, est particulièrement développé à l'ouest, même si l'on peut Je 

retrouver à l'extrême est et sud-est dans les régions de Dinguimye et Ouré Kaba. Il 

comprend notamment les vastes étendues de bas-plateaux des contrées de Gaoual et 

Télimélé. Baptisé "Pays des Bowé '\ il exhibe une a11ure dominatrice et son contact avec 

fa Guinée maritime s,eftectue par Pintcnnédiaire de fc'daises abruptes notamment dans sa 

partie sud. Il offre des paysages quelque peu différents des bowé • ~édents. Territoire 

'Plus humide où de nombreuses vallées dont celles de la Fatala e fomiué s'encaissent 

profondément (proximité du niveau de base), les paysages sont plus chaotiques) 

comparables à ceux des hautes terres. Les bowé correspondant à la surface éocène, 

locaUsés au nord (document 29)~ se tenninent par des versants plutôt convexes, à pente 

douce et sont précédés par des croupes au sommet arrondi (relief intennédiaire ). 

Le massif du Fouta Djalon s'organise donc en fonction de surfaces étagées, disposées 

en gradins de part et d'autre de raxe central Mali-Dalaba, et fortement démantelés par les 

incisions du réseau hydrographique. Les types dt! modelés apparaissent manifestement plus 

variés que ce que la seule vision « du Labé », la plus notoire, ne le laisse deviner. 
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3.2- Le Fouta Djalon: «château d~eau de l'Afrique de l'Ouest». 

Qualîfler le Fauta Djalon de ~'château d'eau n a littéralement fait l'objet d'un 

consens~1s, et même d,un engouement généralisé et fédérateur au cours du temps. Les 

colons puis les experts étrangers, les opèrateurs du développement, les chercheurs~ tout 

comme les guinéens sont attachés à cette image. à la fois flatteuse et détenttice d'un certain 

pouvoir. L'eau dans la conscience collective, et particulièrement en Afrique, reste une 

véritable richesse attachée à l~idée d'abondance et indirectement de puissance, surtout 

lorsqu,on en dispose à volonté et que l'on en contrôle les sources. En son nom et pour la 

défendret la protéger, que ne peut-on envisager ... Rien d'innocent donc. en tenue d'enjeu 

environnementalt dans cet attachement viscéral à la notion de " château d'eau de l'Afrique 

de l'Ouest", toujours brandie telle un étend~rd, à propos du Fouta Djalon. 

Les fondements de cette synonymie entre Fouta et «château d'eau» s'avèrent fort 

simples : te Fouta Djalon est une terre où les precipitations sont conséquentes et où les 

sources jaillissent nombreuses. De plus; certaines de ces sources sont ô combien 

prestigieuses» puisqutelles donnent naiss~ce aux plus grands fleuves de .l'Afrique 

Occidentale, alimentant ainsi les pays voisins et amîs en eau (sources des fleuves Gambie 

et Sénégal par- exemple). Le Fauta Djalon en tant que père des fleuves a aussi tendance à 

se cmnondre avec un immense réservoir d~eau~ qu"il est nécessaire, impératif même, de 

contrôltr ct de maintenir pérenne. Cette fonction hydrologique majeure et dépassant les 

simples frontières de ta République de Guinée est donc non seulement à surveiller mais à 

préserver, ct ce de plus en plus, étant donné le contexte de crise environnementale que 

nous avons décrit précédemment. 

Nous allons aborder successivement les facteurs qui fondent cette fonction de 

château d'eau, et chercher à montrer sur quels éléments se base depuis la moitié du XXe 

siècle. la prophétie d,une menace de destruction de la fonction hydrologique fondamentale 

du Fou ta. 

3.2.1 ~Présentation climatique. 

n convient avant toute analyse même sommaire des données climatiques, de 

souligner le problème crucial en République de Guinée de leur récolte et de- leur fiabUité. 

Non seulement les stations climatiques sont relativement clairsemé-es, mais surtout la 
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transcription des mesures est souvent des plus aléatoires. Ainsi, dispose-t~on de séries 

fortement Jiscontlnues, pas toujours cohérentes (et là se pose le problème de comment sont 

effectués les relevés et par qui) et ainsi difficilement exploitables. Quant on sait qu'il est 

théoriquement nécessaire de détenir une série continue de 10 ans pour les températures, et 

de 30 ans pour les prêcipîtations11
, pour étayer des conclusions acceptables. les limites des 

analyses climatiques possibles à mener sur le Fot1'ia Djalon sont vite atteintes. et souvent à 

manier avec f>ntdence. D'autre part, si ce déficit concerne plus particulièrement l'ensemble 

des années 1970 de l'ère Sékou TOUREt il était déjà mentionné par Richard Mollard en 

1943 et perdure en partie aujourd'hui sur la région qui nous intéresse. Certes; les nombreux 

projets de développement, dont la plupart disposent d'une composante environnementale 

majeure ou secondaire, ont cherché à effectuer des mesures rigoureuses. J\.1ais, les séries 

obtenues sont encore bien courtes et donc difficiles à mettre en perspective11
• 

Le Fouta Djalon est baigné par un climat tropical classiqlle de type soudano-guinéen, 

à deux: saisons marquées, liées au mouvement cyclique des masses d'air et donc au 

balancement saisonnier du front intertropical. Une saison sèche dont la durée varie de 6 à 7 

mois alterne avec ur.e saison des pluies (appelée également hivernage) dont ltintensité 

cuhnine de juillet à septembre. L'altitude confere cependant quelque originalité au régime 

des tempétttures comme à celui des précipitations. A. Aubréville a d'ailleurs distingué dès 

1949, un sous--climat montagnard dit" foutanien u, qui aujourd.'hui encore est identifié et 

parfaitemrnt reconnu. 

Le climat du Fouta possède la répucation d'être un îlot de fraîcheur au sein de 

lyensemble guinéen. La présence de station climatique dans les années 1940 atteste du 

caractère à la fois vivifiant, reposant et réparateur du Fouta Djalon. Dalaba, station la plus 

célèbre était d'ailleurs fort appréciée et assidûment fréquentée par les anciens colons 

fuyant la pesanteur régnant à Conakry. Cette renommée du climat atteignait même à 

répoque, l'ensemble de l'ancienne A.O.F.~ puisque le Gouverneur du Soudan aménagea à 

Labé une station d 7altîtude pour ses fonctionnaires, tandis que 1a petite cité de Pita 

prétendait devenir la cité de repos de Conakry et de Dakar. 

11 Recommandations de l'Org,~isation Mondiale de Ja Météorologie. 
1! Les données climatologiques que nous utiliserons sont issues de sources génê:rales traitnnt de la Guinée 
tKnwalec. 1917 et Bouh1:rt, 1992). des travau..x menés dans le cadre des recherches hydrologiques réalisées 
sur les fleuves Sénêgal et Gambie (Micbe!. 1913; Gac 1987; Orange. 1990) et enfin duns une moindre 
mesure des differents rapports de projets de développement. 
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Si de manière classique, il est habituel lors d,une présentation climatologique de 

distinguer un régime des températures, puis des précipitations, afin de déterminer des saisons 

thermiques et pluviométriquest qui peuvent ensuite se combinert les paysans du Fauta Djalon, 

eux subdivisent l'année en saisons qui prennent en compte à la fois température, pluie, vie 

végétative et calendrier agricole. 

Quatre saisons principales se succèdent setto. ndungu, dabbunde. et cededu {document 

30). 

Précédée par des tornades, setto coïncide au début de la saison des pluies, et au 

jaillissement d.'une vie végétale intense qui envahit littéralement les paysages : floraisons. 

mises en feuiUes des arbres et constitution rapide d'un tapis végétal, marque ce retour de la 

pluie. C"est aussi la période de préparation des champs. Ndungu symbolise le cœur de la 

saison pluvieuse. EUe débute en général vers la mi-juin, s'étend jusqu'à la mi-octobre, et 

COJ1Stitue la pleine saison du développement cultures pluviales. Dabbunde. la saison froide, 

qui lui succède de mi-octobre à janvier marque par extension le temps des récoltes par lequel 

S1achève le cycle cultural. Ceedu enfin. comprend les mois de février, mars et avril, elle rime 

avec saison sèche~ dormance et disparition d'une végétation qui peu à peu s'éteint. 

Document 30 : 
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3.2.1.1. Des moyennes de températures « tempérèes >>. 

Les températun.s moyennes oscillent entre 20°C à Dalaba et 23t5°C à Mamou, 

attestant de cette fi·aîcheur bienfaitrice, surtout en comparaison de celles de la basse côte si 

étouffante ou la Haute Guinée. Elles montrent une amplitude mensuelle limitée (de 3 à 

6°C)13
, malgré l'existence de deux saisons marquées, mais qui sont des saisons 

pluviométriques. Cependant, la répartition mensuelle des températures moyennes distingue 

deux mois, en général décembre et janvier, comme mois les plus froids sur les hauts 

plateaux. A ce moment de l'année ils représentent non seulement les mois -<<froids» du 

Fouta Djalon, mais aussi les températures les plus basses de Guinée. De même, émergent 

des mois «plus chauds n, situés juste avant que ne débute la saison des pluies 

(document 31). Suivant les secteurs considérés, on constate de forts écarts, et par rapport 

au modèle des hauts plateaux considérés comme référent; les mois les plus froids se 

d~alent sensiblement dans l'année. 

Document 31 :Températures moyennes. annuelles en oc nu Fouta Djalon. 

Stations Températures moyennes Température moyenne J Température moyenne 
annuelles (1) du mois le~plus froid du mois le_I!luscbaud 

LABE 23 19,2 {décembre) 25,2 (avril) 
29,6 (no .. ·embrf!l {2) 

PITA 23 21,1 (dêcemhre} 24,9 (avril) .. -· DALABA 19 17,1~tianvie!2 20,3 (avril) 
MAMOU 24 22 (août) 26 (avril) 

22.2 (jariVÎer){J) 

l\1ALl 19,2 17,2(décembre) 22,3 (avril) 
TOU GUE 23,5 20,6 (août) 25 (avril) 

TELll\<lELE 24 22,1 (août) 26,1 (avril) 
GAOU AL 25,5 24 (septembre) 27 (avril) 

KOUNDARA 26,2 25 JiuilleQ_ 28,5 {avril) 
KINDIA 25,2 23,4 (août) 27,51Mars) . . . . . . . 

~rce: OUA,. 1986, Diagnostzc. Projer regronal de restauratzon et d'amenagement mtegu~ du massif du 
Fouta-Djallon. 
(1) VOUA était la seule à présenter des série pour toutes les stations du Fouta. Cependant. si l'on se rérere 

.au."t chiffres (ttnnpêrature moyenne} cités par Boulvert (1992) pour les seules stations de Têlimêlé 
{26.4°C). Mali (23,3cC} et Dalaba (22,4°C), nous pouvons supposer 'lue les températures moyennes ont 
été sous-estimées, tou\ au moins sur les hauts plateaux. Voir carte (document 32}. 

(2) Ces données issues de la même sou.rce que les autres semblent des plus étonnantes et peu confonnes. 
Bien que nous les mentionnions. nous avons préféré faire appel à d'autres sources pour vérification. 
D.lns lee-J.s de tabé les données proviennent de la station météorologique de Labé (1997}. Pour Mamou. 
elles proviennent du proJet GERF ( 1992). 

Ce tableau lllustre les problèmes liées aux sources. Nous aurions pu souligner d•autres contradictions. 
Aussi allons-nous utiliser ensuite des données plus restremfes, pour étayer notre propos. 

u La hauteur du soleil varie peu au <:ours de l'année. 
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Document n°32 
TEMPERATURES MOYENNES ANNUELLES EN GUINEE EN °C 

d'après BOULVERT 1992 
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Document n°33 

PLUVIOMETRIE MOYENNE ANNUELLE EN GUINEE EN MM 
d'après BOULVERT. 1992 
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La position en latitude, l'altitude,. l'exposition au vent et la proximité ou non de la 

mer sont autant de facteurs de différenciation au sein du Fouta Djalon. La région de 

Mamou par exemple, connaît une température moyenne plus élevée (23,5°C) : l'effet 

d'altitude se fait moins sentir et une partie de .ta préfecture, largement ouverte sur ]a grande 

plate-forme Mandingue, constitue une zone de transition entre les influences montagnardes 

des hauts plateaux et celles, plus soudaniennes de la Haute Guinée. Les préfectures de 

Gaoual et Koundara connaissent le même phénomène, mais de manière enc-ore plus 

marquéet puisque tt amplitude thermique tend à devenir presque négligeable. En effet, dans 

ces deux cas, îltt~est plus question d,altitude, puisque l'on se situe dans une zone de plaine 

(moins de 200 mètres), relativement proche de la mer. La carte (document 32) établie à 

partir des données de Boulvert (1992), permet de détenniner une zonation thermique du 

Fauta Djalon. Et le croisement de la carte des altitudes et de la carte des températures 

moyennes fait apparaître clairement le rôle de ces premières. En cela nous pouvons 

affmner qu'une partie au moins du Fauta Djalon dispose d.,un caractère montagnard. 

Schématiquement deux types de nuances thcnniques existent et qui se jouent à des échelles 

différentes. Il fait plus chaud sur les marges des hauts plateaux (piedmonts et contreforts) 

et il fait plus chaud dans les vallées profondes (amdés) développées au sein même de ces 

plateaux centraux. 

Si l'amplitude moyenne thermique mensuelle est relativement limitée, en revanche 

le Fouta Djalon se distingue pru l'existence d'amplitudes thenniques journalières fortest 

surtout en saison sèche, qui s'expliquent à la fois par Jlaltitude et la présence qu"lsi 

ininterrompue Q.u n souffle du désert..,, (rHannattan, vent chaud et desséchant issu d•' 

puissant anticyclone du Sahara). Durant les mois d'hiver, les hauts plateaux elu Fouta

Djallon enregistrent les températures les plus basses de Guînéet descendant souvent au~ 

dessous de 1 O"C pendant la nutt, avant d'atteindre plus de 30°C en début d"après midi •. Le 

minimum absolu connu à Labé est de 4°C. Un relevé de 7°C effectué à Mali en début de 

matinée a même instauré un doute dans l' ..;sprit de Richard-iv1olhrrd, quant à l'inexistence 

du gel au Fouta Djalon. Et certaL..es légendes, toujours racontées par les Anciens; 

continuent de faire circuler le mythe d'un Fauta Djalon qui aurait connu «il n"y a pas si 

longtemps. 1e gel et parfois même la neige». L'amplitude thermique diurne e<it beaucoup 

plus forte en saison sèche { 19aC en janvier et février à Labé), l'Harmattan livrant un ciel 

toujours dégagé. En saison des pluies, le voile ou suivant les moments, répais rideau 

nuageux, atténue fortement les variations qui n•atteignent que 8 à l0°C tout au plus. 
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Ccprndant. h\ t:ncorc les cullditions peuvent vuri~r locnlcmcnt, suivmtt la confignratmn et 

la ruuleur du temun. J'exposition au vcntt lu proximité d'eaux courantes ou stagnantes, ou 

1tncnre smvant la densité et lu nature du cou'r'l!rt végétaL Les howé, dênudt>s. exposés, 

connaissent des variattons extrêmement hmtates de température nu cours de la joumèc, En 

revanchet une fbrêt galerie bordant un marigot verra son amplitude thcm1iquc diurne 

fortement tempcréc. 

S1 1·~\rülitë de la saîson sèche est renforcée par ta présence de I'Hannal!an. celle-ci 

est en reva.nchc nettement tempérée par la présence quasi quotidienne de brume. ttguart), 

tumtilhtrds (cmltltJ ct rosées (ctlUlt). Ces derniers~ non seulement limitent l'intensité du 

rayonnement solaire St!r les plantes, mais constituent aussi ~la rosée principalement une 

ressource hydrique considérable pour tes plantes dont le cycle végétatif ne se cantonne pas 

à la seule saison plm'icuse. ('cs brumes et rosées contribuent à rendre la saison sêch~. 

pourtant rdat1vemcnt longue (5 à 6 mois) quelque peu moins agressive et donc plus 

tolétnhle, 

J :!. 12~ Le Fauta llj"ltlcm : une terre lmmide de moins ell moins arrosée. 

Le Fauta f)jalon connaît un indice pluviométrique annuel élevé. Sa position 

tOJ10graphiquc ct sa situation latitudinale se combinent pour détenniner une hauteur d'eau 

annu(:lle prêcipitêe comprise entre 1500 et 2000 mm (document 33). Malgré tout~ 

i'inquiétuoc reste vtve. fhce à une diminution de ln pluviométrie. Beaucoup l'associe de 

îàçon mêcamquc à un processus plus global d'aridification de la zope~ lié au «cercle 

\tcicut "'de la dégradation précédemment explicité. 

te .régune pluvmmétrique du Foutu e·~t influencé par le balancement saisonnier de la 

tonc de tt.mvcrgencc intertropicale (ZCIT). qui marque Ja limite entre le flux de mousson 14 

de sud ouest tt'aii1ê de sud est dévié au pas,.age de t•tquateur) ct l'alité continental de 

nord est Plu~ Jlréctsêmcnt. le régime dnnatiquc foutanien est tributaire de l'interaction de 

I'Uarmauan {ahli: cnntir.ental chaud \!t sec, c<mune déjà dit) ct de la mousson (alizé 

mantlme dt;•tul ct d1Jrgë d'humidité issu de l'anticyckmc de Sainte Hélène). L ·înterface 

de ee·g de;;u~ mas(_;cs d'air de natun.~ différente constituent le Front Intertropical ou FIT. Ce 

u . .'\uJnutllluu, k'J amhtgmt;;s qut ucton;pagnau:.nt parf\w> tc-; lenne de « mous:mn » sunt dHhutnemcnt 
1~'>1:~ tlt"roux, l 1jl-.~"n l 1: tenne de mou~11on dr~s1cnc , t.')l[lrt'<'i:ièmt.•nt un flux tmpn:a1 {et non une <;atson}, 
flux t!ur.t la ttaJt·~tmn• 5'ü15Ul1 dans une '\.Onfiguratlùn l">obanquc clltactênsêe par une û~dtvitc 
tran:ih{Uatonal~ » {{;' pht1mméne ùe mousson. n'est done cvtdcmment pas n~uatlquc ~~ mttrcssc toute la Joue 
tropt(af~-. t>ur les m:~.am o:mt'lmC sur tes n.trru.r.··nt.s. 
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sont csro;cntlcllcmcnt les balancements latitudïnaux de ce FIT qui expliquent Pinstallution 

tlc~i deu~ sa~:;ons dimatiques m:.:trt}Uêcs (document 34}" En hiver. les anticyclones saharien 

ct des Acores sont partkuliêrcment puissants. Le FIT ntteint alors. en dêcemhre/ janvier. sa 

tmsitmn la plus m~ritlionale (aux: environs de 4° de latitude nord). Durant cette même 

pênodc. ttantwychu1e ùu Sahara envoie vers tes basses latitudes tropicales le flux fort et 

rêguher de J•uannattnn. D~s fêHier. le FIT amorce sa remontée vers le Nord. Il atteint le 

r.ud du bassm de la Gamhie en mars et franchit le 12ème parallèle en mai. Les premières 

flluu:m font leur apparition, De caractL-re orageux, elles se caractérisent par l'arrivée de 

hgncs de grains''$" En ëté J'anhcyclonc de Saint Hélène se renforce quand les anticyclone::; 

5ahartcn et des Acmes de n.'!lmctent. Les masst~s d'air éttuatorinles tiêdes ct humides 

envahissent ulm~' la quasi totalité de la rfgion de Labé. provoquant des averses ahondantcs. 

t *Juvcrnage bat son plein t:n aoOt, le FIT atteint sa position la plus scptentnunale {vers 

2tP de latitude nord). r:ert-<ïernble des hauts plateaux: rcçmt des pluies quasi continues ct 

non oragc1r~cs : la mousson. frapp<mt de plein fouet l.cs reliefs du Fout.a·Djallon. 

prf1Jomiue. Dës septembre. la migration du FIT s'inverse. Il regagne lcntl*mcnt tles 

latitudes phts méndionalcs. L"bivcmage s'achève. 

I (,;s ubondantcs précipitations du Fouta Djalon ct leur instatlation progressive â partir 

du moJs 1.ransl r:r1hmcnt le calendrier des activit!:s agrin1lcs ct ùouc la vie tJUUtidicmle. 

Suivant te modi'le du régime tropical c-lassique. les moyermes pluvmm&triques mensuelles 

montrent une rêpartihon saismmièrc in\'ariab!e Seule la durée de la saison pluvieuse (5 ou 

6 mots) 1oarie ~mivant la posJtion des stations. introduisant une variabilité saisonniérc 

spahalc (documents 34~35). 

Document 34 . 
~1'1Y\:'Omr~ pltt!:t~rm~tmtm;~ tnem~~tçJ1~1! .~l!,ft.!!!htPi•~QRU~~J'J*I !)1j(?.l <i'J!Jmnl 

P.:ttmh;)tl\ln pn,"<orruê~ p:u la ctm1pn">5ttm th.' l'air de moas-snn. ou par l"mtnmun d•tmt> {oulce potaue 
~bn::s "c ntrnl~: alt,:e Sc trad1nt J'lar un 'mh:nt ~uup tle 'lient smvt d'tme 3\f."TS.C <•rar,cu'ie 



L1 tlsr;,trihution annuelle des pluies distingue nettement une partition presque ègalc 

hhagrmmm:'i mnhmthcrrntqucs. documents 35<UJ} entre une saison sèche et un hivcmagc, 

durant lc<tucllcs h~mts fllate~ux sont noyes sous d'incessants brouillards et connaissent les 

taux d"hmnidltë les plus élevés (98~.& d'humidité maximale moyenne de juin à oetohre)u}. 

tes ma:'tima pluviométnques sont principalement atteints en août. mois qui totalise un peu 

plus de .20no du total annuel. à l'exception de Labé (juillet). Néanmoins. seuls trois Œois 

sont rtratiatucmcnt totalement secs ; décembre. janvier, fëvrîer. Dès fe mois de mars. les 

prcmthcs pluies vientlcnt rafraîchir une atmosphère desséchée par le souffle de 

l'Uarmatfrut r·ependant, si ces quelques jours tlc pluies surviennent trop tôt au cours du 

mois, leur influc:ncc bénéfique est ~n partie perdue J'Hntr ta rl"prise d'une partie de la vie 

"iégêtatn:c. Ja p6xim.le sèche pr(>cC.'tlant la pluie suivante étant alors trop longue. Les pluies 

réellement utdes pour !e paysan débutent seutcrncnt fin avril et plutôt en maL Qu;,mt aux 

dr.miêrcs plmes. eUes ne revêtent qu•une relative importance. la saison culturale étant en 

génêrat a..:Jt:;:vêe. Toutefois une saison sèche qui s'installe prématurément (dès ta fin du 

muis d~octobre) peut s•avércr prèjudü.•tablc aux dernières récoltes. Enfin. il c:onvicnt de 

souligner la spêcd1cttê des pi mes de tlt:but ct de fin d 'hivcmage. pluies orographiques. qui 

!'rcnnent Je plus frëqucmmcnt la fom1e de tornades localisées et peuvent parfois sc traduire 

par des thulcs ûc gr~le, Aussi les saisons de transition constituent-elles souvent des 

moments crittquf.'sn pour les cultures, dans la mesure où alternent périodes de violents 

orages ct pénodcs de fortes chaleur avec une évaporatmn intense. 

Si Ja répartition annucile ct mensucl1e des précipitatioit<; est 1rr6gulière tm Fouta

l)jallon, reau ne manqttc que rarement, atout indéniable pour cette région essentiellement 

agricole. De nomhrcu~~cs sources ct cascades restent pérennes ct coulent tout au lun!_~ de la 

saisa:m séchc 

Enfin. nous pmtHms signaler une certaine singularité foutanicnnc. En effet. ta 

tonahtt'4 ;;lfnc.nnc est ttl t.}uelque peu nuancée par l'orientation nord-uut~sv sud~cst de la 

c6tc !~.mn~:cm1c. l c•s cartes des précipitations rnt•nsuelles (document 37) nous montrent un 

di"placemcnt de l"a"<e principal de p1uv1matt:>. qm d'abord centré sur te m(•ridu.n l 0' de 

l~J 1 c tam1. d'h~mu;h1t' moven E:>l d~: 6.~~'o et usolk entre d:c •; mmuna rnovcn~ dt- 41" o t.'t den nuxuru mn)ett'> 
1.te ~:p.oo t f'1 numm..1 ntt;::<t'D'3 {.20 a ::!4:'o} li.ont rènerah'un·nt ,lttt:mt dmànt lt'!l mms de d::-u:ml:m.\ pmn~r f't 
tevli~f 
'nt 'f:'!r~pittmn::puatlrm pu!tntu·U~: au J'(mta l>Jahm est de 14 't(t mm p.lr an Un fmt Œlllms.tc uppnse la s:.uson 
sr~.:i~ uu rë .. npnratmn est plrtlc-ulttrement élevé'<: (tcmp!!ratures fortes ct veut), â la &al'>On hunndt• 
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Document n '17 

CAR.fES OE LA PLUVIOMETRIE MOYENNE MENSUELLE EN GUINEE 
d'aprùs BOLJLVERT. 1992 
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janvier à juîn. finit par s'orienter sud~oucst/ nord-est par la suite1n. Ce phénomène mllntrc 

1•effet écran (nu •c hilrrièrc nJ que peut jouer le massif montagneux. Le Foutn Djalon hrise 

une panic ucs plmc:s <!c moussons. Ainsif les régions occidcntabs du massif sont-elles plus 

urrosécs : Têhmélé rcç<Üt 2000 mm ulors qu'li l'cst1 la régton de Tougué, ahritêc par le 

plateau central. n'enregistre que l40t) mm en moyenne. 

De plus une dêcroissam.'l~ normale des totaux pluviométriques se constate du sud au 

nord. bt l'arrivée des pluies. qui dêtennine le début de l'hivemage. s•étale duns le temps : 

les prt:miêres prêcip11ations atteignent Dalaba d~s le mois de mars. Pita en avril. mais ne 

lmJchcnt Mali qu'en mai (document 37). 

Enfin, si le Fouht Djalon conmût une pluviosîLê annuelle conséquente. marquée par 

des dlffèrencmtions spatiales, celle-ci se caractérise également par m1e forte variabilité 

inteNmnuellc.. Global(.•mcnt, les moyennes interannucllcs montrent une diminution tr~s 

significative du volume des précipitations. de l~ordrc de 300 mnt ct parlhis jusqu'à 450 

nun. soit quasiment un cinquième du total pluviométrique-. Ce déficit s'est manifestement 

creusé fortement au cours des mmêes soixante .. dix. Ainsi. à Labu. la moyenne inter .. 

annuelle des précipitatmns (documents 38·39~40) qui atteignait 1730 mm pour la pênode 

1928~ 1969 IÙ'!&H~He plus que de 1570 mm pnur la période 1970·1984, et de 1482 mm sur 

1'187-.1(}92.. Mamou présente le même type d'i>volution régressive. Et l'ensemble des 

stations du Foula connaissent cette pèjoration pluvimnêtriqtm, jugée par de nombreux 

.-mteurs comme inqmètantc voire catastrophique. en regard de ]a fonction de (( chûtcmt 

d•cau nd* Afrique de l'Ouest. Ce déficit est en partie attribué nux activités anthropiques. 

Ln dèfhrc:ati<.m notamment est le plus souvent pointée tomme un des prim:ipaux. facteurs 

responsables de la d1mirmbon des pluies. Les enquêtes que nous avons réalisées sur le 

terrain nous ont par mllcurs permis de constater que Je message était effectivement passé 

par le biais des agents forestiers et des nombrcmws ONG travaillant au l'outa Djalon. quant 

au lif:n toujuurs avancê e~istant entre diminution de h pluie et déforestation. A la question 

<* coupel \iOUS des afhrcs pour la mise en culture;>. la première réponse fut 

sy&têmaHquemcnt : a mm., cttr nmpt•r un tlrlm.'. c 'IN;tfiun• mmns plt:urnir Jt. Ce lien quasi 

m~camtJUC que 1\m t:herdtc '~Iaîrcment à faire adm1..>ttrc nous intrigua t..tuclquc peu. 

d'nutant plus que le sentum."tlt (confim1ê par la smtc) d•un discours appris ct rêt·tt& pour 

faire plai$it:~ s·a,.éraît parüculiên:mt'nt pcrll;islanL 
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Malgré des répartitions mensuelles des précipitations souvent irrégulières. malgré 

un dêficil plu\iométtique avéré. la. main du désert ne s*cst pas encore r>nparéé du Fauta 

DJ:.don. ü:rtcs les acteurs des pn~jcts de développement. ct parfois les paysans, constatent 

l*assèchcmcnt temporaire de qm~lqucs points d'eau (cc 'lui peut être crucial pour la vie 

d'un \'il1age) autrefois toujours pérennes. {'t'Pendant globalement. le Fauta Djalon est une 

terre oû l'cau ne manque paq (ou rarement). oit la grande majnritt! des sources restent 

pétcnncs tout au long de la satsun sèche ct où des cascades dégringolent chaque dénivelé 

de mcbc dure* toute i"arméc. 

t'étude des grandes caractéristiques climatiques de base ql!c sont températures ct 

tml''-'lTHtatmns montre, en dehors de caractères communs très globaux ct au .. dclà de l'image 

persistante d'un Fouta Djalun nmnulithic.}ue plcincm.cnt représenté par les plateaux 

ccnlraux. l~c~istcnce de certaine., nuances Jocalcs. Des sous-types chrnat1ques peuvent 

a.ist...:mcnt être indtviduahsés1
rt 

H t. •t n'A. h~ut ('fl ar;;stmdant hmta TlJalon d haut<; platt•aux. <1\'alt d 'mlkttr'l detcrmm~· dt'S (\ hlOt:hnmtF> "t n 
t!i:t!nu cu J:~I.:;Ut!.i.lihfli..:J â ~hU'ill' d•tme :;&ue Je U!!t'fCS jUgé'!! pt'rfUlr'f!t<:. P.t p~>lltf;Jfi! <l'>"t'J' i•tnnnanl!i. tels que la 
tcmpètatuzt.' moye.r.ne anttuellc du mots fe rlu!l fmnl 
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Nous pouvons amsi d,orcs et déjà étabHr w1e distinction entre les plateaux 

occidentaux ct onen taux. Les marches ouest du Fou ta Djalon se singulariscn t comme étant 

ltla fois la région .la plus duuule mais aussi la plus humide et arrosée du massif. Proches de 

l"océan, eUes cmpnmtent certaines caractéristiques au climat côtier : elles reçoivent de 

plein fouet la mousson, tandis que protégées par les hauts plateaux~ elles demeurent 

relativement abritées de ltinfluence desséchante de l'Harmattan (document 37). A 

t•opposê, le Fouta Oriental largement ouvert sur la grande platcforme Mandingue, connaît 

un climat souda.no~guinécn type. En contrebas des plateaux centraux, il reçoit moins de 

précipitations ct sa continentalité plus affinnée favorise des mnplitudes thernüques un peu 

1llus marquées. 

D?autre part, au sein meme de Paxe central foutanien, une certaine variété« micro .. 

climatique u liée essentiellement à la topographie est •1 relever. Ainsi les vallées profondes 

qui dissèquent le massif contmstcnt*elles avec les lignes de hauteurs, détcnninant une 

véritable petite marqueterie d• enclaves climatiques. plus chaudes et humides. siège des 

glossines dês le ùêhut de l'ltivcmage. La vallée de la K()umha uu nord comme celle rlu 

Bafing au sud ressentent les influences torrides des contrées sourlaniennes voisines. La 

Kakrima quant à elle subit plutôt J'ascendance du climat moite et lourd de la basse côte. 

Cette diversité climatique ne peut être négligéet lorsque l'on cherche à définir le 

Fouta Djalon. Le Foutu Djalon est-il Sjtnt.myrne de hauts plateaux (définis suivont des 

critères altitudînaux essentiellement) ou recouvre t-il un espace plus vaste. correspondant 

alors it trautrcs critères qu1 il sera impératif de définir un peu plus tard. 

Plus de 8000 sources j11illissent des entrailles du Fouta Djalon. dont certaines 

donnent naissance aux plus grands fleuves et rivières de J'Afrique Occidentale. Les cours 

d'eau s· échappent ensuite irrésistiblement. dévalant les gradins successifs par des séries de 

rapides ou de chutes g;randioscs (chutes de la Sala. chutes de Kinkon. chutes de Ditinn pour 

ne citer que les plus célèbres et vertigineuses). consacrant ce massif de moyerme montat,f!le 

<..: chûtcau d'eau de rAfrique de l'Ouest H. 
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Uimage du «château d'eau l> est issue de cette em:rvesccnce d'cau, surgissant 

d*une 1onc montagneuse cemée au nord, au sud ct à l'ouest de vastes étendues 

rigoureusement planes et souvent plus. Chacun visualise aisément ce que représente un 

château d'eau : un grand réservoir tout d'abord {Petit Robert), de distribution d'eau potable 

(Bnmct). Mais cc sont là des définitions qui renvoient à Parchitecture plus ou moins 

èlégante d'édifices bétonnés, construite et donc artificielle qui marquent nos paysages. Or 

le Fouta DjaJon constitue un autre type de château d'cau. un château d'eau «naturel». P. 

George, dans son dictionnaire de la Géographie propose une série de critères qui autorise le 

qualificatif de «château d'eau» à un espace (une région dit-il plus exactement) : 

divergence hydrographique des cours d~eau <IUi sortent. abondance pluviométrique 

(assurant ainsi abondance potamologique) ct abondance des réserves disponibles au 

moment où les sociétés utilisatrices en ont besoin. Il apparaît qu'un espace devient château. 

d'eau. certes grlce à certains caractères strictement naturels, mais aussi et surtout ù J'usage 

(}lli est fait par J•homme de ses réserves en eau. 

Suivant les critt.>res établis par P. Georges. le Fouta lîjalon mérite-t-il effectivemen1 

son statut de« château d'eau n? 

D'ores ct déjà, nous pouvons affinner que le Fouta connaît l'abondant:e 

pluviométrique. malgré le recul amorcé depuis les années 70 (cf. supra). 

Ensuite. un simple regard au document 41 pcnnet d*admcttre quasi immédiatementt 

'lu·n c~1ste une divergence hydrographique. Relief surgissant de la monotone plate-forme 

africaine~ le Fouta Djalon constitue un nœud orographique que F. Larrieu (1921) figure 

sous la fonnc d~une immense feuille de marronnier <<aux nervurcw traçtlnt aux flettW!S (.,>/ 

ri'J;ièn•s leurs routes »11 • Ce nœml owgraphique s'avère d'autant plus important ttu'il abrite 

la source des grands fleuves transfrontalicrs. 

Le Sénégal. fleuve tong d'environ 1800 kilomètres rê"'•.zlte de la confluence du 

Bafing. « le fleuve noir )) considéré comme la branche mère -, du Bakoy et de la Falémé 

ièi rxtrl!it d'un proverbe peul du l'onta .. Jettfi tftrt', tfune. tftmù e ndumigu .. tPi..ll S: Ût'.S t'iliU t.1WS, des t~rbres 
jrulf:t•rs. tlt•{m d de l.tbfrté). 
;'t trn~ belle t~gum de t'A.OI~ • le Foutu Ujalon. ('o!tmmrt !'tmannf!sfronçmn•s, 1921, p 750. 
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Leur réunion constitue d•aprês One ct al. (1990). 70% du bassin amont : Bafing ct Falémé 

voient le jour, le premier à l 7 kilomètres au norù·ouest de Mamou, le second dans la partie 

septentrionale du massif (50 kilomètres au nord de Koubia). 

Le Niger. ne trouve pas sa source «mère n au Fou ta Djalon mais en Guinl.e 

forcstièrct à ta frontière Sierra leonaise. Cependant, il reçoit à Sîguiri un de ses principaux 

affiucnts de rive grmcher le Tinkisso, qui lui naît à 20 kilomètres environ à l'est de Timbo. 

La Gmnbie enfin. pour les neuves les plus connus, prend sa source juste au nord de 

Labé. à Hooré Dimmazz. 

Etablir la liste détaillée des fleuves et rivières, comme de leur moindre affinent, 

serait particulièrement long et fastidit..•ux (documenta 42-43~44); l'encadré récapitulatif 

établi pour Ja seule prélècture de L-abé, montre parfaitement la densité du chevelu 

hydrographique du Fouta Djalon. Mais d'autres fleuves d'envergure tels que le Konkouré, 

la Fatala, le Koliba, ou encore la Kolente ou la Kaba (principaux fleuves de Sierra Leone) 

ne peuvent être ignorés, Natifs du Foutu Djalon, ils l'entaillent ct dégringolent ses marches 

successives* avant de serpenter jusqu,à POcênn Atlantique. 

Nous tenons à signaler ici que le réseau 11ydrographiquc au Fouta Djalon présente 

souvent des tracés comportant de brutaux changements de direction et les rivières des 

profils en long fort accidt."tttés. L,exemple de la Gambie est très représentatif de ces 

phénomènes et offre l'avantage d'avoir été particulièrement bien étudié par hydrologues ct 

géomorphologues:n. La Gambie parcourt près de 250 kilometres en territoire guinéen avant 

d'atteindre Kédougou au Sénégal. te bassin de la Haute Gambie présente une forme très 

particulièrct avec tm long diverticule amont, littéralement étranglé entre le massif du 

Limboko ~tu sud et la crête du bassin de la Komba au nord. En aval de cet étranglement, la 

Dinuna oblique brutalement vers le sud-est ct s'engage dans une vallée étroite, puis son 

cours reprend une direction générale sud-ouest/ nord .. est~ jusqu'à la réception de l'Oundou 

en rive droite. Tout uu long de son cheminement de nombreuses chutes marquent ta 

présence d'importants seuils rocheux. Enfin~ la Gambie s·onente brusquement ver:; le 

nord~ouest ct entame son long périple justJU'à Kéùougou. en dessinant de nombreux 

!Z ta Gamine porte sur la plus haute part1e de son cours le nom de Dunma.. 
~l Coru:,ult('r notamment sur fe sujet. les travaux très prêcts menés par Micllf;l. Gac et al et Oran!~e De pla<>. 
de nombff.'Ql travaux. par peuts sous.sectcurs ont été réalisés par les êtudiants de 1 faculté des sc1euces 
agnmumtques de tiembloux {BeJg~que). 

145 



méanùresz4
• Le tracé géométrique et parfois brusque suggère que le fleuve a suivi 

d'anciennes fractures (Michel). 

Document 42 : l.E RESEAU HYDROGRAPUIQUE 
DE l~A PREF.ECTURE DE LABI<~ 

Au Nord. la Komba prend sa source dans ln sous-préfecture de Dalen 
et reçoit ses afiiuents Kil/a, Dassi, Mamo Kouma, Mellikouré et TW. Puis. 
abmentêc du WcssegwHé et de la Banlllla, elle rejoint à Gaoualla 1'ominé 
pour fonner le Koliba qui se jette dans 1•océan Atlantique en Guinée Bissau 
sous le nom de Rio Corubal. 

Au nord-est, la Dimma prend sa source dans la sous~prêfecture de 
Toutouroun comme ses affiuents Salimé et Si! mm!. Rejointe par le Womtdou 
pour former la Gambie, ce fleuve traverse ensuite le Sénégal avant de se 
JCter dans l'océan Atlantique à Banjul en Gambie. 

A l'Est~ le Sa!>~wJ et le Pountltimm, dont les sources jaillissent dans la 
ville de Labé, forment lu Dong/tora qui prend ensuite le nom de Dombêlt!, 
U.\'Unt de se jeter dans la 1ëné, affluent du Bnfing. l'une des branches~mères 
dujleuw! Sém!gal. 

Au Sud, les cours d'enu Kassa ct Saala constituent deux branches 
mères de la Kakrima, principal affluent du Konkouré qui se jette lui aussi 
dans I'océnn AtJanttque sur le littoral gumécn près de Ouassou (préfecture de 
Dubréka}. 

Le Fouta Djalon donne donc pour l'instant J»imagc d'une terre assez abondamment 

arrosée et d'un nœud orographique conséquent. Il reste toutefoiS' à déterminer s'il remplit 

la fonction de réservoir d'cau, quant les sociétés en ont besoin. c'est~à~dire ~ dans le 

contexte climatique de ln région '"; en saison sèche. Plus encore, il s~agit de vérifier s·n 
remplit, toujours, cette fonction. Finalement, l'ensemble de la littérature ne discute jamais 

du rôle (\e réservoir d'cau du Fouta, cela appamit comme acquis, irréfutable. En revanche 

elle s'interroge depuis ln période colonin1e sur sa pérennité!·". 

z.- Sur t•eusentblc du parcour:>. la pente moy·erme de la Gambie est de 4 rnJ km. Ceprm.lant. trots partie:; se 
dtsbnguent (Orange. 1992) un cours moyen {90 km) jusqu'à la confluence de la Litt offrant une pente de ~.6 
ml km~ enfin, un cours infèneur ( 100 km) à pente fatble (0.5 ml km). 
J~ {k plus. nous nous devons de préciser que pour une tnaJOtllê de guinêem. mats aussi pour certams 
npèrateurs du dèveloppcment. « cbâteau d'eau» renvoie à l'image d•une montagne <c remplie d'eau n, cc 4ui 
dans le cadre du f'outa est plus qu•exagêrë. <:mnrne nous le montrerons un peu plus loin. 
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LES PRINCIPAUX FLEUVES DU FOUTA DJALON ET LEURS AFFLUENTS 
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Le Fouta constitue t .. il une réserve? Oui, dans le sens, ott même en plein cœur de la 

saison sèche, Peau n'est pas rare. Certes, Jcs écoulements sont plus réduits ct les bras les 

plus mineurs ou les sources secondaires peuvent se tarir, mais l'eau est toujours là, qui 

sourd. Malgré toutt il n'est pas réellement questîon de pénurie forte ct chaque paysan a 

accès à l'eau pour les besoins quotidiens. Ce qui ne signifie pas, qu'elle est facilement 

accessible, et il est vrai que dans certains villages (dans la zone de Konsotami par 

exemple), les femmes doivent parcourir plusieurs kilomètres avant d'atteindre un secteur 

<Peau potable qui ne soit ni tari, ni trop boueux. Mais ces villages, le plus souvent 

«périphériques » du Fouta, se situe-t-on encore au sein du fameux «château d'eau ». T-:.ut 

dépend des limites que l'on fixe à l'entité spatiale Foutu Djalon. 

3.2.2.2~ Un château d'eau au devenir sombre. 

Une menace majeure semble planer sur le Fouta Djalon : la mise en marche d'un 

processus dtaridiflcation dont les conséquences ne se limiteront pas au seul tenitoire 

guinéen. C'est pourquoi l'avenir du« château d'eau de PAfrique de l'Ouest» préoccupe la 

Guinée ct ses voisins depuis déjà de nombreuses années. En effet dès 1959, le rapport de la 

troisième Conférence Interafricainc des Sols tenue à Dalaba26
, mentionne t•impérieuse 

nécessité de protéger le massif du Fouta Djalon ufin de contrôler ct de réguler ses caux. En 

mai 1987, lorsque l'OUA se rêunit à Conakry lors de sa Conférence ministérielle 

d'engagement au projet régional dtaménagement intégré du massif du Fouta Ojalont les 

mêmes soûhaits sont de nouveau fonnulés. Le Secrétaire général rappelle alors combien la 

«sous-région ouest africaine est tributaire des emlX prm•emmt du Fouta~Djallon », et met 

en exergue le but primordial du projet: «préserver les ressourc~:?s naturelles (eau, sol. 

}1ore. finme) et humaines dans le cadre I.e la lutte contre la séclteresse et la 

tlésertification » . Il tennine son allocution en espérant 

«sortir tlu carcan des ~·oeax pieux des armées 60 mi, à cette époque 
déjà. la protection tlu massif du Fouta-Djallon était pourtant placée au 
c·emre des prêoccupcltions de la Commission pour la Coopération 
Technique en Afrique att Sud du Sahara ''· 

L'inquiétant processus d'aridification, tel qu'il est décrit1 se lit à travers deux 

indicateurs : la diminution des précipitations d'une part ct des écoulements moins nourris 

zr. Parttctp:ucnt à cette conférence Ja France, 1n communauté pour Ja Mauritanie. le Niger, le Sénégal. le 
Soudan, ta Œùnëe. te Portugal pour la Guinée portugaise, le Royaume~ Uni pour Ill Gambie. le Nigeria et la 
S1erra Leone. 
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des principaux fleuves d'autres part. Les deux phénomènes fonctionnant de pair. Le 

document 45, traitant de l'évolution de Phydraulicité, nous montre en effet nettement des 

années 70 et 80 très largement déficitaires par mpport à la moyenne, pour quelques grandes 

unités hydro&"t'aphiques (Konkouré, Fatalat Corubal, Gambie et Sénégal}. 

De plus, alors que ces défirits semblent se creuser, sous·entendant par ailleurs que 

le massif ne dispose pas de grandes réserves d'eau enfouie en son sein, les régimes des 

fleuves tendraient à devenir de plus en plus irrégulier. La déforestation serait en partie 

responsable de ce phénomène ou tout au moins l'accentuerait fortement. Cette irrégularité 

entraînerait une accentuation du ntisscllement et de l'érosion hydrique ct aurait pour 

conséquence directe la détermination de crues aussi violentes que soudaines, gênant 

sérieusement les culturP.s de vallées développées en aval (troisième Conférence 

Interafdcaine des Sols, 1960). Par ailleurs la saison sèche qui tendrait à devenir plus sèche 

ct plus longue, connaîtrait Wl déficit en eau de plus en plus marqué. Ct est pourquoi chacun 

s)accorde sur le fait qu•n est urgent de protéger le Fouta Djalon d'une déforestation 

toujours plus intensive afin de limiter les phénomènes de ruissellement et de favoriser les 

processus d'infiltration. De même, il semble capital de réguler le régime des cours d'eau 

afin d ~écrêter les crues. 

Malgré ces vicissitudes et la crainte qu'il ne se tarisse, le Fouta Djalon garde 

assurément son image de« château d'eau>) de Pou est africain. Et la mobilisation pour qu'il 

conserve ce statut est !,trande. Finalemenl1 le Fouta représente un bien collectif, précieux et 

menacé par une certaine irresponsabilité des hommes qui en ont la charge (les paysans du 

Fout a. les Peuls donc ... } et qui le gèrent mal ou maladroitement. Certaines habitudes ct 

pratiques agropnstorales doivent changer1 le milieu doit enfin être géré rationnellement, par 

des paysans conscients. Tel est ravis des «extérieurs ». De nouvelles méthodes doivent 

s•enraciner, el pour cela, de vastes projets seront financés par le gouvernement guinéen 

comme par les bailleurs de fonds internationaux classiques. L • ère des projets et des 

politiques publiques se cristallisera à partir de la fin des années 80 autour de cet emblème 

fédérateur qufest Je« château d'cau de l'Afrique de l'Ouest>>. 
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Documcnt45 

HYDRAULICITES1 DE QUELQUES FLEUVES DU FOUlA DJALON 
DE 1951 A 1989 

1 2 3 4 5 
+ + + + 1951 
+ + + + + tï952 
+ + + + 1953 
+ + + + + 1954 

+ - + + + 1955 
+ + + + + 1956 
+ + + + 1957 
+ + + + + 1958 

+ + + + + 1959 

+ ... - 1960 
+ + + + 1961 
+ + + + + 1962 

+ + + + + 1963 
+ + + + + 1964 
+ + + + + 1965 
+ + + + + 1966 
+ + + + + 1967 

- - .. - ~ 1968 
+ + + + + 1969 

- - - 1970 
.. + - - 1971 

- .. - - - 1972 

- - - - - 1973 

- - - + + 1974 

+ - 1975 
~ 

1197v + .. - -.. . - - .. 1977 . - - - 1978 .. - - - - t979 

- - - - - 1980 .. - - - - 1981 

- - - - - 1982 

- - - - - 1983 
.. .. - - - 1984 

-"·~'"''"' - - - ~ - 1985 
~· - - .. - - 1986 

- . - .. .. 1987 

- - - ... - 1988 -.. .. - - .. 1989 --
Konkouré .. ~ : Fatda • 3 : Corubal - 4 : Orunb1~.; - S : Sénégal 

Valeurs inîëri~:urc ù ln moyenne 
Valeurs supérieures â la tnoyenne 

1 Hydmuliçité : dcbils o.nnuclsl débit moyen annuel. Indicateur qul permet de faire apparaître Jes années 
déficitaires en cau. 
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3.3- ~forêt_ dense origineite_détruite au rrofit de la savane. 

Le Foutu Djalon appartient au domaine guinéen~ tel que l'entend Aubréviiie mais 

offre une certaine originalité de par son altitude (document 46). C'est pourquoi Schnell a 

identifié un sous domaine guinéen appelé «district foutanien » qui est un district 

préforestier selon sa nomenclature. Ces divisions ne sont cependant pas unanimes, et pour 

d'autres auteurs le Fouta Djalon appartient à un domaine congo-guinéen (Trochain, 1952), 

ou au domaine soudanien {Jacques-Felix, 1970). 

Quoi qu'il en soit. l'essentiel du couvert végétal du Fouta-DjaUon correspond 

actuellement à des fonnations de savanes : savane boisée, savane arborée, savane arbustive 

ct savane herbeuse. Ces fonnations résulteraient de la dégradation anthropique d'une vaste 

forêt dense. Seuls. n'en subsistent que quelques lambeaux résiduels, tels des reliques :îlots 

de forêt claire sur les versants$ forêts~galeries le long des berges et forêts classées. 

3.3.1- Une végétation sub-montagnarde étagée: 

Schnell ( 1977) a longuement décrit les formations végétales étagées couvrant Je 

massif du Fauta Djalon. Depuis, aucune étude plus complète n'a été menée à notre sens. 

Pourtant la majorité des documents de projets sc réfèrent aux travaux efTectués par 

Lang<.lale-Brown en 1962 pour le compte de l'OUA, lors de la mise en place du projet de 

restauration du Fauta Djalon. qui tout en étant tout à fait acceptable ne rend pas compte de 

1' étagement. 

Comme bien d'autres auteurs avant lui (Chevalier 1910; Adam; 1957; Richard~ 

Mollard entre autres), Schnell considère que la végétation d'origine du Fouta correspond à 

une forêt d'altitude moyenne, caractérisée par la prédominance et l'abondance de Parinari 

e,tcdsa {Koura). Cette for{ t présumée climacique, tout en se rattachant au groupe des 

forêts denses humides, se particularise par .la présence d\-:spèces plus mt:~ophiles et porte 

le nom de forêt sè.>che. 

Nous rendrons compte ici assez succinctement de la composition des trois étages 

qui se distinguent au Foula Djalon. Cette division toute scientifique qu'elle soit, coïncide 

mal avec les unités écologiques détemünées dans la langue peule Les foulas ne divisent 
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Document n°46 

DIVISIONS GEOBOTANIQUES DE L'OUEST AFRICAIN 
Source: R. SCHNELL, 1952 
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pas leur milieu suivant des unités géomorphologiques, pédologiques ou biogéographiques. 

Ils distinguent des unités écologiques associant tout cela. Evoquer les différents étages de 

végétation présente un iutérêt certain, cela nous permet de confinner l'existence d'un 

caractère montagnard du Fouta Djalon, ou d'une partie du Fouta Djalon. En revanche, se 

baser sur cette division qui ne coin<.: Je pas avec ]es représentations de leur milieu qu'ont 

les Foulas. nous pnmît difficile qm:.nt il s"agit de travailler sur la dégradation anthropique 

de ce milieu. 

Schnell considère trois étages de végétation. au sein desquels les fommtions 

savanicotes sont toujours dominantes. 

Le premier, <c les régions basses», se situe à une altitude inférieure à 900 - 1000 

mètres. La savane guinéenne «banale», savane boisée, règne avec ses cortèges de Lophira 

lat~ceolntay Vitex doniana, Parkia biglobom. Erythrophleum guincnese, Cussonia 

djaloncnsis. Cette savane est interprétée le plus couramment conune une fonnation 

dégradée issue de la destruction anthropique d'une forêt dense. dont seuls quelques 

lambeaux composés de Parinari excelsa, Chlorophont, Detnrium senegalense, 

Erythropltleum guincense ont subsisté. A cette formation forestière dégradée s'ajoutent des 

bosquets constitués d•essences savanicoles et les rubans formés par les galeries forestières. 

De plus, la très faible altitude autorise la présence de rônif:rst de palmiers à huile. de raphia 

(notamment dans Ja région d'Ouré Kaba) ct de certaines plantes à. latex (Euphorbia 

. sudanicaJ. 

Quelques nuances sont à souligner. Au nord-ouest, dans les régions de Gaoual et de 

Koundara. la savane offre un aspect plus soudanicn27 et comporte de grands arbres 

inconnus sur les hauts plateaux tels que le kapokier ou fromager (Ceiba pentmuira). Quant 

à celle développée sur les bas plateaux moins arrosés du versant est du Fouta, elle présente 

des stigmates plus secs et se rapproche de la végétation de Haute Guinée. Ces deux 

ensembles se caractérisent également par la présence d'arbres fort utiles. typiques de la 

flore soudanienne et totalement absents des étages supérieurs : le karité (Vitelltlria 

paradoxa) d'une part ct le tamarinier (Tmnarindus indica) d'autre part. 

i1. vcc t•altitude. les retiques forestières dégradées deviennent plus nombreuses. Ainsi 

entre 900 et 1200 mètrest peut-on distinguer «un étage de transition >> où prédominent 

21 Des espèces spéciliquement soudaniennes sont â signaler : Gardenia erubesnms. Lonc!rocarpus IaxijloniS, 
St.;n.:ulia st".lgtrra. 
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conjointement Parinari ct Erythroph/eum guineense et ott figurent quelques espèces 

plnnitiaircs. Cet étage comporte des épiphytes (Aspelium dregecmum, Usnea) et de 

nombreuses espèces plus mésophites qu'hygrophiles. Des espèces plus « foutanienne » 

font ainsi leur apparition; le lingue (Afze/ia africana), te maronaî (Albizia zygfa), le sîndja 

(Cassia siben·ana), le soumbala (Hanmgana panniculata), le kahi (Khaya senegalensis). 

Malgré tout, la savane marque son emprise et couvre des superficies de plus en plus vastes. 

Sa composition floristique est sensiblement la même que précédemment. Seules s'ajoutent 

les espèces présentes dans la strate forestière alors que disparaissent les espèces 

spécifiquement soudanienne qui nécessitent des températures plus élevées. 

Au-dessus de 1300 mètres, la structure des forêts comme des savanes se modifient 

assez nettemenL Les espaces conquis par la savane se couvrent désormais d'espèces 

montagnardes telles que Vermonia purpurea. Di coma sessiflora, Echinops longifolius. Les 

formations forestières dev1ennent spatialernent plus importantes, moins dégradées, 

notamment dans les régions de Mali et de Dalaba, même si le terme de relique sert souvent 

à les évoquer. Au sein de ces forêts d~altitude ne subsistent plus d1 espèces planitiaires et 

Parinari domine totalement la strate supérieure (existence parfois même de peuplements 

purs). Les épiphytes étrangleurs (dont de nombreux ficus), les lianes, les fougères 

arborescentes ainsi que de nombreux arbustes sannenteux s~associent pour constituer un 

sous~bois dense et difficile à pénétrer. Mais le Fauta Djalon ne dispose pas que d'espèces 

spécifiquement tropicales. Lorsqu'il entruna en 1909 sa première tournée de relevés 

botaniques sur les plateaux centraux, Chevalier fut le premier étonné de la diversité 

floris tique qu'il put constater. 

Elle est fC caractérisée par la présence de végétau.:\: appartenant à des 
familles, à des genres et même à des espèces d'Europe. L'apparition de 
cette flore. que z·on pourrait nommer la flore alpestre tropicale, modifie 
considérablement le paysage et lui donne un aspect rappelant la végétation 
des plaines d'Europe >J. 

Chevalier créa à partir de 1907 un jardin d,essai à Dalab..t où il introduisit avec 

succès* dans les années 1910, des conifères (Pinus khasya et Pinus patula)28
• Atûourd"hui. 

Jorsqu~on atteint le promontoire dominant la petite viUe de Dalaba. Je panorama que Pan 

découvre ne cesse d'étonner: c'est une vaste forêt de pins q\li s'étend à vos pieds et qui au 

2• Chevalter a introduit .d'autres espèces exotiques dont des variétés de coffca. de r:ilnLS et d'Euca(l'ptu .. t. qui 
ont toutes nisémcnt survécu 
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premier regard n'offre rien de tropical ou d'exotique. Avec une certaine stupeur, H vous 

semble contempler un autre paysage bien familier : les Landes. 

3.3.2- A la reclzerclre cie la grande forêt dense originelle. 

Les reliefs du Fouta Ojalon, tout en conservant un aspect forestier certain, ne sont 

plus aujourd'hui revêtus par le vaste manteau de forêt sèche à Parinari excelsa. Les forêts 

classées de lv! amou, Dalaba ct quelques autres secteurs dans la région de Mali, les sommets 

rocheux înexpugnablest les bois sacrés ou bien les têtes de source, ne sont plus que des 

survivances, d\un passé plus forestier. 

{(Il semble que la plus grande partie de la zone guinéenne a été 
occupée autrefois par la grande forêt ... C'est aussi à la suite des 
dijricltements de la forêt primitive pratiquée sur la lisère ... que peu à peu la 
forêt dense a disparu ». Chevalier, (1938). 

Chevalier énonce Jà sans ambiguïté, J'idée généralement admise et sans concession, 

de l'existence d'une forêt dense qui aurait dispam récemment, avec Je développement des 

pm tiques agropastornles. 

« Par la faute de l'homme, il11 y a plus de forêt dig11e de ce nom au 
Fauta et le second paysage qu'il ojfre n'est qu'une brousse. plus ou moins 
arborée selon les lieu.:r:: la << bourourhé >> ( •• .) » ; et «cette. brousse nxule 
devant la bowal ».Pélissier (1949) 

{( Les îlots forestiers épars au milieu des vastes herbages sont des 
témoins - généralement altérés - de la syb•e qui s'étendait jadis sur ces 
régions. Les défrichements culturaux et les fcu.t de brousse sont à 1 'origine 
des prairies qui occupent actuellement les plateaux 1>. R. Schnell {1950) 

Aujourd'hui encore. l'abondante littérature grise parle de «vestige de forêt sèche>> 

ou de <<relique de forêt d'altitude», et s'accorde sur 1a responsabillté des pratiques 

agropastorales. Cette documentatiotl de projet fonde par ailleurs en partie la raison d~être 

de ces projets. qui ont la charge ou plus encore la mission; de faire évoluer ces pratiques 

d.cstructrices, afin que la situation écologique du Foutu Djalou cesse de se dégrader. 

Il existe donc une certaine unanimité à accréditer le fait que les hommes, et 

notamment les foulas, sont pleinement responsables du processus de savanisation dont le 

Fouta Dja!on a été victime. Processus; toujours d1 actualité1 pratiques agricoles restant les 

mêmes et pression démographique s;accentuant. 
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Un certain nombre dtéléments, de survivances, ont fondé cette thèse de la 

préexistence d'une végétation forestière primitive dense. La présence d'îlots forestiers 

« denses >>. la dissémination de grands arbres à port forestier au sein des espaces savanisés, 

!•existence de différentes fonnes de forêts dégradées aux sous-bois arbustifs comportant 

des espèces secondaires héUophiles. Autant de témoins considérés comme irréfutables ou 

presque. C'est cette juxtaposition ou plutôt cette marqueterie œ·espaces forestiers, de 

fourrés secondaires et de savanes au faciès varié -on passe de la savane boisée à la savane 

herbeuse -· qui désigne les paysans comme les fossoyeurs de la forêt. D'autant plus que 

dans de nombreux cas, le contact forêt 1 savane s'effectue brutalement. Ces lisières nettes 

séparant les deux de types de fonnation végéta1e contri~uent sans nul doute, à. attribuer une 

origine anthropique à la savane. 

Désormais les formations de savanes font définitivement partie du paysage foutanien, 

elles le caractérisent: encore faudrait-il rappeler plus clairement qu'il s~agit de la savane 

boisée ou arborée. Le phénomène n'est pas si récent, bien que toujours dénoncé comme 

très actuel et effectif si l'on en croit la littérature de projets produite tout au long des 

années 80 ct 90. Pourtantt la forêt, ou peut-être plus naturellement l'arbre, symbolise tout 

autant le Fouta Djalon, même si les hommes (uniquement les hommes?) Pont fait passer, 

en un peu plus d'un siècle. d'omniprésent à présent 

3.4. Des unités paysagères vernaculaires associant topographie, pédologie et 
végétation. 

Le climat tropical chaud et humide à deux saisons contrastées est le facteur 

fondamental de la pédogénèse au Fouta Djalon. Les sols qui prédominent sont des sols 

ferralHtiques {autrefois appelés latéritiques), issus du processus classique d'altération qui 

règle la transformationt puis la destruction sélective des constituants minéraux des roches : 

les éléments les moins altérables fournissant un résidu sableux, t•arène. Le lessivage des 

sols par reau est te point de départ Il aboutit d'une part à la mise en solutio:t des éléments 

alcalins les plus solubles puis à leur évacuation; d'autre part il mène à la recombinaison 

snr place des éléments peu solubles (silice, aluminium ct fer) suivant des mécanismes de 

néogénétique, avec apparition d 7argiles néofonnées (comme ta kaolinite, très présente au 
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Fouta). Parfois, les sesquioxydes libres peuvent subir un changement d'état. Sous 

l'influence de processus de dessiccationt ils précipitent et forment alors des cuirasses29
• 

Cependant, au Fouta-Djallon, les paysans ne distinguent pas stricto sensu des types 

de sols. La langue peule d'ailleurs ne les nomme pas. En revanche, elle identifie des unités 

associant plusieurs éléments. Tout d'abord, la position topographique du sol. Suivant ce 

critère, nous pouvons isoler quatre ensembles : les lithosols des hauts plateaux, les sols d~ 

pente, les sols ,;olluviaux des plaines et les sols alluviaux des bas-fonds. Ensuite, une 

corrélation forte associe Je couple topographie/ type de sol (couleur, texture, écoulement de 

l'eau, etc.) à un couvert végétal. Cette conjonction finale de critères trouve une 

correspondance dans la tenninologie vernaculaire, qui différencie alors des unités 

combinant à la fois des critères topographiques, pédologiques et bio géographiques. Selon 

les lieux> l'accent peut être mis sur l'un ou Pautre de ces critères, introduisant des nuances 

rendues par une palette étendue de toponymes. 

3.4.1. Les unités caractérisant les surfaces u,lanes des plateaux: le bowal et le dian?. 

3.4.].1- Le bon.•al (pl. bowé): lilhosof0 squelettique sur cuirassefernlgineuse. 

Cuirasses en général ferriques ou plus rarement bauxitiques (région de Tougué par 

exemple)~ les bowé se localisent sur les surfaces planes des plateaux ou à la faveur de 

replats étagés31
• Alors que Maignien estime que leur puissance n?estjamais supérieure à un 

mètre, Tricart affinne qu'elle peut atteindre jusqu~à 30 mètres. 

Les bowé désignent des espaces incultes dévolus au pâturage. Leur sol squelettique,. 

composé d'une mince couche de débris mélangés à des particules fines apportées par le 

:ssellement, masque à peine la cuirasse affi~urante ou sub-affleurante. En saison des 

pluies" le bowal se couvre d'un tapis gramînéen. A l'écart des cultures~ il fournit 

d .. excellents pâturages à !"allure riante, quoique relativement éphémères étru1t donné la 

quantité limitée de biomasse. Les arbres sont rares sur les bou·é : quelques nérés très éparst 

l"l Les pédologues distinguent trois types de cuirasses. Les cuirasses d•êrosion résultant de la dégradation des 
sols par érosion des horizons de surf-ace et que nous avons déjà évoquées. Les cuirasses de napp.:s. issues 
d'une accumulafton absolue uprês migration des sesquioxydes et liées â des positions topographiques 
particulières. Enfin, des entrasses d'accumulation relative, cuirasses formées sur place après le départ ùes 
nutres ètêments. 
10 Lîthosol : soJ tt~s peu épais~ souvent rocatlleux ou caiUouteux., sur roclte dure. Il est généralement peu 
é'W·olué {)U constamn ".nt rajeuni par l*érosion. 
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et surtout iles arbustes nains, entrelacés de lianes - dont une liane à caoutchouc 

(Landolphia /Ieudelotii) -~ formant des fourrés inextricables. 

La composition des formations végétales développées sur bowa1 se dissocie entre 

herbacées {Ctenium newtonii, Diossotis erecta, Hyparrhenia, Loudetia phra~itoides. 

Neurophi/ia sp) et plantes ligneuses (Anisophyllea laurina. Combretum micrmzthum. Ficus 

glumosa. llarnmgana madagascariensis, Lannea velutina. ParÀia biglobosa) 

En saison sèche, toute végétation disparaît1 et seuls, de loin en loin, le pointement de 

cailloux ou la présence de troncs tortueux de loin en loin, rompent la monotonie stérile du 

bowal. 

(( Il est difficile de croire que ces vastes bolvé noircis par les foux en 
avril. avec quelques repousses entre les pierres, puissent être recouverts 
d#une herbe dense pouvant atteindre un mètre en moyenne ( ... ) )). Adam 
(1956). 

Les bowé contribuent à donner une identité du Fouta DjaJon. Us couvrent de vastes 

étendues sur les hauts plateaux entre Pitn et Labét dans la région de Donghol Sigon ou de 

TéHmélé et marquent toujours le voyageur. 

3.4.2- Le cliaré ou 11'diaré : tout aussi inculte mais noll cuirassé. 

n se localise sur les parties hautes et planes des plateaux gréseux non cuirassés. Le 

sol, ferrallitique est extrêmement mince et repose toujours sur un substrat de grès et de 

sable. Sableux ou argilo-sableux de couleur beige, lessivé et très perméable. le ndiaré se 

caractérise par la présence de taches d'hydromorphie. Très pauvre, ne portant qu'une 

mmgre végétation herbeuse, favorable ni aux cultures ni à l'élevage, il ne présente qu•un 

intérêt très limité pour les paysans. 

3.4.2- Fel! o. ltansangltéré et wossouré couvrent l'ensemble des versants. 

Chacune de ces unités se succèdent selon un étagement topographique. 

Le fel/o (pL pellci) correspond aux sommets les plus élevés ct aux parties les plus 

raides des \'el'Sants (plus de 25%)> par exemple les rebords des bowé. Il porte des sols 

squelettiques constitués de gros blocs~ d'éboulis de dolérites ou de cuirasses. 

11 Cf document 47. qui montre l'emprise spatiale des bowê au Fouta Djalon. 
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De couleur brun-rouge, pennéables, les pellé offrent une bonne aptitude aux cultures 

pluviales et s•avèrent particulièrement fertiles lorsqu'ils se localisent sur des filons de 

do1érites. La formation végétale associée est Ja forêt claire ou la forêt dense sèche. Le 

peuplen~..:nt de ligneux est dominé par le Koura. le Téli et le Néré; le sous-bois 

impénétrable est constitu~ par de n1lmbreux arbustes et des Iianes32
• Les pellé sont en 

général bien conservés; car ils représentent un site de prédilection pour les bosquets 

sacrés. 

Les principales espèces recensées dans les forêts sèches sont, pour les strates 

arborescentes, Aftelia africana. Cldoroplwra excelsa. Erythrophleum guineense. Fagara 

macropltylla~ Parinari excelsa, Parkia biglosa. Spondias monbin1 et pour les strates 

inférieures~' Acaci~.t ataxacanthra, Anisophylla laurina, Antlu:mota crassifolia, Antidesma 

venosttm. Bombax costatum, Cassia siebcrana. Detarium senegalensis, Ficus sp .• 

Hanmgana madagascariensis, Sterculia tragacantha, Syzygium guineene. 

Le hansanghéré (pl. kansagne') succède au fel/o. Il se localise sur les versants 

présentant des pentes comprises entre 7 et 15 %. Le type de sol développé est un sol 

fortement ferrallîtique, rouge, hétérogène, résultant du démantèlement des cuirasses - dont 

les matériaux glissent des hauteurs avant de s'entasser- ou de raltération des roches en 

place (dolérites. schistes, grès). De texture grossière, caillouteux, la charge pierreuse 

souvent supérieure à 50% est associée à une fine matrice Umono·argileuse à argileuse. 

Marqué par une certaine pauvreté chimique (notamme""'· en phosphore), son horizon 

supérieur meuble offre cependant une réserve importante en n~'-ltériaux altérables et un taux 

de matière organique élevé en surface (7 à 9%), De plus, sa mobilité leur pennet 

d'échapper au processus de cimentation latéritique. Epais, chauds et légerst biens structurés 

et filtrants) les kansagné bien que peu évolués et pentus~ sout recherchés et appréciés par 

les paysans. Ils sont le domaine de la savane boisée et arborée33• Ces formation.c; présentent 

une remarquable richesse floristique et correspondent presque toujours à des jachères 

andenne.s. Le recrû ligneux. qui s,effectue assez rapidement comporte des individus de 

grand diamètre dont ta taille atteint parfois 18 à 20 mètres. Nous signalons, qu'il est 

courant de penser que ces savanes boisées ou arborées couvrent d,anciennes extensions de 

la forêt dense sèche, disparue suite à des défricher ~cuts répétés. 

32 Toutes les formations de brousse denses, enche•.;êtrées. d1fficiles à pénêtrer. ct donc secri·tes et 
lllYStêrieuses portent le nom de wula {en peul) 
n ta romposîtion floristique est indiquée dans le tableau récapitulatif suivant qui regroupe savanes boisées. 
arborées et arbustives. 
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Le wossouré (pl. kessouré) relaie le hansanghéré et occupe les pentes les plus 

douces (inférieures à 12%) et les zones de piémont (parfois appelée ley fello). Ses 

camctéristiques pédologiques sont proches de celles des kansagné. C'rst un sol 

ferrallîtique gravillonnaire, à }a granulométrie plus fine, constitué de débris de cnirasses 

enrobés J'une matrice limoneuse. Peu compact, stable et filtrnnt, sa position topographique 

le rend propice à la mise en culture, mais aussi plus sensible à une éventuelle cimentation 

latéritique. Les paysans recherchent le wossouré pour fixer les lieux d'habitation et 

installt:~: reurs tapades. La fonnation végétale associée est une savane arbustive qui 

correspond couramment à des jachères de 5 à 10 ans. Sa composition floristique (détaillée 

ci-après) est globalement la même que celle de la sa;rane boisée ou arborée. Les jachères 

les plus récentes se marquent }: 'r 1•abondance dt espèces qui rejetlei;t très facilement 

comme lt".S Ccmbretum et montrent une grande proportion d~arbustes xérophiles. Mais, dès 

3 ans, elles se caractérisent tout autant par un pourcentage élevé de jeunes arbres typiques 

des forêts claires ou des jachères boisées {koura ct téli). 

Les principales espèces recensées dans les formations de savane (boisée" arborée et 

arbustive) sont Anisophy/la laurina, Amzona senegulensis. Anogeissus leiocarpus, 

A1ll1zonota crassifolîa. Bridelia ferruginea, Carissa edulis. Cassia sieberana, Combretum 

collinum:. Dalbergia hoehmii~ Daniella o/îveri, Detarium microcarpum, Dichrostachys 

glomerata. Erythroplzleum guineense, Ficus sp. Hanmgana sp.~ H.rmenocardfa ar:ida. 

Lophira alata, Luassia tmdulata, Afarkhamia tomentosa, NaT4clea latifo/ia, Oc/ma c:ftelii, 

Ozora insignis. Parkia biglobosa. Pericopsis laxiflora. Piliostigma sp, Pterocarpus 

erinaceus. Rhus longipes~ Rhus 11atalensis, Sa/ix subserrata, S,.vzygium guineenset 

Termina/fa sp. Uapaca somon, Uvaria clzamae, Vit ex don fana, Vitex madiensis 

3.4.3- Les Dantari et lzollandé des plaines. 

Les tennes dantari ou n 'daJztari (pl. ndantadje') ou parfois encore n Wantapada 

désignent des espaces de très faible dêcli"ité (replats) ou des surfaces subtabu1aires très 

bien drainées. Le dantari se compose d~un sol ferrallitique de couleur ocre issu de 

rentassement de matériaux très fins sur des grès siliceux .. De text\~~ sablo-Iimono

arglleuse~ il tire parfois sur le beige (en cas d'apports humiques) ca sur ~e jaune (en 

prése~~ d"argiles latéritiques). Ce sol acide (pH de 4 à S avec un rh;que de toxicité 

nltt .... mique et manganique), fortement désaturé en éléments basiqu~ c.>ffi:e une structure 
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lrawlc par manqu~ {le matière organique {taux inférieur li 1 %} ct ne favorise pas une bonne 

circulatuln de l'cau. Les agronomes considèrent que les sols des tlantatljé présentent ~me 

faible fi:rhUtê d'originc44
• De plus, compncis et battants, dès qu'ils sont dénudés; ils sont 

menacés de cimentation Iatêriti(}ttc. Us constituent pourtant des terres régulièrement mises 

en culture car Hu::dcs a travailler. 

Le hal/arrdé (pl. kallmle} constitue une variante hydromorphe du darrtari, auquel il 

est d·ameurs le plus souvent associé dans les parties basses. Localisé dans des sites de 

CU'!.'Cttc ou sur des concavitZ.s de pentet les kollaclé sont des sols colluviaux limoneux (ou 

argih:~-hmoneux) acides .. pH légèrement inférieur à 5 ~~ peu structurés ct affectés d'une 

bydwr::nrphie tempo.raire en saison des pluies (surtout an août ct septembre). Cela si~Jnifte 

qu·\..·n htvcmagct le lwl/amté est plus ou moins inondé, boueux et difficile à travailler alors 

<tu'll s~assêche et finit par s'indurer en saison sèche. Les fonds des légères dépressions 

crcusêçs dan;; les &rés siliceux sont tapissés d'alluvions silico~argileuscs peu êpaisses (plus 

fines encore que pour les dantmijé). L'horizon humifcre de ces sols est épaist de 40 à 60 

centimètres" et c'est la présence d'hrunus3 '~ t}UÎ leur confère leur teinte grise plus ou moins 

sombre et leur acidité. 

La végétation associée est une savane herbeuse. parfois à composante arbustive, et 

souvent thscontinue. Elle sc compose essentiellement d'herbacêr;<J, et les ligneux 

ùissémmês montrent de forts caractères pyrophytes, ou représentent des arbres qui ne sont 

Jamais défrkhés par les paysans étant donné leur utilité (téli~ néré, koura). Les espèces des 

prmcipales fhrmations savanîcoles herbacées sont l!t•u~ropogan. ~~~1Jarrlténia ntja, 

/.t1Utlelm cm.:trltlla. P.mtnmz aftelii, Pcmnisetum purpun.mm. ct pour les ligneuses 

arbustives. Antwna tlc•m>galensis. Cassis sieherimw, Erythrophleum guim•cnse, Jlanmgana 

nuztlngasntrœtuzs, Kostyc!Jya ochreata, Parmüri r.tcdsa. Parkia biglohosa, Phyllanthus 

dt~rmdt•us. Rmnvoijia vmmlariu. 

';* I e tbntr:m t,;i'!! . ..t.lH;o d'we alft;'fatwn anuennc de la rodte mihe, qm est e-n général un grès ~ès paune en 
dén:l(;nt., uunétl)Uli, plm:ipllttte et ..-~klum 
'' l-3 tt'ttt'Uf en tn3tt~·~~ tJrS;lnl(}'lle \'iltll! dt> 8 à 11"~-



3 4 4 n:t.,ndou.l At'flnk!ré_, J't.c,l''l!i!}~'t.'l.· le.~·, t!!é~!.'t.'!~!{{t~!~~,,-.H>ltegrcwf!iq•u·mr~r.t, 
11t:J»nnu:e~rt. 

le n·t'•mlou (pt bdt nu berz) correspond à une unité un peu particulière qui s'insère 

au ~œur des surfaces hori;rontalcs el qui esl souvent a';sociée aux {( diables ~>. Sa 

lot'alisahon est tm gènt>ral liée ù l'existence en profbndeur d•unc cuirasse ferrugineuse 

impemtêablc Installé dans des cuvettes; le wendou est m1 sol noir très riche en matière 

organique. spongu:ux. tourbeux ou semi .. tourbcux. ù hytiromorphie temporaire. plus 

rarement permanente. Dans tous les ras, sa trxl'tlre marécageuse exclut totalement une 

circulation aisèe de l'eau. nans la terminologie poular. le tenne de ll'(!nt/ou représente à la 

fhis te sol en lui 4 même et sa position topographique, mais aussi la mare temporaire 

saisonnière qui sert d•ahreuvmr naturel aux troupeaux: (ct non une fimnation végétale 

spt:cdlttuc). 

Enfin. une dernière unité vernaculaire se rencontre dans les tdiulés du r:outa-Dja1on. 

de pdrt ct d'autre des Cflurs d'cau : les dmmkugz (parfois subdivisés en dmmkuljt et 

ptlrtu:ljé), 

Le tlotmkiré (pl. dom1ktcfji) sc locahse liUr les bu~dures alluviales sup(•rieurcs (lit 

majeur) des .n:1rh~ots et sur les parties basses des plaines. ct connaît une inondation 

périodique. Les . ci de tfmmAiré r\.-sultcnt de l'entasscrncnt d·anuvions de tous calibres et 

prés('rltt:nt ur.e texture sahlo~bmoncusc à sablo-argilcusc, De couleur sombre. ils sont ù la 

fiJ!ti pwfonds. meublt$. léger-s er poreux:. Padbis. les paysans individualisent sous le tennc 

de parmwl tes abords rn<.trécageux juuxtant les axes de drainage. Le panxnol se compose 

d'aUu\iuns fines ct a donc tme texture limono-argileuse. Constamment imbthé. voir 

inonde. son b;·dmmorpbic est permanente. 

t•humuitté permanente .. y ct)mpris durant la saison sê(he. des dmm/aré ct purnuf>l 

blnquc le j'JmcesHus ùe lat(:rh>atlcm ct favonsc le dëvt~loppcment d'une couverture végétale 

de type gale ne thrc~.tlèrc. qut lt:m ennehit en humus. l.a thrêt galerie est la seule formation 

\i'cgt:talc tlm dt•,pw>e d"un nom poular (le }1Jart•, pL plttldn.:}. Parfois les Foulas utHtsenl ce 

terme de fiturc rmur tk'.ttgner la forêt au sens large (le mc1t n'existant pas dans leur langue) 

Le:; t~rdenc:J iim;~.ht'l\.'ii sont en g~néml étroite:> ct constùêrécs en recul presque partout 

Elles 5•ajlp::m."llt~·nt i1 fa tt1riot dense humide semi·dét·tduc. avec un étage supértl"UT dominé 

par lrs e;,Jlè'f es arborescentes (( 'artlptt prm·era. Mrtrag.ww .t;llpulw;a. Amlwclcista 

clfûlmli'li.f!IS pa C"Xcmt'lc). M~me forsque Je fitart• est dêfrîcbé pour des raisons c.:ulturales. 



la repnsc \égètalc est très active cl sc signale par des repousses en fhurrés. <:omposês 

tl:.rfldwrm:a C<mlifhlm, Rupiwrbuzct:ae notamment. groupements qui marquent 

systémabttucment le stade inHial de rcfbrestation des berges, Les priudpr..Jcs essences des 

fhrêtg ripicolcs sont .4/t:lwnuYl eard{{olia. Allaphyllw• cublw. Antltocu'is·ta (~jalmu•nsts. 

Ci1rapa prmera. ( ·ansstl t~tlults. ( ·ombretum pmtit'ulatum. ( 10stus t{/i•r, F'icus exfrperatcz. 

Flt'll..f lepncuri, Fu.'tts vu/lis dwlttiat.'~ llanmgamt mmldgascttriensls. Mrtrcl&VIlU sti/mlosa. 

PtuuldtulS cunddabnmi. Paullinm pmnattJ, Pennifetmn purpurcwtt, Plwenix n•(.·/mata. 

I'J.OlÙOSJWntlws tmcrocmpa, Raplua suckm~t·a, Stert•ulta tragacantlw. S_v::)'};:ium 

$;umrPnse,. Vur.x: chrrsocarp!l 

Cette t<.""rminologic paysanne pcule montre un découpage du milieu en unités bien 

pr~cist-s qm renvoie nun seulement i't la topogmphie, à la nature des sols ct à la végétation. 

nuus nus~u à des potentialités agricoles (document 48). t•idcntification précise de chacune 

d.c Cf.$ entités p::utîcipc plC'incm.ent à la structuration d11: l'espace villageois. Elle constitue 

doue un réfê'rcnt irremplaçable, une clé impossible à ignorer* pPur appréhcndt-r le milieu et 

ses modes de miSe en valeur. 
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Le Foutu Djalon serait une terre menacée : menacée p<tr des pratiques 

uumpastoralcs cc traditionnelles» inconsidérées qui se perpétuent sans réel souci de 

l'avenir. (\;diagnostic$ constant tout au long du XXc siècle, semble être femH! ct définitif. 

Dès le début du XX'\ administrateurs cotoniatlx ct u explorateurs » jugent Jcs 

pratic.)ues paysarmcs peu rentables ct marquent un effmi compréhensible à l'époque 

face aux feux de brousse qu'ils pensent incontrôlés. Dans le même temps, ils reconnaissent 

aux ï)euls teur capacité à avoir su construire un édifice politique, administratif ct social - un 

empire -. que tu Fnmcc n•uura d'uHlcurs de cesse de démanteler pour mieux asseoir son 

l:lOU\'t'lir. Les chercheurs qui. entre les années 40 et 60, parcourent le Fouta Djalon 

cbt'tthent à. analyser avec les connaissances scientifiques ùïsponibles à l'êpmJue. un milieu 

nouveau. ~w·ds pensent doublement spécifique. puisque tropical ct de montagne. Ils 

fbrmulent alors une série d'hypothèses sur l'évol.tion du milieu. Ils s'inquiètent des 

conséquem:cs des dêfricheP1cnts culturaux - tJU'tls appréhendent exponentiels dans un 

contexte de forte croissance démographique~ ct des feux de brousse qu'ils estiment en 

partie responsable de la formation dm; bowé. Ils craignent une hypothétique extension 

démesurée de ces demiers, conunc les effets d'une érosion qu'il redoute accélérée. 

Sa\:anisatmn ct aridiflcation semblent menarer ù moyen tcm1c le Foutu Djalon. hien que 

dès lurs Us ëm:mccnt certaines interrogations: la foret dl."Jl.SC a·t-clle réellement existé'? at· 

elle été rëcllt."Jmmt détruite par les pratiques ugropastoralcs des foulas '? le système ur~airc 

est·tl sj prédateur'? etc. 

Puis. l'indépendance de h Guinée pmclaméc. te régime de Sékou Touré fcm1e le 

pays aux anciens regards extérieurs de 1958 à 1984. Le F'outn connaît une période 

u vierge u en temte d•accumulation de connaissances ct de travaux de recherches. 

Enfin en 1984, avec la disparition de Sékou Tourét démarre le temps de(< l'ère des 

Jlrojets )}, ta Gmm}e aflparticnt alors au gmutlc des pays les plus pauvn.$ de la planète et 

constitue une surte de terre nouvelle du développement. où l'aide intematmnale ct les 

coop&mthms lu~lntéraJes vont intervenir. Le Foutu Djalon en tant que «château d'cau de 

t•Afriquc de J'()ucst H (ou perçu comme tel). sera un de leurs tt."ffains de prêdtk't'tion. 
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Les diagnostics sont rapidement menés, ct se fondent alors systématiquement, 

JUS<Ju•à )a fin des années 90. sur les arguments développés par les illustres atnês 25 uns 

plus tôt. Ce qm était vttlabli! dans les aru1èes 40 le serait toujours. 

Cette persistance immuable du discours finit par montrer quelques aspects suspects. 

Depuis le milieu <lu XXi! siècle. les mêmes facteurs sont décritst les mêmes conséquences 

annoncées. Le mibeu est dégradé. Le milieu est menacé. Le mltieu doit être réhabilité et 

protégé. d'urgence Et cette litauict reprise par les projets est martelée aux paysans foulas 

dans les programmes d'éducation tl l'environnement ct de sensibilisation {document 49~r~). 

Pourtant. cela finit par interroger. Pourquoi le désert n'a t-il pas encore fondu sur le 

Fouta Djaton. alors que perdurent sous des formes quasiment toutes plus eatastrophiques 

tes unes ttue les autres déforestation. feux de brousse, et érosion '? Comment les fleuves 

continuent· ils de couler dans les Etats voisins '? 

Mais sm1out~ pourquoi avoir repris, si vite ct si strictement, des éléments décrits 

trente ans auparavant. comme si entre 1958 et 1984 le temps avait oublié la Guinée. Rien 

n~aumit donc cbangè: ni l'espace. ni Jes sociétés ... ni finalement la science '1 

r:·cst pourquoi. nous nous attacherons au cours de notre deuxième partie tout 

d'abord à retracer 1•histoirc des politiques publiques c:-nvironnementales au Fouta Djalcm. 

puis ~1 les contcxtuatisert et à déterminer leurs fondements opératk·mnels et conceptuels. 

Car le!; f!UCstions essentielles restent à notre sens de prédser clairement: qui con~îate 

depuis le début du XXe siècle des dégradations de l'environnement au Fouta Djalon '? Qui 

dêtemlinent et dirigent ensuite les operations de protection! rehabilitation! 

dé\~etoppcment '? Et suivant quels critères. quels objcctif..'i ou quelles rcpréseutations '? 

10 
( ·c dtltmmtlt umsnme le commentaue réahsê par l'un des projets de réhahihtatmn du Fnuta l>jalon, d'tm 

mm flW!~té ault paysans dt l\.1 :.tnnt au ctïuts des opè:tations de sen!<Jbthsation afin d'cv.phquer le lnen ftmdê 
de l'elUS.tClt!,:e du JUOJCt et em:ourager J'adhésion gl>nérale Or SI l'envtronnetnt'llt C'l>l il Cl" pornt CU peril. peUt• 
on pemer ;;tus;- }cg i'il:YS~ln.~ &otcnt â ct' potnt totaleme11t tnconscumts ? 
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COMMENTAIRE DU « FILM FIXE >> PRESENTE PAR 
lE PftOJET OË REHABU .. lTATION DU FOUT'-' OJAt.ON 

(BJ.\SSIN VERSANT DE GUETOYA, 1991) 

1,11 pmt!i.'lée clémogn1p1liqm• a pt>rté la denst[{> Ût' ses llabilants â 80/km:::, ch!flh• impressionnant 
pour l'f{(rüJUt' 

( 'e plïétwmène a dédend1é l 'altéraliotr tie 1 'ét'OSJ'Stèmt•, la rupture dt' l'équilibre• entre besoins 
et n'S.-.·ourcrs. l'er:plnitatto11 irratiomwlle tlu sol r:t des ressmm"t"S naturdles de tmhsistance, 

qw, dès rn!lintcnant. riJqwmt tle ne pas satis.fàire les he.\'oins ulimt•Jltainw crm.twml.\' tle scz 
Pf'Pnlation E't·ouwm 1 Dial/o, fmtctùmnmre forestier elu Fouta l?1allon. 

<r J,e problëme fontielmt'IUai qui se pose dans la ri•!,rion, c'est fa dégradation de 
rem·iromœment Ct"llt., dèt·adem·e est duc : 

5· Pn~miinmu:m, mn dlifm:lœmrmts perpétuels i't alms{f_v des fimits. suivis, des reclmiques tif: 
bniltJgt' pour l't1grin~lture ilim!rante. 

fi, lJt•utii!mt'ment. hw pâ!urages mm contrôlés et la dimgatilm Ù{!S animmu; qui caus<'nl des 
clégtit.\' t'mtsidèrah!L>fri rm; périmètres aménu,gés. 

1rnifilbnemumt, lt•s fint.r. Je brous~e allumés pour la régênéra!Um des pâturages. la cbt.Js.n• ou h.> 
iWUa.,-agc Jm· ''humps 

Lt•s t'OJ'tséquem:es tllrn'lt•s som la dégradation th•sftJrt;ts, la tlégradaticm dt>s pâturages et des 
M1Js. , 

. . !tf t!tmtmttion tles rémi tes el la pénurie de bois, .mrJolll dt.' bois tt 'œuvn!. 

• 12" 

i 
la diminmton (!t..'S dt:bits ries t'ours d'emu oc· 

1 13· t•t lt.• tariSFîWtt'nl tlt~t .murn:.s pendant la saisott sèche. >' 

! 14· La réaltté •l4lns n.-rmmeJ. ::mu;s e.11 clone tléjà tlramatzque t't h•s dangers t.•tiM(.>nt. Pour trotl\"(•r 

1 

une solution ii des pmblèmt~Y <lli.SSI répmulus et te/h.'mt.•nt cltfft'rcnts entrt~ f!ltx, rlfaut organiser 
Ttlllmrndltwwnt plu.\ù?urs ltpt :~ (/'intern•Jrtùm. 

! 15 Ltt rqwnw. t'Il .n11tlzèit', t'SI dmméc par /'amùmgcme!11 mfligré des. ba.uzm n•rsatll.'> ,r..,'ou~ 
Ï allons e'fplitJ!IO'. tout d'abord, ce qu't'JI tm bassüt l:ersanl.'i 
1 

lt6" .Sur ( 4'/lt.: unagt', nous Jl!mrons vmr lt•.Jlam: d'mu; 11Wlllcl~llt' an.'t' le;'< .murcc'i ct ft''> nmn cl'eau 
1 qui (lc,\t::cmklll en ami ( 1 
a 
t 
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DEUXIEI\1E PARTIE 

DES POLITIQUES PUBLIQUES ENVIRONNEMENTALES 
OMNIPH.ESENTES AU :FOUTA DJALON : 

A(~TIONS, CONCEPTS ET NOUVEAUX PARADIGMES 



La première partie de notre trnvnil avait pour objet de dresser un bilan, de dessiner les 

contours dé~onnais étublis d'un tubleau où te milieu - 1\mvironnement dit·on plus 

couramment, du Foutu Djalon est dégradé. Dégradé par l'homme au point d'être en danger. 

donc à r~habititer ct à protéger. 

Ce ne sont pas tant les paysans foulas 'lue les regards extérieurs, de toute nature. qui 

s•înquiètent. voire s•insurgent de cet étal de fait. Le Fouta Djolon n'est pas le seul espace 

concemé* P Afrique en général cat associée à des images négatives de plus en plus 

mêûiatiques. Chacun connaît t'omniprésente pieuvre «dégradation )), Ses tentacules 

sécheresse. déforestation. désertification ou encore famine nous sont devenus familières. Et 

chacun ~le se sentir cDncemé depuis que la certitude, absolue et indiscutable, de la finitude de 

notre planète. rmus amène à considérer que ce qui se passe à des milliers de kilomètres, peut 

a\roir des cons!>qut..>tlces u chez nous ,). qui ne dégradons plus notre milieu ... de la même 

manière. A cette peur se surimpose, dans les sociétés du nord essentiellement. un besoin de 

Nature. presque de nature « natureBe », que !*environnement proche ne peut plus tout à fait 

leur Ibumir ct qu;eHcs pensent pm.woir trouver ou contempler aîlleurs. Les préoccupations 

cnvironntWL"ntalcs sont donc émîncmmcnt actuelles. Elles interpellent les scîentifiques. la 

société (:ivîle ct du même coup les politiques. 

Nous avons montré comment un même dis~ours a perduré au cours du temps. Il reste à 

sfintcrrogcr sur les raisons de sur cette persistance. 

Depuis la période coloniale et tout au long des années 80 et 90, de nombreuses 

interventions ont poursuivi l'unique but de réhabiliter t'environnement, en le pmtêgeant et en 

cberclumt à modifier les pratiques agropastorales des paysans. Elles ne sont spécifiques ni au 

Fouta tljalon ni même à la Guinée? mais s'intègrcr t dans une vision globale et globalisante de 

rcnvirmmcment de la planète. 

e•est pOUr<JUOÎ. il semble nécessaire tout d'abord de retracer J'évolution Ùe l'idée de 

restauration ct de protection de J•cnvironnemcnt, ct de la replacer non p1us dans un contexte 

strictement guinéen mais international et ùe s·intcrrogcr cc qui porte aujourd·hui Je nom de 

politique publique~ et sur les politiques publiques un peu particulières puisqu'on qualifie 

d • environnementales. 
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Pour cela il nous faudra nous intéresser aux fondements qui justifient cette persistance 

de t'intervention et notamment préciser le rôle de ln notion centrale qu•est devenue 

aujourd'hui le dévc1oppc111Cnt durable. De même, il sera impératif de préciser ce que recouvre 

le mot environnement. devenu à ta mode et sur-employé. En effet. nous avons pu assister ces 

dcmii:·rcs années à un glissement de termes. De rusage (<d'écosystème» ct de «milieu» 

nous sommes inscnsiblemcnl passés à celui de plus en plus courant« cl* environnement)) et de 

«paysage » {l'un ct r·autre ayant tendance à se confondre}. Ce glissement ne peut que 

questionner, d'autant que les représentations {et ce terme sera aussi à discuter) du milieu ou 

de l'cnvironnemt:nt elles, n~ont pas changées. 

U nous paraissait difficile de passer sous silence tes avancées scientifiques et 

ntêthodologiqucs~ qui font qu'aujourd'hui un certain nombre d'idées ne devraient 

dèfiniti\•ement plus émailler le discours tenu sur la dégradation de J'environnement au Foutu 

l)jalon, mais au contraire pennettrc de Pabordcr sous un autre angle de vue ct d'analyse, 

comme de prendre en compte de nouveaux éléments. 
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Chapitre 4 : Les politiques J!UbJiclues environnementales : de la ~rotection sectorielle à 
la nrotection glohall" 

Le Foula Djolon concentre aujourd'hui un très grand nombre d'intcxventions dans le 

domaine de la gestion 1 protection de l'environnement. Ces interventions se marquent de deux 

manières. IYune partt par !~installation de projets dits <ede dévcJoppement » dotés de 

composante-s environnementales importantes menés surtout par des Organisations Non 

Gouvcmement;.des (ONG} ou par des agents techniques d'une coopération bilatérale. D'autre 

part, par la création ct la mise (..'Jl œu\-Te, sous l~égide de l'Etat guinéen, d'une série de lois ct 

de «programmes t~adres )) réglementant J'usage ct la protection des ressources. 

Les op(>rations de proteetion de Penvironnement et de mtionalisation de .l'usage des 

ressources ne sont pas neuves au Foutu Djalon. Elles remontent au tout début du XXc siècle~ 

même si à l'époque. la nction d~environncment comme celle de politique publique n'étaient 

pas encore définïes. 

L'ensemble de ces actions. que nous détaillerons. poursuit le but de mener la Guinée 

sur fe chemin d'un développement durable grâce à un aménagement de l'espace raisonné ct 

rationnel. 

Nous verrons tout d'abord comment se sont succédés en un siècle au Fauta Djalon 

diflërcntes fonncs trintcrvention sur Je milieu qui répondaient à différents objectifs. 

Puis, nous nous attacherons à .analyser comment ces interventions locales se sont 

intégrées et codifi.êcs, en fonction dtenjeux identifiés ct décidés sur le plan international. En 

effet renvironnemcnt est devenu au cours du XXc siècle, d'une part, un objet aux multiples 

facettes (\(naturelle », économiqne1 politique, social) ; d'autre part un objet appréhendé 

globalement par l1 intermédiaire de politiqut!S publiques déterminées à l'échelle internationale 

puis appliquées ensuite localement par des « médiateurs )), constitués essentiellement de 

t~ntat1 d~institutions internationales ou d'ON Ci. 

Enfin. nous essaierons de clarifier lu notion de politique publique. et d'analyser les 

interventions environnementales menées t.n Guinée avec cet outil. 
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Etant donné l'ancienneté et rimportance des tentatives de gestion et de protection de 

]•environnement au Fouta Djalon. il est impératif de retracer leur histoire et de monter 

révolution des objectifs poursuivis comme des méthodes mises en œuvre. Cette histoire se 

structure autour d•interventions d'abord sectorielles, lu forêtr la dégradation des sols, puis~ 

plus globales, avec les approches «bassin versant» jusqu~à }"aboutissement final ct 

synthétique: la mise en place d'un vaste Programme National pour l'Environnement (PNAE). 

La première ressource à susciter des intentions de réglementation a été la ressource 

fbrestière. Des étapes au."< homes bien définies jalonnent l'histoire des politiques forestières en 

Guinée. Les premières traces d'une volonté de contrôle des usages de la forêt apparaissent au 

début du XXrll siècle. Puis chaque régime politique ... qu'il soit colonial, communiste ou libéral 

~ apposera son sceau et imposera ses vues quant à l'utilisation de la forêt.. 

4.1.1.1 Lt.:>s premiers pas de la foresterie guinéenne : 1901 """ 1931. 

Le prcmjer acte réglementant Je .égimc f01es1icr de la Guinée remonte au 24 mars 

1901. ll s1agit d~tm décret français, promulgué dès le 20 mai en arrêté local par le Ministre 

Decrais. A répoquet les empires coloniaux. européens se fondent avant tout sur des in1érêts 

commerdaux. et il s'agit donc de protéger leurs intérêts en réglementant l'exploitation et la 

coupe des essences de valeur. te Fouta Djalon est alors le premier visé1 par c" ti.ixtc de loi 

qui. prenant acte de déboisements intensiîs de versants montagneux et de « terrains réservés » 

(à J'administration française), ùétennine des types d'infraction et fixe tes amendes qui en 

découlent 

Toutefois si t•arrêtê du 20 mai 1901 mnrque la dnte de naissance de la foresterie 

guinêen.ne. son application reste très théorique. 

uA déjiwt t~•agellls tlu service fore&tier. la reclzerdw des infn.u:tions 
(prévu dans l'artide 1 4J au régime foresrü!r sera ~·J:Efrcée par les of]icù.•rs de 
polit.•e judiciaire ou par des c1gems tl 'autres servzces commissimmés à cet ciffrt 
par le OtmW!rncur "· Article 15. 

1 JuHlUC' daml les annêeg ~o. te pnnctpll secteur guinéen exploite pour le bois est le Fouta DJalon. La ( iumée 
furestJére. qm de•ncndra plus tarti, une nouvelle source d'npptuvîsmnneJJent e!>t encore wt tcrnto1re mal connu 
trés difficilement acccssJblc. et se'l essences de valeur tie sont pas encore répertoriées. 

t1 l'dtmr le'l autres arbres dmtl; 'tg mm~ ft• ttDm et les propriêi!Y$, .i 'ai reconnu i 't1cajou r~ptmdu en général 
tians tout le n:n:lt' deN ·ztrèkorr surtout dans la partie Sttd·l:."st » (Anonynu.•. 1 926} 
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En effet. malgré une institutionnalisation de la forêt, le premier agent forestier ne 

rejoindra ln Guinée qu'un quart de siècle plus tard. Pourtant, ln Guinée a la réputation de 

constituer le second territoire forestier de P AOF, de disposer d'une gronde richesse en 

espèces forestières et r'exploitation du bois dans la région centrale du Foula Djalon est déjà 

très intense. 

Un second facteur explique la volonté de la France de réglementer l'utilisation de la 

forêt en Guinée: Pexistence de la ligne de chemin de fer Niger 1 Conakry (CFCN). Le bon 

tbnctionnement de cette ligne construite au cours la première décennie du xxe siècle, 

nécessite d"important<::s quantités de bois afin d'alimenter en combu~tible les locomotîvcs, et 

de fournir les ateliers fabriquant les travées. C'est pourquoi, P Arrêté du 20 mai 1901 identifie 

une zone de 500 mètres de part et d•autre de la ligne entre Conakry ct Kindia, inaliénable et 

strictement réservée à la compagnie de chemin de fer. Cette zone 

\( ne pourra faire jusqu •à nouvel ordre l'objet de com:ession ni de 
conveMitm avec h.?s chefs indigètœs et sera à partir dc Kindia et jusqu 'mt point 
terminus du clwmür de fer sur le Niger, portée à une largeur de cinq kilomètres 
de chaque côté de l'axe ». 

Kindia, Mamou et Dabola disposent alors de gares comportant de vastes dépôts 

particulièrement bien approvisionnés en bois. 

Alors que de France on commence à réglementer le domaine forestier &,>Uinécn, sur 

place, depuis quelques années déjà, le Gouverneur Ballay s'est préoccupé d'explorer les 

possibilités sylvicoles du Fou ta Djalon. Dès 1897, il a fait venir un agent rt!,rricole à Timbo 

afin de créer une Fenne témoin. Suivant cet exemple~ de nouveHes stations sont apparues en 

1905 à Labé. Timbi, ct Kindia, puis entre Jt}07 et 1911 à Da1aba et Mamou. Elles poursuivent 

toutes le même but. confonnément à rarrêté du 19 juillet 1901 réglementant leur existence: 

cX}1érimcnter. multiplier et répandre les essences utiles (aussi bien locales qutintroduites). 

Parallèlement à ces expériences ct sous l'impulsion du Gouverneur Roume. va naître 

une autre fnnne de fcm1e: le jardin botanique (ou jardin d•essai}, dont le plus célèbre est le 

Jardin Chevalier~ crèê en 1904 à Dalaha. Le Professeur Chevalier avait été convié au Fauta 

Djalon par le Gouverneur afin d'étudier la flore et !•agriculture et de repérer un emplacement 

susceptible de convenir à l'installation d'un jardin botanique ct qui puisse être aménagé en 
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station d'altitude ct de repos pour les européens. Chevalier retiendra rapidement le site de 

DaJaba ct implantera immédiatement le j ardin2, qui porte depuis s<m nom. 

<• J, illtittuie tle Cf!S p/atem~.,t entre 1 000 et 1 300 mt?tres, en fait une 
région totlt à fait privilégiée pour les européens et les indigènes ». 

Chevalier reviendra régulièrement au Fouta surveiller son fameux jardin au sein 

duquel il réus5.it notammen.t à faire prospérer des espèces forestières curopéctmes comme le 

pin (introduit t•n 1913). mais aussi l'Eucalyptus (le robusta surtout), le camphrier~ Je cannelier 

entre autres. Malgré l'abandon del" entretien du jardin durant la première guerre mondiale, les 

arbreG connurent une belle croissance et une régénération naturelle très encourageante. Le 

jardin Chevalier constitua certainement un modèle en tenne de polihque de reboisement en 

montrant que la création de pépinières d'essences locales et importées était réalisable ct 

:relativement fhcile à mettre en œuvre. 

La réussite du jardin Chevalier aura d•autant plus de poids après la seconde guerre 

mondiale. que les objectifs de la foresterie en Guinée commencent â se modifier. En effet, 

jusqu~cn dans les années 20, les velléités de mise en défens des espaces forestiers ne 

poursuivent manifestement pas le but d'une quelconque protection. au sens où nous 

l'entendons aujourdthui. Quant à la création des fennes ct jardins d,essai. elle n•a au départ 

qu'un rôle unique,. trouver des moyens d'accroître la production d'essences forestières 

<(intéressantes >l> c,.est-à-dire rentables. Il s .. agit donc essentiellement de protéger les intérêts 

économiques de la France. Tout nu long de cette période, les mises en garde contre un 

déboisement excessif existent pourtant, mais elles restent globalement sans effet; d'autant plus 

que jusqu"cn 1921 date de la création d•une Inspection Générale de J•Agricul~uret de 

l'Elevage et des r:orêts (IGAEF) .. foresterie et jardins d~essai sont gérés par deux 

administrations différentes : service fore· .tier pour le premier et Si!rvice agricole pour Je 

second. 

A parttr de la fin des années 20. les mises en gard~ contre la déforestation inconsidérée 

des versants prennent une tout autre allure et des voix s'élèvent pour demander des mesures 

de protection efficaces. Liotard ( l929J déplore un Fouta Djalon dont l'aspcc• devient 

~c le plus souvent semhlahle à celw qu'offre notre Camai m·c•c ses hauts 
plateaux ravinés par le mf.r;sellenumt. ses falaises abntptf!s ct parfois ses 
éhou/is dt~ blocs noirâtres >>. 

l! Même stla date de uèatton du Jardm otllciellement retenue es1 1907. 
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Dès 1925, un. ngent de 1 'lGAEF (un certain Bibault) établit un constat inquiétant sur 

les ressources forestières du Foutu Djalon ct demande en conséquence des moyens financiers 

et en personnels. 

((Dans la eolltrée de Labé- Pila. le déboisement est tel qu'avant peu. on 
ne trouvera plus de bois pour les ponts. 11i pour les constructions, il deviendra 
même rare pour la cuisson des aliments. ( ... ) La question du reboisement est si 
urg(•rtte que ce serait tme faute de let mJgliger J>. 

Les administrateurs coloniaux commencent à s'interroger et à chercher les causes 

d'une déforestation galopante. Trois facteurs principaux sont identifiés dans leurs rapports. 

Les méthodes culturales indigènes «tt agriculture par les indigènes», mais aussi 

«l'agriculture pour les européens» et le CFCN. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les reproches effectués à P encontre des méthodes 

ugropastorales locales, ils sont strict-:ment identiques à ceux que nous avons longuement 

développés dans la partie précédente de notre travail. 

L'agriculture «européenne» correspond à une agriculture de plantation, classique 

dans les colonies (plantations de fruitiers, bananiers et ananas. au Foula Djalon). Leur 

installation s'est effectuée le plus souvent sur les terres de forêt riches et profondes nous 

disent les mpports forestiers. Les colons ont pour cela obtenu des concessions assorties de 

permis de coupe, qui ont favorisé l'élimination de grands arbres, jugés non exploitables 

commercialement. De plus. J,usage des feux comme moyens de défrichement et de 

fertilisation, n'est pas l'apanage des indigènes. Les colons l'ont ainsi largement utilisé. Enfin~ 

rinigatïon de certaines plantations. parfois très approximative (prise d'cau mal installée sur 

f.es sources)3• a entraîné ta dénudation complète de têtes de source et de berges. 

Dernier facteur de déboisement, le CFCN. Dès 1e début des années 30, sn 

consommation en bois est jugée excessive. Un rapport du service forestier daté de 1933 

estime la seule consommation des locomotives en bois de chauffe à 77 500 stères pour 

!*année. Ce même rapport précise qt~\! 

« les peuplements tle la région (de Afamou) sont épuisés et îl est à 
saultaiter que le c/wu_ffèlgc par le charbon puisse St." pratiquer prmlant 
plusieurs annét.•.s pour pt•rnu.•ttre la rt~constitution du taillts près du rail » 

1 Nous n •u..-ons pas pu d1sposet de détails techniques plus précis sur çe dentier point. 
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Un peu plus loin, une recommandation moins contraignante et qui sera appliquée par 

le CFCN just}u•à sa disparition, est suggérée. Il s•agit de substituer à l'exploitation continue 

«une exploitation cm dwntiet fntéressant des peuplements reconnus sans 
importance pour la conservation des emo:: et la retenue des terres>> 

La prise en considération de la déforestation comme une dégradation importante est 

fortement liée à la réorganisation des services de l'Inspection Générale de 1' Agriculture, de 

rElevage et des lf'orêts parIe décret du 28 décembre 1923 et Jtarrivée œagents forestiers en 

Guinée en 1926. A partir de cette date, des rapports traitant explicitement des problèmes 

forestiers apparaissent et commencent à être pris en compte. La politique forestière menée en 

Guinée ~ommence à changer de nature et cesse de s'axer principalement sur des objectifs de 

production. Tant et si bien que lors de la création du Service forestier de la Guinée française 

en 193lj les nêcessités de protection et d'amélioration du patrimoine forestier se sont 

définitivement imposées ct sont considérées comme prépondérantes. 

4.1.1.2- La mise en place d'une véritable foresterie coloniale: 1931-1958. 

1931 est une date cté: elle marque la mise en plac:c d'un service spéciftqucm 

attaché à la gestion et la protection des espaces forestiers. La Moyenne Guinée dispose alors 

d'une Inspection Forestière localisée à Mamou. Pourtant, durant sept ans, les moyens humains 

et financiers restent tellement restreints que l'Inspection forestière ne fonctionnera guère. 

Aucun officier forestier colonial n'a d1 ailleurs été nommé. Les constats sont faits. mais les 

moyens de l'intervention et du contrôle sont absents, ct les réalisations restent limitées. 

En 1938, les subventions sont enfin débloquées ct du personnel affecté, mais l'élan est 

rapidement brisé par le déclenchement de la seconde guerre mondiale. Les priorités sont 

ail1curs. Et ce n~est qu'après la guerre et au cours des années 50 que le Service forestier se 

met réellement à fonctionner, au po5nt de devenir rapidement un des services des plus 

puissants de l'administration coloniale. En 1956. l'Inspection forestière est subdivisée en 

In,spection forestière du Fouta Sud (siège à Mamou) et Inspection forestière du Foutu Nord 

(siège à Labé). Le personnel colonial est constitué de fonctionnaires du corps des gardes 

forestiers des Eaux ct Forêts. Quant au personnel guinéen. i1 est dans un premier temps recruté 

parmi d'anciens manœuvres des fermes et jardin d'essai (les<( gardiens des forêts») et panni 

les anciens militaires {les «gardes forestiers>;) dans le cadre de la législation des emplois 
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réservés. A partir de 1951, c"est J'école des gardes Forestiers de la Guinée Française4 qui 

constituera ta pépinière des employés locaux du service forestier. 

Les activités du Service forestie~ ont été clairement définies par décret et arrêtés 

locaux {annexe 1) et leurs financements relevaient de plusieurs sources (ntmexe 2)1 nationales 

et internationales. 

La mise en place de la politique forestière coloniale a connu quelques aléas liés aux 

événements historiques. Cependant, après 1945, elle reste fidèle aux engagements pris 

auparavant. En cffe~ dès 19.33~ le Gouverneur Général de l' AOF oriente définitivement et ttf.s 

oftieielletncnt la politique forestière vers la protection et. secondairement, le reboisement. 

"La politique forestière à suivre en AOF doit être guidée par une 
conceptiOJt moderne de la fiJrêt beaucoup plus large que la conception 
juridique française d'un bieu privé intéressant son propriétaire par la valeur 
de ses revenus. Dans les pays tropicaux à longue saison sèche. elle est 
d'imérêt public. ( ..• ) J'envisage d'empêcher une trop grande déforestation, da 
créer tm vaste domaine classé. J'envisage une politique de reforestation .;Je 
l'Afrique Occidentale Française ... par la régénération naturelle » 

A partir de 1935 le décret réglementant le régime forestier de l'AOF, aboutit 

effectivement à des procédures de classemetlt systématiques et rigoureuses. La loi précise une 

typologie des espaces forestiers. Elle distingue des forêts classées soum1scs à un régime 

restrictif des droits d•usage des indigènes, les forêts protégées c .. est .. à-dire n•nyant pas encore 

fait l'objet d'un arrêté de classement. des périmètres de reboisement qui sont des terrains nus 

et peu boisés mais qui après reboisement pourront être intégrés au cloma{ne forestier classé. 

Air..sî1 tous les anciens domaines réservés de l"admirustration française et les espaces 

forestiers constitués de peuplements fermés sont--ils peu à peu mis en défens. 

Les difficultés de réalisation sont grandes car les terres classées doivent ensuite être 

contrôlées et gardées du feu et de la pâture. De plus les populations locales se montrent 

particulièrement hostiles, surtout quand la procédure de classement impHque le déplacement 

de villages et la soustraction de terres agricoles t.:t pastorales aux paysans. Face à l'animosité 

des indigènest les procëdures de cll!'iSement sont en partie révisées et cherchent à associer 

partiellement les populations concernées. Le service f(.)rcsticr s'il reste }~instigateur principal 

4 C'ommunêmcnt appelée. quelques années plus tmi r< école des gard~s de Bafmg )). 
' A partir de 1935. il porte Je nom officiel de Service des Eaux et Forêts. Mais le nom d'usage restent Service 
forestte.r. 
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du classement dtune forêt, commence par identifier les différents droits d'usage des riverains. 

Puis une commissio.n fixe les limites définitives de la forêt et les droits des indigènes. Ceux-ci 

se limitent au ramassage du bois mort, à la récolte des fruits et des plan tes alimentaires ou 

médicinales. Les arbres ne peuvent être exploités à tt exception des palmiers, des karités, des 

kapokiers et roUns, mais à la condition d"obtenir un permis gratuit qui notifie précisément le 

lieu d~t-x:ploitation. En revanche, il est strictement interdit de défricher, de cu1tiver6, et de 

mettre le feu à moins de 500 mètres de la limite de la forêt classée. Une fois ces droits 

précisés'i les population 'i locales disposent d~un mois pour contester, trouver des solutions 

amiables ou porter les revendications devant les tribunaux qui trancheront en dernier li <eu. 

Le classement des forêts qui dtabord débute lentement en 1936, s'accélère dans les 

années 50 et s~achève un peu a·;ant l'indépendance, en 1956 (annexes 3 ... 4). 

En même temps que se généralisent les procédures de classement, une législation 

répressive sur rutitisation des feux de brousse (ébauchée en 1931 et complétée en 1935) se 

met en place. Elle est strictement et rigoureusement appliquée au Fouta Djalon. L'allumage 

d'un feu sauvage, d'un feu tardif (après le 31 décembre) ou d'un feu praHqué au sein d,un 

espace protégé est sanctionné par une amende financière de vingt à mille francs doublée d'une 

peine de prison portée de cinq jours maximum en 193 I à une période variant de un mois à 

trois ans en 1935. Dans le même temps où se met en place ce système répressif, le Service 

forestier tente d~împost.'r de nouvelles pratiques : feux précoces, construction de pare-feux, 

introduction d'espèces toujours vertes très résistantes à la chaleur. Malgré une surveillance 

draconienne, les resultats sont loin d'être totalement convaincants. Il faut cependant préciser 

que ies feux de brousse ne sont pas uniquement le fait des populations locales. Un rapport du 

Service forestier daté de 1938 signale que : 

«dans le cercle de Afamou. sur di.t incendies, neuf ont pour origine les 
flammèches des locomotit.•es ou les charbon.'i incamlescentsjetés loin de la voie 
parles employés J> 

Tout en reconnaissant les faits, Padministration française se garde, semble-t-il, de 

prévoir ce cas de figure dans les procédures juridiques. 

Enfint le dernier type d'action mené par le service forestier est le reboisement. Il 

convient de distinguer deux types de reboisement. Le reboisement en résineux d'ul1e part 

6 U existe quetqu.es rares exceptions. Des permis de culture temporaire peuvent accordés ù l'unique condition 
d1ettrichir ensuite la parcelle en essence de "V\lleut. 
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effectué sur certains secteurs très localisés des hauts plateaux du Foula (Dalaba 

essentiellement et quelques petits secteurs longeant la route Dalaba-Pita; soit environ 350 

l1cctares}. Les reboisements plus classiques en teck, cassia, kura et téli, d'autre p.art, mais tout 

aussi limités spatialement, localisés prioritairement au niveau des têtes de ~murees, des 

emprises du chemin de fer et des forêts classés (opération d'enrichissement). 

A la veille de l'Indépendance, le Service forestier s,est forgé une image de marque 

détestable auprès des populations. 11 est le symbole institutionnel de la répression coloniale. 

C'est pourquoi, alors que se développent mouvements politiques et syndicats guinéens, 

quelques transgressions sont autorisées par l'Inspectenr Général Raymond Rouanet. 

« Jlfattt trouver un modus vivendi pennetlallt atiX gens de satisfaire leurs 
besoilts en cultures vivrières ct à la forêt de remplir son rôle de protection des 
sols et des eaux ... >i. Rouanct (1957). 

En 1958t il accepte que certaines forêts clMsées perdent leur statut rigide pour devenir 

.\'les <ttéservcs agricoles et forestières», susceptibles d'être mise en culture à ln condition de 

.n.'Specter les méthodes agricoles qu~il préconise. Ce mouvement est temporaire, et il ne s~agit 

nullement d•un déclassement, juste dtune souplesse de fonctionnement accordée aux 

populations locales. En 19581 42 000 hectares sont ainsi ouverts aux cultures7 sur Pensemble 

de l111 Guinée. 

4.1.1.3 ... Les aléas contradictoires de la politique forestière sous l'ère Sêkou Touré. 

Lorsque l'indépendance est proclamée en 1958, les urgences du pays ne sont pas de 

nature forestière. et Je dernier Arrêté colonial qui réglemente Je domaine forestier n ·est pas 

abrogé. Plus surprenant est qu'il restera le seul en vigueur jusqu'en 1989. 

En 1958, Pimage du Service des Eanx et Forêts auprès des guinéens demeure 

globalement détestable. Sékou Touré a d'ailleurs appuyé une partie de sa campagne électorale 

sur les fonctions répressives dudit Service. Le jeune Etat guinéen va d'abord affirmer sa 

,.olonté de rompre avec le système répressif colonial (et le système traditionnel} en respectant 

ses engagements électoraux : les terres cl les forêts sont ainsi distribuées aux paysans. Ce 

geste politique correspond aussi à la nécessité de relancer ta production agricole. 

Parallèlement, la Guinée tente de mener une politique forestière mieux acceptée de la 

population et qui comprend cinq grands axes : reconvertir les mentalités et les pratiques 

1 L'apport de ces <t nouvelli.:·s terres» ful estin:lé eomme réquivnlent de 15% de ln production de riz de rannêe. 
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héritées du système colonial, éduquer par une propagande soutenue les masses populaires sur 

l'utilité et le rôle de Parbre, augmenter les surfaces à reboiser, augmenter Ja production 

forestière afin de diminuer le volume des importations de bois d'œuvre. et organiser à 

Péchelle des villages, des« brigades révolutionnaire:» de lutte contre les feux de brousse. 

Le Service forestier ou plus exactement d~s Eaux et Forêts est clmrgé de mener à bien 

Pensemble de ces actions qui s'enserrait dans le moyen et le long tenne, aîors qu'il va 

connaître une véritable instabilité structureJle, tout au long de la Premtère république. Entre 

1960 et 1965, il est tout d'abord rattaché à la Direction de la Production; puis de 1966 à 1969 

il passe au Ministère de l'Economie Rurale er de l'Artisanat ; de 1970 et 1973 il rejoint Je 

Ministère de tt Agriculturet avant de devenir indépendant de 197 4 à 1984. 

Eduquer protéger et produire8, tels seront les leitmotiv des trois plans qui vont se 

succéder dr · 960 à 1978, avec peu de résultats d'ailleurs: plan triennal (1960-1963), plan 

septennal ll964 .. 1971), plan quinquennal (1974-1978). 

T ' volet éducation et sensibilisation devait pennettre aux service des Eaux ct forêts de 

redorer son blason. Il s'agissait de faire comprendre que « la forêt est utile ct nous devotts tout 

faire pour Ill protéger. Sans elle pas <l'agriculture, pt!S d'élevage>>. Ueffort de discussion et 

la volonté de débattre sur les «problèmes ruraux » furent réels entre agents forestiers et 

paysans au cours du plan triennal. Cela pcnnît d'éviter un déclassement généralisé ct de 

contenir une utilisation trop massive des anciennes forêts classées. De plus, durant cette 

période les feux de brousse diminuèrent sensiblement et les paysans participèrent assez 

volontie:r$ à l'entretien des plantations forestières. 

Mais rabolition du commerce privé et le vote d'une loi cadre affinnant l'option 

socialiste du régime en novembre 1964, vont bloquer les processus pourtant bien enclenchés. 

Le régime se durcit et impose des contra~ntes de plus en plus sévères, assorties de mesures 

répressives. Le temps de la sensibilisation est achevé 

Les classements des anciennes forêts classées sont réhabilités. De nouvelles 

procédures voient le jour: plus de la moitié des classements concernent le Fouta f>jalon 

(environ 9 000 hectares rêpartis dans les préfectures de Télimêlé et Pi ta prindpalement). 

'ta grande majorité des: nctions de production a concernê la Guinée forestière, et très secondairement les autres 
régions. 
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La législation contre l'utilisation des feux tie brousse devient extrêmement dure: en 

1972 les incendies de forêt ou de brousse sont assimilés à des crimes et leur allumage peut 

être puni de mort. En I 974, la circulaire est traduite dans toutes les langues rtationales. Malgré 

tout, les feux continuent d'être utilisés pour les défrichements culturaux. 

La seule «réussite» forestière de la Première république cont..l!me le reboisement, tout 

au moins en terme de superficie. A partir de 1975t le pouvoir «recommande» que chaque 

PRL ( Pouvoir révolutionnaire loca1) et chaque CER (Collège d,enseignement rural) procède 

au reboisement de deux hectares par an. Et surtout différents plans nationaux seront 

partiellement mis en œuvre, dont deux au Fouta. L'enrésinement du Fouta Djalon est planifié 

dès 1960; il fhut: <<étendre les plantations des résineu.."C sur le plateau du Fouta Djallon en 

vue de la satisfaction de la demande en bois débité de menuiserie légè1·e, charpente et 

colfrage J). Touré (1960}. Nous ne disposons pas de donnéel.> chiffrées exhaustives sur ce plan, 

mais il est sûr que 540 hectares de Gmélina ont été plantés dans le cadre de l'Action natioP~le 

pour la production rapide d1une grande quantité de bois de sciage. 

Ln politique forestière durant la Première république a répondu à des objectifs 

essentiellement politiques, le volet production ayant été un échec. Jusqu'en 1964, la forêt a 

plus ou moins servi d~argument électoral ou post électoral et une certaine confiance s'est 

établi entre les Service des Eaux et Forêts et la population. Mais comme nous l'avons dêjt\ vu, 

après cette date) le régime ne cessera de se durcir par des mesures non seulement 

contraignantes mais très répressives. De plus, les Peuls seront plus particuUèrcment surveillés~ 

car accusés d'avoir fomenté un complot contre Sékou Touré. 

Lorsque que la Première république steffomlre en 1984, l'état de crise est décrété au 

Fouta Djalon par les nouveaux membres du gouvernement comme par les experts qui 

commencent à arriver, de plus en plus nombreux, sur le territoîre guinéen de nouveau ouvert. 

Les experts FAO. Catinat 1984, puis Guillard 1988, venus préparer le Plan fon. . .stier tropical 

guinêett constatent chacun <<la disparition de vastes surfaces de forêt dense ( ... ) entrllinant 

une sécheresse menaçcmte pcmr les .-murees et les cultures. même en Guinée Forestière ». ». 

La Guinée a connu près de 60 ans de politique forestière et le constat est celui que 

nous avons largement décrit dans notre première partie : 

(( La couverture boisée du paJ'S diminue elt quantité et en qualité. en 
particulier par suite d'une agriculture itinérante tJui attaque même les sols e11 
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farte pente et ne laisse que des jachères courtes et pauvres. La fertilité diminue 
tm peu partom. Pour simplifier. on peut dire que la partie Nord du pays se 
bowaUse· et que la partie sud se savanise chaque année plus rapidement et plus 
irrémédiablement. Les hauts bassins des principaux fleuves de l'Afnque de 
1·0uest sont de plus en plus dégradés. ce qui a des conséquences gravrs sur fe...:; 
régimes Jrydrauli'ques des cours d'eau locaux et régionaux>>. 

Il faut donc intervenir et mettre en place et appliquer en Guinée) une véritfl.ble 

politique forestière d,envergure, capable d~appréhender dans sa globalité les problèmes iié-.., à 

la déforestation poussée et toujours très active de la Guinée en général et du Fouta Djr.don en 

particulier. 

4.1.1.4- Depuis 1984, une politique forestière décrétée d •;mportattcP.. natio~tale. 

Depuis 1984, les opérations de contr51e et de gestion des espaces forestJers comme les 

opérations de relance de la production se sont multipliées. Elles sont désormi!S cadrées par un 

document de planification générale (le Plan d'Action Forestier Tropical) et complétées par 

des loist décrets et règlements qui notifient les instruments de droit dont l'Etat guinéen 

dispose pour mettre un œuvre sa politique forestière nationale. 

Financée par plusieurs bailleurs de fonds (France, Union européennet Royaume Unit 

PNUDlFAO), l'élaboration de cette politique a débuté en 1986 ct a nécessité Ie travail de 

douze équipes pluridisciplinaires et intenninistérielle.:; de cadres nationaux, chacune animée 

pur tm consu~tant international spécialisé. 

Le Plan d'Action Forestier Tropical {PAFT) guinéen se décompose en deux axes 

principaux: des« principes et stratégies» d'une part, dêgag"'c; pour une période 25 uns7 et nn 

<<plan d~action >> à moyen terme (pour Pan 2000) d'autre part. 

Le P AFf est un véritable engagement de la Nation pour organiser une utilisation 

optimale des ressources afin de maintenir un équilibre entre les besoins des populations et les 

ressources disponibles. Sa vision est à la fois« globale et spécifique >>. 

La Polilzque forestière en disciplinant les rapports des hommes avec la 
ttatm·c traduit l'attitude de la Nation e11vers l'avenir de son t(.:rritoire >>. PAFT, 
1988. 

183 



Les objectifs à atteindre, la stratégie à mettre en oeuvre comme les moyens d~action 

sont clairement définis dans un dvcument' comportant six volumes. Nous les avons synthétisés 

dans les tableaux du document 50. 

Parallèlement à ce travail de définition d\me politique nationale et de ses procédures 

d'application. l'Etat guinéen ptPcède à une révision du cadre législatif réglementant le secteur 

forestier. Le décret du 4 juillet 1935 relatif au régime forestier de 1? A OF, bien que constîtuaut 

la base de départ est abandonné, et est remplacé le 20 décembre 1989 par un Code forestîer9• 

La définition adoptée de la {article 11. document SO)r extrêmement large~ permet 

notamment d'assimiler Pensemble des terres en jachère à des espaces forestiers. donc de les 

soumettre théoriquement au Code. 

Les articles 12 à 16 distinguent trois types de forêts en fonction du droit de propriété qui 

les régit : les forêts: classées de !*Etat, les forêts des collectivités décentralisées ayant fait 

ltobjet d'un arrêté de classement et les autres forêts (appartenant aux collectivités privées ou à 

ttes particuliers)10
• 

Cependant, rEtat se réserve le droit d~autoriser ou non les défrichements et les abattages 

d'arbres sur !"ens.;.:mble du domait1e forestier, qutil soit public ou privé (article 46). Seuls les 

rubres des tapades et des jardins de case ne sont pas soumis à cet article. 

Le Code règle également tout ce qui relève des droits d,exploitation du domaine 

forestier. Des droits d'usage ou coutumiers sont définis et accordés pour ne pas dire tolérés 

aux populations locales {articles 77 à 80). Mais ces droits sont limités à la satisfaction du 

bc;soin des personnes et sont suspensifs. Toute exploitation commerciale est strictement 

interdite. Un droit d'usage de nature un peu particulière est pris en compte (articles 65 à71 du 

Code et 60 à 62 du décret d•application): !"usage du feu de brousse (associé très clairement au 

d.roit de pâture). En règle générale l'allumage d'un feu est interdit dans certaines limites 

lorsqu'il S2agit de feux agricoles {document 51) ct totalement à l'in.térieur du domaine 

forestier {très vaste nous le rappelions). 

!l Ordonnance 08!fllRGJS(iûf89 et décret d'aplticatiou n"227/PRGJSGG/89 du 20112189. 
10 On peut ajouter .um: dernière eatégorie, lllllis qui s•asstmile à celle des forêts classées : les parcs nationaux. 
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Document 0°50 
LE PLAN D'ACTION FORESTIER TROPICAL (1988} 

LES OBJECTIFS 

Ils visent à : 
assurer la pérennité du patrimoine forestier national ; 
garantir et aménager les surfaces qui doivent être consacrées de façon permanente à la 
forêt; 
appliquer les meilleurs méthodes de gestion pour fournit le maximum de biens et 
cl~ avantages pour une durée illimitée ; 
aider ct co.nrtôler rexploitation .. !a transformation et la commercialisation des produits 
issus de la forêt ; 
associer étroitement l~cnsemble de J'administration, des entreprises, des associations, des 
collectivités et tous les citoyens à la politique forestière; 
faire fonctionner efficacement les instruments de cette politique 

LA STRATEGIE 
Elle s1ordonne autour de quatre grands axes et 

Se présente sous la forme de six 'èhamps d9action principaux. 

r-----------------------------------------------------------------------
Quatre axes : 

sauver Je patrimoine qui reste ; 
doter 1e pays de moyens (équipement.. connaissances. organi~ation.. etc.) ; 
démontrer par le travail effectif sur le terrain ce qui peut être fuît ; 
assurer la montée pn)gressivc. en puissance. en richesse ct en utilité de rensemble des 
forêts guinéennes. 

Six champs d~upplieation : 
renforcer les institutions ; 
agir sur les facteurs fondamentaux de ]•évolution des ressources pour asseoir les domaines 
forestiers pennanents* sauvegarder la diversité biologique, lutter contre les ennemis de ln 
couverture végétale~ conserver les eau.x et les sols. et ainsi bloquer les processus de 
dégradation qui affaiblissent le patrimoine forestier national ~ 
mobiliser plus et produire mieux ; 
augmenter les ressources par des pluntntions ; 
faire participer l'ensemble de ta populution afin de dêpasser le stade où la forêt est 
considérée comme une n:-scrve inépuisable 
prépater l'avenir et suivre l'évolution forestière du pays, afm de prévoir et rectifier les 
déséquilibres avant qu•ils ne se développent. 

---------------------------------
PLAN D'ACTION A MOYEN TERME 

Cinq progrnmmcs : 
renforcer les institution.<> : 
lutter contre Jes fàctct.trs de tiêgmdation; 
valoriser les ressourct..s existantes ; 
augmenter les ressources futures 
associer toute la population à tous les niveaux 



Document n()51 
QUELQUES ARTICLES FONDAMENTAUX DU CODE FORESTIER {1989) 

Du domaÎiteforestier en général. 

Article 11. Le domaine fores Uer est constitué par les terrainsforestiers portant une végétation autre 
que plantée à desjitiS exclusivement agricolesJ ou nécessitant des aménagements destinés à assurer la 
conservation -les sols. !ti régularisation des systèmes l1ydrologiques, l'accroissement de la production 
forestière ou le maintien des équilibres écologiques. 

Règles communes d~exploitation 

Article 46. Honnis les arbres situés dans une exploitation agricole permanente, ou dans un 
terrain clos attenant à une maison d'habitation ou à un bâtiment industriel, commercial ou 
administratif. toute coupe d'arbre est subordonnée à la délivrance d'un permi.<; de coupe. 

Des droits d'usage. 

Article 77. Les droits d'usage sont des droits coutumiers que les populations vivant 
tradiiitmnellemenl à l'intê.·ieur ou à proximité du domaine forestier peuvent t ercer en vue de 
satisfaire leurs bes .1ins en produits forestiers. 

Article 78. L •exen:ice des droits d'usage est strictement limité à la satisfaction des besoins 
familiaux et domesdques des usagers. JI ne peut donner lieu en aucun cas ii des transactions 
commerciales portant sur les produits ligneux rêcoltés. us droits d'usage sont incessibles à des ri ers. 

Article 80. Dans tout le domai'ne forestier. /"exercice des droits d'usage est subordonné à l'état des 
peuplements. En cas de nécessité, le !tliltistre chargé des forêts pou"a, par arrêté. suspendre 
temporairement ou supprimer tféjinitivemellt l'exercice de certains tfroib; dtusage dans certaines 
portions du domaine forestier. 

Des feiL'C 4e brousse. 

Article 65. Sous réserve des dispositions du présent ct.:,to et de ses textes d'application, les feux de 
hrousse sont interdits, nolatnment pour la pratique de la chasse par le feu. 

Article 66. Les mises à fort con lrôlées. à des fins C:lgrico!es, pastorales ou pour le débroussaillement, 
ne peuvent être pratiquées que dans les limites et selon les modalités prévues par le présent code et 
ses textes d'application 

Article 69.Jiest interdit de porter ou d•allumer le feu à l'intérieur du domaine forestier 

Article 60 Jdu dt''Cfct d'aiJnlic:;gtt~W· Les mises à feu c:ontrvlées ne pem·ent être efjèctwJes. en toute 
hypothèse. que le jour et p1r temps calme, et seulement pendant les mois de novembre et dêt:embre 

· ( ..• ) Les surfaces à incendier cloivent être limitées par des bandes débroussaillées et désherbées 
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L'exploitation commerciale11 quant à eUe, est soun1ise à des autorisations payantes, qui 

prennent la fonne de permis, délivrés par les agents forestiers pour une durée déterminée de 

trois mois en général, de taxes et de redevances. Un cahier des charges doit être 

systématiquement dressé et parfois des clauses en matière de reboisement ou de travaux 

d;intt:~êt économique peuvent être exigées. L7 exploîtation du domaine forestier de l'Etat, qui 

peut être confiée à des sociétés d'Etat ou d7économie mixte, est soumise à une législation 

particulière (articles 27 à 35). 

L7ensemble de la gestion du domaine protégé est également légiféré dans le Code 

forestier{articles 55 à 64): les différentes interdictions contemant certains droits d'usage sont 

rappelées (article 57) et les procédures de classement sont définies dans le décret 

cl~ application. 

Enfint le Code forestier comporte un dernier chapitre intitulé «Police Forestière >>12 qui 

détennine précisément des types d1 infractions et en fixe les sanctions. La palette des 

sanctions est variable suivant la nature et Pimpf:>rtance de rinfraction constatée: confiscation 

des produits ligneux ramassés1 saisie du matériel de coupe et du véhicule de transport, 

amendes allant de 30 000 francs guinéens13 (FG) à 300 000 FG~ obligation de restaurer les 

dommages, peine d'emprisonnement de trois mois à cinq ans. 

En moins de vingt ans1 la Guinée s~est dotée d'outils pour mener une politique forestière 

globale et a réorganisé ses services publiques pour la mener à bien. Cette politique affiche une 

double dimension. Elie poursuit le but de mieux gérer et de protéger des espaces forestiers 

menacés (quitte à employer quand c'es' nécessaire des mesures répressives) et de sensibiliser 

et éduquer les populations. C ..;s deux missions,. répressives et éducatives, sont confiées au 

Service des eaux et forêts. Mais bien que deux corps d'agents existent officiellement, l'un 

chargé rle la répression, rautre de la sensibilisation et du conseil, il subsiste une certaine 

confusion dans les mentalités paysannes, qui sc traduit par une méfiance à régard de tout 

agent forestier14
• Et les paysans foulas notamment associent le Service des eaux ct forêt quasi 

exclusivement à leur mission répressive. 

~ 1 Articles 36 â45 du Code forestier et articles 40 â SO du Décret d'application. 
u Chapitre V du Code forestier (articles 87 à 115). chapitre IV du Décret d'application (articles 75 à 80}. 
n 30 000 FG équivalent approxinlativement à 150 francs français. 
14 Cette méfiance chromque des Foulas à régard des agents forestiers est en partie béritêe de la période Sékou 
Touret mais (·i!e persiste de part l'existence de çertaines pratiques de corruption au sein du Service des eaux. et 
forêts. 
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4 l 2 l lrJ t)mj#}r('trq• l!!f('t:aji:wmn~: t.lt::':i~~B!~.,tle D!4~~~ttfH!! PPJ!l'!!ÔJe.<> '~ l}_,t:"·ç~!.!:!: 
n'rf,•~mç n 

llu 2 au 12 novembre 1 t)!\t>. la Guinée accueille ii Dalaha. la Ill"' confër.:•nce 

mh:r•tfm.:·mne des sols. Dés te discours t!'nuvcrture, la ùëlégation !~uinécnt\C fait P>lrt de son 

dè~)Jr de mener ûne actitm importante en mattèrc de t.'onscrvatiun des sots au Fouta~Djakm, 

&mtc aux. dét~ad.tlnms « coknuules ~, : : << Avattt l 'mt<•rvtmlimr de lt.z t'olomsntimt JUsqu 'mu 

t•nnrtHtY Lies mmées J lUW, lu p1,Yamtitm des sols tt ·mctll pas pns tm curactht• 

mqmélant r. J }> 1 li. 

Pmu1ant .. u l.t colonisation n s•était déJà inquiétée tic la dégradation des snls ct de 

l*~nr'!Jion ct de la rëgutans;ltion du régime des caux. 1: Arrêté de 1932 y faisait cxphcitetm:nt 

rêlënmec ct prévoyait d'adlcurs de~ rcbmscmcnts spl!cifitlues. En 19:W. l''mportance du 

Fouta vJltlon ct de son rôle dans la n!!,rularination des régimes des grands fleuves tl' Afrique de 

J•Oul>st est totalement t xomme. ct se trodutt par k financement d'un pmgrmnme d'ac·tion 

ponant. sm· le reboisement eu résineux des plateauK du Fouta el la protection forestiêre des 

hassms du Niger. s~enctendltlit immédiatement un vaste processus {qui ahoutira en partie à la 

lin Jes nnn~es 80) de protection de- fous. les hauts bassins f1uvtaux. St ;.~sque la. lt protection 

des sms ct !tt rèt~larisation des t•au:rc constituaient seulement des snus<partil~s minct..:f'S de la 

pobt1que furestiére. dês 1949.,la m?t·cssitc de maintenir la couverture \ë!~êtalc pour la fcrtilitè 

des sul~ ct t•amt:horation des ré~~imes des cours d'cau est devenue une évtdcnce dans les 

rêgmns montagneuses. ces deux thèmt;s prennent une autre importance et une autre 

dinums\on. 
<(L'érosion tfes sols en AOF a ,tl7il rctc•nu l tlltt.•mwn des !>tnunts el tic\ 

ugrHhmm·s mms rwn n ·,J Ctft'ml~ été fart pn.mqurnumt pour comlmtm· d 'ww 
-mtlllli'n.' e..IJ'ir.'an• n~ jléttu.t-. J Dans leeS manttzgm.•s 4/tt Fouttl /Jittllmt et de lez 
C h.m;ée f(m:•sllt.~re les pcnœs dt~trejiJi" recourertt•s d'un éput:\ ltNnu•m4 n:gétttl 
$UI1t mamtt?'Jrtmt dénudées. roct~tlh..>uses. t't sténlt•s ;> Haut t ~omnussariat de 
J•Aoh ctrrulain.1 cf8(}5;SEi!iF du .2 novembre ,1949 

~"' A t\'rlav.':'t tb.nn li: ..:-om~·Me tmhtiq_U\, tlu moment. m;uquê notanunc-nt pat qut'lque~ tt'nsion'l e .. ue la han~:-e et 
~- tt-mtc JCMf it~tnibhque de Gm.oi't' 
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I.a mfrmc rm't•tanc. d«."stmêc ù t•l,1spceteur Gênêra1 des Eaux et Forêt:.. prêdsc qu'il 

c;,t tnlpt:t.ahf ct urgenr de t'iure applitJUt:r dt>s mesurc..~s •mtt·èrosivcs. EUe consettle ê!~alcmcnt 

afin d•uug;mcnter les ch<1nces de réussite de: 

rt redirrtht•r kt rmnprau.•tt'fiitm t.•tlct collabonuum uctil·t• et cmifitmte de.li 
mtuscs mtltgèm:s pnr um~ prarmgtuule itUf..•i!tgt•JUf! adaptée cnt""C dn·t•rses 
mentalltt.1.'î tluti'Jdltnm?:; el tics t/,:mmzstrallwu SJU:'t'tm·tllttir!•s /_(, scrvit·e d(• 
11~·nseigncmem tittltl'J..~allabort~r "' 

l'our la mi~t;~ en œuuc ct l'apphcation efficace tlcs me~urcs. un nflkier dès Faux et 

l;urilts est nommè et spt>t'Hiquement dhtrgê du Scn"ice de refbrest•Hion des hauts bassins du 

Sém!gat Cl tiu Nn~er le 1 r:: fëvu:r 1 QSct 11 est ùi's lurs admis que Je pm blême de la rcstauratî"n 

u*est pag purement lorcstit.•r ct <tu'il cftt tmhspensubtc û•cnt~lober IC's aspects humains .. 

agricole~ et zootedumJucs" En ltJ-jl* le sccteurgpilotc des sourees du Bafing est créé16 ~ Il est 

prévu d'aménager en plusieurs tnmches 40 000 hectares. Dès l"annêe suivante. raction de 

î:tm::Jt~tYation tles §ols et des eaux revêt une envergure regionale* et le 16 mai i 952 naît un 

urgamsmc a t~amrtèrc 1cdéml dont 1c siège se situe en Guinée. puisqu·cne constitue ~<te 

secteur de restauratlott des hauts l1assins de~ ttrands fleuves >•< Les zones d'action pnoritaires 

sunt unmêdtatcment tùcntlfiêcs et corre~i'undent aux parties montag,ncuscs des bassins. à 

&aTtiotr lt~; ccn:les de labé,. Pata. Dalaba. Mamou et Dabola11 

l'n 1955. un Comité Penuanent d'Htudcs «.':1 Foutu Djallon CM crée avec comme 

utucchf~ la ptntet:tinn et la consLn'atlon des sols mais a .. tssi raugmcntation du niveau de vie 

de:; habitant•; Ct:: t ·nmtt<:'. um&tucmcnt consultatif: peu cflicm·c, est repensé ct rémgamsë, ct 

d•z'\ttent une Mt~ismn d'uctum rè~~icmalc f'!.Uur le Foutu llJulton en 195(l. Sa nmc d'action est 

pht!l \aste ct cng!ubc les ccrde9 de Dabola. Dalabu, Gaou~!, Labé. Mamou~ Jltta et Télimêlê. 

tes grandes b!,JCS d•mtervcnbon sont détlnics ct dépam;;ent fe seul aspt'Ct protection. 11 s·agit 

en $!m~t de fi!'(cr dtk';:; cultures tmoyen de t'lmtcction ct de Cl,.tservation dt•s sols). de dévclut,pcr 

une ét'ontumc U!tWpJ!)t(::sralc pour amêlmrcr la productmn, de valtuü~t.."r les produits ;,gricnJcs, 

tl~ f(mm~r des çm.Jr~ft de 1\u::hon rur.-llc et de mcnt•r des activités ùc recherche et ùes travaux 

t'Xptinmcntau?t 1 e t:'hiUl1Jl d•iu.~lmn a Jlris de t• ,pleur 

Cette l\.fr5!itnn e~.;t t•anci}t:rc du Projet Regional d';\ménagcmcnt lnti.'gré ùu masstf du 

J'OUtil nj4ltlOtl tniS tll}llJ.tC t:'ll 1{)84 et ÙOllt les J('tl\'iti}s Sl'Jlt'ltn:I\UVCUt CtlCOH~ 

tt. !•ar t•Anftf' tnJ; at n ~ 1Rt} Sf· du ~u 4ltdt tfJ~! 

li 1 .o 1*1~!~. tljttt'l!' qu;:mc :.nmt•t:; d'tt•'J,vëftmellfahon 1bn"1lc l!«:deur t~tiot!k' de Ualit1g N le5 piennli'tt''• 1\.:.ah•,ltums 
t~<.:'U.lt autn;~ M'<.:~uf'i. }1lÎt1U:''l ~.Hnt nus eu plac~ · l'un il Mït1lm~ lukossêtê' (Prd~ttun: v!.;:- Ptt.H, t·autre il 
1 !tmnkt~m;J; (!it:rru-.:.~ da NJgtn 
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t.,>unt ttu'd en smt. en 1959 à Dalaha. lu Guinée ct les pays riverains demandent 

t'On}omtemcnt au ( TTA de soutemr un projet d'aménagement et de réhalnlitathm du Fouta 

!>jalon I ,c ('"('fA accède à Ja demande en février 1960 ct convoque dès le 2 mai une réunion 

d·cxpcrts (t Mimmu Ces experts ont Ia charge d'établir un bilan sur k•s problèmes au Fouta 

I>Jalon ct de prc,puscr dt'S moyens adaptés ù son aménagement ct à sa restauration. Un rarport 

!'L'nC•ml t;era r~digé mais pour des raisons politkcN~conomiqucs le proJet restera en sommcit 

Matgrê tout. I'Idêt~ de l'a.ménag~ .. nt du .Foutu Djalon n7cst pas définitîvcmcnt 

entcrn!i:. I;n 1971J â Monrovia et en 1980 à l''rcctown, le C't>nseil des ministres de · OUA 

df-datc la lutte contre la sécheresse ct la désertification ainsi que la restauration ct 

l améhorabon hmJugittue des êeosvMèmcs tlét~radês comme ses pm!~r.a.mmes prioritaires. 

Source d~ plu:;icum flctrvcs de ta sou1H·ëgion soudano .. sahC·licnna. le F(mta Djalon revient sur 

le Ùc\·a.rn de la scène 

4.1 2 2 lt.> Pn.~;et Régwnal d'Ami'nagt'ltwm mtégnJ du 11WSSf(du Fmllc~·l:ljallm1: les 
41.J'J~r.fi lu.>s l•usstlttFVt'r!tU111!• 

le :w juHicl Pf79. le projet~pHotc du Foutu {)jalon dêtcmnné à I>alaba en l95fJ est 

réactivé. l~n mai ttJ80 des paJ1enariats sont rccllcrchés ct rupidemcnt truuvës, ct en juin 1981 

ft::s Jlr~miêrcs v.;issions de ditgnost1c dèhutent en Guinée. Cependant. le proJet n~cst 

n'tellement détbuuvcmcnt tancé qu ·en 1984. I :t're Sckou Touré s • ac hêve nh1r•t 

I cs obJcctUs du l>t'oJct Régmnnl d'Aménagement intégré du massif ûu Fouta I>jaton 

(JI'HAfD) sont \"aste~ (antJCX\.! 5) et dépassent larf_~ement les seuls buts de conservation des 

caux ct des sols l;cs ressources naturelles dans leur ensemble sont c<.mcrmces et des object;fs 

bien plus ambitieux sont visës cette foitN.:i : H s~ag1t non seulement de restaurc.r ct protéger, 

mais ,ramènagcr l'ensemble du Fouta OJalon dans le but final de d~\eloppcr la région. 

l'n'Hrtmnemcnt \.'t dê,cloppt.trnent comnlcnt'cnt à constituer un couple qui rapidement 

dc\:icmba fusinnncl. 

1 J; tm:n.m:re phar;c du PRAFD. tinam:êt~ par le J>Nt l[), l'< 1l lA et le gouvernement 

gmnü:tl~ tft~nlane rn setltcmhrc i 9H4 Cette Jlha~.c qui s'adtèvc en 1987 pcnnct de fummtcr 



Ufl dWg)l05tu.: de l'etat üt::tUCl d~ la dégradation du OllliCU, grikc à des êtudcs généralt.•s de hase 

port.mt sur la vëgétation, les Mlls~ t•hydrologie et l'agricultun.::u;_ 

t cs resultats de cette prcnuèrc phase uhout::scmt en 1987. lors de la conf# 

nunistêneUc d•cngagcmcnt de t•ouA à Comlkry à définir les actions à mener d'urgcn1 

tnéthodc-s à meure en œuvre ct Jes moyens nécessaires. L'unanimité sc cons•mit autour du tan 

tfu'Jl faut << rntreprt'mfnt tm programrm~ ll'aclimt\' tl'urgt>ttt't•''· Intervenir .,tt emblée sur 

l•cn:;cmblc du masstt·. semble imptlssiblc, aussi est .. il décidl! de choisir des espacer •ypes pour 

lrolcer des nctions pilottm. avant d'cnv .. mger une <tUclconquc générutisation. 

tc I~RAH> Ec positionne conune Utl prqjet de dêvclnppcmct1t ruml • mais il est aussi 

tmtçn comme un pmg.rammc global de transfhrmation du mllu:u pltysique. 1/intêgrati<:'!l de la 

tnêcceupahon cnv1ronnemcntale de la gestion des ressouttes naturelles s'y fait fortement 

s:entir, Il doit s•uppU}'cr sur une urüté spatiale de rêfërence, Le choix se porte sur le bassin 

\CJSant. d~dni comme 1·aîrc d~ahmcntation supcrfictelle d'un cours d'eau en un point donné 

de son \'ours t.e bassin versatll offre l'avantage d~t':tre fm.!1lc ù identifier* à limiter sur une 

carte. de tnen répondre à des prènc,'upatic.ms de conservation des sols et des caux par des 

umênagcments anti·êromfs. tlefi rtbo1semcttts. c..tc. De plus, k•s différents experts considèrent 

<tuc cette unité pcnnct de ne pas occulter les rapports que les ruraux entretiennent avec leur 

environm:ment. 

L~af'procbc bassin vernant. Hmdét.~ que une unité physi<JUC btcn circonscrite ~t.! targue 

d.ê'lrltlT les ê'tZtu:Hs des approches tcdmicîcmlcs où les transferts dt:: technologie courent 

d~~dn:c en échec ùcpms mamtemmt de l<'~ngucs années. Elle nécessite un contexte de 

déc,entrabsation ct de bbéraHsatlnn de t•êconmnic. pourtant encore aléatmre ou tout au mr•ins 

h.albutt~mt eu t;uinêe, EUe présume aussi de pouvoir délimiter le tcrntuire villageois {exercice 

{• combien pênllctt,. au Fouta Djalmt) ct que la trame fondl:re trmiitiom1c1Jc du vrUage puisse 

s')• înti"~!n:r à J~unitê bilSsin versant. dmts la mesure où cç·ttl.' trame constitue fa base des 

n.:Iatwns des paysans à leur cnvuonncment ct gtJide leur mode de gestion- De plus. sous~ 

tendam \'C t~'{le de di:mardu .. \ perstste la représentation de populations lncah;$ consdcntc'f de 

la dt·~~rJùahon du mtheu. m;.m~ hlttth!>tcs ct dans t•incapJcité tl~ remettre en cause les 

fmtùcment~ de tcum &ystl.'tncs de a,l~ropa.(jtoraux. t 'onsctcntcs. ccpemhmt. ct donc sus~etHtble 
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d'~tdhérer ii une dén'tatl'he participative et ùe collaborer ù de.: opérations de formation. voire 

t~•édut·attml à l·t·nvrronncmcnt 

Fümlemcnt l~tlpJlmehc bassin versant a été retenue pour J~întcrvention sur le Fouta 

Djalon. d'une part parce <lu•H a été supposée que le bassin versm1t constituait une entité 

&p~lUale pertim~ntc en lt?.d1C de projections tl'atn~nagemcnt intègrê de )lcspacc ruml, d'autre 

l'~ft1 paree que le hê. . - ''" .. ~:ïult renvoie partltitcmcnt ô l'image du Foutn Djalon, <( rhûteau 

d•eau de JtAfr•que 1 • ·'t- · · t n. Dou:~e bassins m:mt identifiés. Ils constituent les Bassins 

Représentatifs l,tlotcs (Hl{}>). \"!'est~à-dirc les unités sur les<tuellcs les actmns t.lu PRAFD 

!Àemnt mcn~es. l><m/c Hassms TC~moins (UT) leurs sont associés (document 52 ct SJ), Chaque 

UT est e<:ns~ dlspost•r des mêmes caracléristiques physiques et humaines que son bmômc 

URJ', Les douze coup .. s BRPIBT sont partagés entre diJTércnts bailleurs de fonds {annexe 6). 

•* qui on imssc la hbcnê du choix ùes exécutants. 

Ensuttey au sem de chaque HRP, des approches «terroirs "ttJ sont en gènérul uttlisêes 

pmu~ trav<ullcr. ll s~est donc agi de raisonner au niveau 

'' d"un terrmr cort'tV?f1011tfant â l'tv1pace t~'tplozté par ww cvlft•c·tivtté 
rtllllJ.tt'OlSC dans luqm•lle on JWUt tth'ntl{it.•r 'it1S contrainl!'s. de., circuits dt.' 
tléctsum. dt·s uut•rlm·utc•urs puur lc:s divers pmbll·mes ti traiter et les sa!utums 
tl mNtn: en ot'Ut.n• :1 

Cette approche terroir sc veut une réponse au problème d'accmissemcnt de la pn.-ssion 

tonc1t:rc ct â la dégrodation du capital sylvo·pastornl. EUe part également du postul"t que la 

dcgr~ulatu,m des res:~ourccs résulte th: trot9 t;11cs ùe facteurs: l'ins("Curitê fonciêrc, 

J*maûêt(Uatlnn des UisptlSltifs d•apput à Ja prudtn,•bon ct à J"mnovation. J'im:apacité tfnne 

p<.l)1-la.nnenc înurgant.séc à réagir. 

Chaque pmJet. md(-pendant. a donc commencé par établir son propre diag,nostic de 

j•êtat ùes ressources tmturcllcs au sein de son espace de travail. pour dftermincr cnsmte 

ses moûcs tt•actüm Quel que soit Je proJet le diagnostic a tou_}ours été le même : le systêmc 

agropB.~~1.(~ral tr~u.btiunncl est responsable de k1 dêgradation du milieu. 11 faut dum~ qu'il chant~c 

et 11 Oltl\if;.:nt .r,,ffnr uu~ paysans de nnuH.:lh~s a1tcmatives. plus tttlitp1.l'tc·s ct moins 

dcr.itmçtm:'l:'s en terme de gestum .. tes rcssnun:t>s, 



GUlNEE 

OCEAN 

ATLANTIQUE 

N 

J 

Document n'''2 
LE MASSIF DU FOUTA DJALON 

d'après OUA (PRA.ED., 1987) 

SENEGAL 

SIERRA LEONE 

191 

MAU 

.. 



Document nu5J 
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limite d~$ bassin$ representatifs dans fa zone du Projet. 

~~) Has.am pt!Ota 

Ct) Bas~in tt':!mom 

OrdrQ dt: .Prlorl1é dM blllif?ins 

1 Gué<toyu 
2 Sanga 
3 Bafing 
4SoUIQUlld~ 
!i Niat~:n 
saura 

1 Oissa 
B Ohtforé 
9 ~tnbl!ta 
100lmmlil 
11 Ninguira 
12 Ningu1gulr1 



L •analyse de l'ct1scmhie des documents de projets réalisés nous montre aussi des 

th~mes d'mtervention communs. 

Concernant la modification des systèmes agropastoruux. il faut maîtriser les feux de 

brousse pour aboutir 4\ leur suppression,. faire adopter des mesures de conservation des terres 

agricoles {augtnenter les temps de jachères. introduire des engrais}, ct plus globalement faire 

disparaître l'extensif et donc le~ défrichements au profit de !,intensif. en dévc.t.lppant les 

culturt;~s maraîchères de bas-fonds. Pour l1élevage9 des campagnes de vncdnation sont 

organisées ct une meilleure intégration agriculture/ élevage recherchée. Pour cela chaque 

projet identifie d*ahord des paysans ressources. capable de transmettre et de faire comprendre 

les objectifs du projet La participation ùcs paysans par ce biais a ét.é activement recherchée. 

Deuxièmement, pour que se mette en place une gestion rationnelle et durable des 

ressources. les projets développent des pro1-,rrnmmcs complémentaires comprenant : économie 

de bois de feu ct introduction de foyers améliOt'ês, aménagement et gestion des points ü•eau, 

w:m:'fiagcmcnt et gestion des forêts classées, opération de reboisement des têtes de soun:e et 

constitution de pépirtièrcst aménagement de pèrimètres anti·érosifS. 

flaraltêlement à toutes ces interventions, des progrnnunes de fonnation destinés aux 

paysans sont instaurés. Ils poursuivent deux buts. D'une part. leur faire comprendre et 

adnu,1tre les dysfonctionnements des svstl:mcs agropa.~toraux ct des modes de gestion des 

ressources identifiés par Je pr()jct~ si possible à P•1rtir de leurs remarques ct constatations (il est 

imp~rt1tlf qu"ils J>art.kitHmt à la réflexion). I>'autre part, les convamcre du bienMfondé de 

l•tntér~t ct dt!s bénéflccs qu'ils J>euvent tirer des actions du projet en terrnc d'amélioration de 

leur production et de leur niveau de vic, Et ainsi les inciter à participer concrètement à ces 

uctions. Itnfint pour les enfants essentiellement mais pas toujours unh.Juement pour eux, des 

programmes u d~éducntion cn\'ironncmentnle n sont mis au pomt. avec par exemple pour le 

I>rojet Haute Gambie. la réalisation d'un calendrier u Islam et Environnement n distribué dans 

les 1ones d'intervention du projet ct d·un manuel scolaire d'éducation environncntentale 

diffusé dans des êcoles élémentaires((< ta Ornndc découverte»). 

l.cs ùdTt?rents projets sont actuellement tous te.rminés lm alors définitivement 

abandonnés. Leurs n~pports de capîtnlisathm sont rêdigés t..~ leur prop<,sîtions d'aménagemcmt 

de bassin versant prêtes" Cependant. leur application n'est pas à t•ordre :l~.: jour. de même que 

la g~nêrabsation à t'ensemble du massif du Fouta Djalon, l'objcctifinitial étant d'aboutir à un 

projet ~~lohal d·amênagcmcnt intt!grê. Lle plus. une syntbèsc semble bic."'ll diflkilc à diectucr. 
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dans la mesure où chaque projet a été mené en autarcie dans son bassin versant, sans la 

momù.rc conccrtntion avec tes autres. 

Or aménager un espace. quet qu'il soit œaîlleurs ne peut .. onsister à ajouter ou 

surimposer une série d•actions menées en des lieux différents indépendamment les unes des 

autres. 

11 s~a&rit dans l'absolu de rechercher, définir. ct organiser un système spatial cohérent 

ou coexistent harmonieusement J•cnscmhlc des activités. Or ces activités relèvent 

couramment d'utilîsalions concurrentes, parfois conflictuelles de cet espace, qu'tl f..1ut alors 

orbîtrer ou plutôt faire (trbitrer par les acteurs. Aménager un espace! c'est donc faire émerger 

des terntoircs au sein desquelles les communautés humaines mettent en œuvre des projets 

communs. 

Or. suivant ce schéma théorique. peutMon considérer 1e bassin versant comme un 

système spatial pertinent pcnucttant l'émergence de territoire? De plus, si émergen~..e d·un 

temtoire il y a. ne sera#t-il pas plutôt celui du projet et plus exactement celui des «penseurs » 

du projet? 

Les projets «bassins versants n du PRAFD poursuivent dts objectifs globaux de gestion 

ct dlruncnagemcnt à t•écheUe d'une région, le Pouta Djalnn. Mais dès 1987 ils s'intègrent 

dans une action pubhctue plus globale uvee l'adoption d'un t'ode sur lu protection ct la mise 

t:tl valeur de !*environnement. En 1989. la République de Guinée franchit un pas 

St1J'iptl1Ilcntaire dans le domaine de renvironncrnent ~qui devient alors un secteur prioritairc

r.n adoptant un Plan National <tt Action Envtronncmcntal (PNAE). Il s ·agit là d'organiser tu 

gcs1.mn de l'environnement â t•t:cheUc du territoire national. L•cnvironncmcnt dès cet instant 

prend une autre dimension. puisqu•n semble commencer à }Mrtieipcr pleinement au processus 

de dévclOJipcment. cc que cnnfinncra un autre texte fondamental pour lu Uuinéc, dont 

t•t:tabnmtmn commence aussi en 1989: 1a Lettre de Politique de Développement Agricoic 

ttPUAJ" La traduction â l"êchcllc régionale ûc cene intime fuston entre dC!vclopfh::ment et 

~nvironncmcnt sera le Progr;mune de Dévdoppcmcnt Rural ùc Moyenne Guinée. 
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4.1 .3.1 Le ( 'mit• sur la promotion <11 lc1 mise t.'ll valeur de l'envirmmemt."nt et le Plcm 
Natümal d'Action pour l 'Hnviromumzellf : « dc!w.ûoppement c•t présen-ation 
d<• la Nature }), 

En 1987, est voté le Code sur la promotion ct la mise en valeur de t•environnemcnt. C'e 

code, marque tc premier pas guinéen pour dépasser les approches sectorielles de 

r'etlvirotmctmmt {code forestier, code de protection de la faune, code pastoru12
{1, etc.). n 

dêtenninc les principes de gestion ct de protection de l'environnement contre la dé&rradation 

anthropique afin de mi· 'UX vuloriser l'exploitation ti.::s ressources et vise à « améliorer les 

cmulmcms de 'l-'ù• tlu citoyen. dtms le respeC'l de l'équilibre se ses rdation.v avec Il' milieu 

amlmmt »J Il [{)umit aussi une définition de l'environnement: 

<i Rlrvirmtm.:wu:nt : ensemble des élémems naturels et artificiels ainsi que 
tl es facteurs économiques. sacitmJ: f!t culturels qut favorisf!lll 1 '(•xistcnce, la 
lmn.~fànntltion l't h• t/t,h·doppcment du milteu, des organismes vivants t•t cies 
actwns ltwtmmt'S u (article 2) 

Enfin, les articles 4 et 5 résument bien l'esprit général du texte de loi qui est 

d•aj1préhcttdet l'environnement dans son sens le plus large et de lier cnvironnenn .. 'Ilt ct 

développement. 

tf L 'em,.irmmemellt gumecm constitue wz patrimoine natiomJl, partie 
inlégrunte elu patnmoine tmiw:rsel. Sa conservation. le nwintien des ressources 
qu *tl qQre à la rœ de /·homme, !tl prévention ou la limitation dtls tU'tivités 
susc4ptibles de la dét,~mler ou de porter atteinte à la santé des persomzes et à 
leurs bictu sollt d·ituén.':t général JJ. (article 4). 

tt La prot(•ctum t?t la mise en l'alem· dt• l'enviromœment som parties 
intt5grtmtes tfe la stratégie nationale de dévt'ioppemt?nt •h·mwmil]llt.'. social et 
t•ulturrl. Lt·s pkws tle déw.>loppeuwJJt mis ('Il plarc par l 'admimstration 
s: ·appliqucllt à /tm ir compte des impén.ttt];· de protection ou de mise en valeur de 
!'emrircmrwmntl guiJtéett }l. (article 5). 

l.c code de renvirom1ement servira d'introduction à la réflexion autour de l'élaboration 

du l'NAI! qlli déhute te 2 juin 1989, avec la réunion des représentants de bailleurs de fonds : 

Banque mondiale~ ACDI. CEl!, USAID, BAD d·organîsations internationales (UNESCOt 

UJ('N, PNUD* FAO. UNCEF). tf'ONG et des membres du gouvernement et des institutions 

!~uinéenncs concemécs (MPCil MRNE. MARA, MUHt MEN, MICT, SEE, SrD). 

;t:rJ n.·s code!l ne sont p.14} ~ncore tous effrctif!t en 1981, mus tls sont tous en cours d'êlaborntton · < 'udc fon>Sticr 
(1989), eooe de ta pmte,;twu tie Ja faune sauvage et rég1emcntatmn de la chasse (1990). l'ode fonc1er ct 
dmr.:mi:tl (1991), Code pastoral ( 1995) 
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Les partkipants identifient tout d'abord les principaux enjeux auxquels la Guinée doit 

faire face mpide.ncnt Un enjeu rural tout d'abord: la Guinée compte environ 65 ~·'Q de ruraux 

(soit un peu moins de 5 millions ùe personnes) pour une surface agricole utile estimée à 62 

000 km-.t (soit à peine un quart du territoire national). Dans un contexte de forte pression 

démographique, quel avenir sem·tdil réservé à cette population sachant que la fertilité des sols 

se dégrade ct <JUC le taux annuel de défbrestntion est préoccupant (de r'ordre de 36 000 

ltcctares par nn:u) '! Un enjeu urbain; ]a population urbaine augmente très vite. à Conakry 

essentiellement. sans que les conditions élémentaires de salubrité soient remplies. Un enjeu 

minier (économique) ; la Guinée dispose de ressources minières considérables ct doit chercher 

4\ développer une bc.mne image de marque d'opérateur rninier exploitant son potentiel en 

tenant compte de son environnement. Un enjeu bio~écologique : chaque participant soulignera 

l"hnpot1attcc d'un patrimoine floristittue ct fauniqu~~ menacé de disparition ct t}u·îl flmt 

chercher ù préserver ct à «exploiter» grâce au développement <fun tourisme «écologique>> 

original. Enfin. un enjeu hydrologiqtte fondamental avec ta fonction de «château de t• Afrique 

de t•ouest n. Il est rappelé que la dégradation du I"outa Djalon a déjà entraîné «des 

conséquences néfastes dépas.c;;tmt les fronti{•res du pays n, et qu'il faut donc réfléchir à 

développer le potentiel hydraulique de la Guinée tout en améliorant et assurant la pérennité de 

la ressource, 

Les bailleurs de fonds rappellent ù cette occasion combien fa République de Guinée 

fait fii,urc de hon élève cu terme de gestion et de protection de !•environnement. A partir de 

ces bonnes résolutions. un Plan d'Action esl établi qui doit pennettrc dt assurer la mise en 

place des conditions d•une exploitation écologiquement rationnelle des ressm1rces, Les lignes 

principales sont définies dès 1989 {rmnex.c 7) ct détennineront la trame d'un document final 

êlaborè en 1 'J95 qui comporte trois parties fondamentales qui serviront de référents : un 

constat sur 1-têlat de l'environnement, ta politique ct la stratégie en matière de consnrva1ion, de 

protection ct. de valorisation de J•cnvironnerncnt, et les programuu.-s ct le plan d'action sur 

dix ans. 

Le PNAE traduit une volonté de dépasser les approches strktcment scctmicllcs ~ics 

problt:·mcs d'environnement et ù'aliidu:r une politiqne environnementale ~dobale. Celle-ci 

sem d~sormais « le djért'lllicl tnc·otlfotlmablt~ des planificatt•urs. ~r.·stionnmres. opérulellrs 

.'lt JI â fllét..JSt'l' que la soun:c tk çette csttntthon est toUt1ement incomme et qu'd a êtè Impossible d•obtcmr 
quelque préctSmn que c:e son qmmt â sou mode de eakul 
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prii'és l..'t prenf!urs de {/écistons eoncenumt l'utilisatîmr dt.•s h'S,,nuref!s naturdlPs et 

f•t.ml·it·mmellu.>nt » {prindpe introductif du ~..>NAE. 1995). Les objectifs de la LPDA devront 

respecter les grnndcs orientations fixées par le .PNAE. 

4. 1.3.2 ·~ La Lettre rie Politique d€..• Dth·eloppement .t.i,. · ·. ole: les orientations pour le 
dh ollage tl'wu? agrit'ttlture guinétmne respectueuse de l'enviromwmcmt. 

l.a tPDA, préprtrêc entre 1989 ct 1991, fixe les grandes orientations du secteur 

llf:,.'Ticolc confonnément â la politique économique ct aux priorités nationales. Comme tous les 

textes lbndatneutaux, le MAitA Pa rédigée avec le concours de bailleurs de fonds (PNUD, 

FAC\ CFD, l"El>} et d*une organisation intcm.utionnle, la FAO. 

<c La LPDA doit être le docrummt de référence de !l!Jl:t les partenaires du 
d{f,.•cloppemcnt ruml. Elle doit fixer Ü!s grmules lignes de collaboration entre le 
Gotn't!numu.mt et IC's bailleurs de fomls. La LPDA est un document de cohérence 
emre les options de chaque secteur d'actil•ités et les options économiques du 
Gouvenu:mrem mises en œuvre depuis 1986, dans le cadre de so11 programm~:· de 
n•dressemeut ét•onomiqtJe et financier (PREF). Préambule, 1992. 

Le premier volet de la LPDA dresse un tableau de la situation agricole par filières de 

p.roduction en distinguant cultures vivrières, cultures d'exportation, élevage ct pêche. Pour 

chacune de ces filières des objectifs de production ct d•organisation sont fixés, en tenant 

c~1mpte des potentialités supposées, des contraintes et des erreurs passées. 

Le deuxième volet pnrtîculièremcnl important s•ïntéresse li la promotion des 

opérateurs nmmx ct traduit la volonté forte de PEtat de se désengager en favorisant 

!"émergence d'organisations paysannes: ((tout cm resp(.•ctattt ct en faisant respecter par les 

<c !léreloppettrs 1J et lc.•s opérateurs. les réalités sociologiqw.'s et l'organisation des structures 

villageoises traclilimmellf!s >J-. l/Etnt guinéen charge officie1Iemcnt les projets de 

développement de la relance et de la réorganisation de l'économie agricole par la création de 

mouvements associatifs ct coopératifs paysans suivant deux types d*npproche: des approches 

par filières classiques ct des approches dites de «développement intégré n. Pour ces demi ères, 

il s .. agit de faire émerger des groupements paysans spécifiques à des micro-réalisations 

(exploitation des bas-fonds pur exemple) cl des groupements villageois 4ui se dorment les 

moyens de maîtriser leur développement. C'epem~ant. l'Htat estime que la réalisation 

d*infrastructurcs collectives comme les routes ct pistes rurales ne relèvent pas de groupements 

paysans; de même que la gestion des ressources naturelles lm:nlcs (eau. bois. pâtura~~c). ce 

ttni peut paraître ussel surprenant. Pour gérer ces deux aspects, l'Etat a donc créé une 
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nouvelle collectivité locale dont les responsables sont élus au suffrage direct, les CRD22 

(Communautés Rurales de Développement). Les CRD seront amenés à arbitrer les conflits 

entre les différents utilisateurs du sol et autres ressources naturelles. Dans ce même second 

volet. sont abordés les problèmes de Crédit ntral, de distribution des intrants ct de machinisme 

agricole (annexe 8). 

ta tPI)A comprend qltatre autres grands volets, intitulés «services public à 

!*agriculture>\, «infrastructures rurales »i «gestion des ressources naturelles » ct 

« organisation du MARA » que nous ne détaillerons pas dans le texte, mais qui sont 

synthétisés Jans r annexe 8. 

Pour l'Etat guiné~n, t•application des rt:commandations fonnulées dans la LPOA 

devrait enfin penneure le décollage de l'agrit<ulture, mais dans un souci de préservation et de 

gestion rationnelle des ressources1
'. 

Parallèlement à la mise en place et à l'application de ces grands cadres institutionnels 

que sont le PREP. PNAE et la LPDA. des programmes d'inb::ïvention par région se 

construisent. lls sont marqués par le souci d'associer étroitement développement et 

crr:.'ironnement et intègrent donc l'ensemble des dispositions prises par les textes ct les 

programmes nationaux dtorîentation. Un des premiers programmes régionaux prêt est le 

Programme de Développement Rural de la Moyenne Guinée. qui voit le jour dès 1993. 

4.1.3.3 " Le Pn1grmnmc de Dêvt•loppament Rural tie la Afoyemze Guinée (PDR~J.fG) : 
PNAE et l.PDA appliqués à une régiou. 

La Moyenne Guinée. confondue assez généralement avec le Fouta Djalon, apparaît 

dans les années 90t non seulement comme une rêgiotl à rcnvironnement dégradé, mais aussi 

connne manquant d'infr&tructures rurnlcs et dépourvue d'un environnement économique 

propice au développement. C'est pourquoi en 1993, Je Ministère de l'Agriculture ct des 

Ressources Animales. en coUaboration avec le PNUD et la F AO, définit pour la région un 

programme de développement rural (PDR~MG). qui s'inscrit logiquement dans les principes 

fixés par la LPDA. Cc PDR .. MG détermine des stratégies de développement à long tenue qui 

--·~,><;·".:c..-.~-''"'''""'"'" ,,.... ... ,., ..• ., . .,. ·!~"-"·"""""""-· 

:<1 Les CIUJ eonespnndcnt cxacteltwnt â l'aue wmtonalc des sous-préfectures 
n lin t•>92. un Code fom:u~r et domantal a élé promulgut.'L Cc code devait permettre ù'éçlain::u et d'of1icu11iser 
lts drmts de ptcpnêrfr. Jusque lâ jurttais êcnts. Cbnque proprtétnire devait donc sc déclarer ut f:.ure enregtstrer ses 
terres nfin dt! pr~patfr la cousttuctmn d'un cndi.lStrc. Cadastre aetuellement toujours en vote d·expêrimcntntion et 
tom d'être dfccttf la majotité des ptopnêtaites terriens répugnent il tout enregistrement et coutmul"nl à s•cn 
remettre umquentent au dro1t coutumier. 
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doivent pennettre aux paysans ct•intensificr leur production et d'augmenter leur niveau de vic. 

Mais ces stratégies. qui sont clairement des stratégies de relance de la croissance du secteur 

primaire, a* insc.~rivcnt également dans un souci de préservation de la base productive. Le PDR

MG estime que. seule, une gestion rationnelle des ressources permettra de garantir une 

production agricole dumble. Il est confom1e à l'article 5 du Code de PEnvironncment et 

s'inscrit clairement dans les objectifs définis par le PNAB c'est-à-dire dans des objectifs de 

développement durable. 

C'e développement passe par cinq types dt action. 

Développer ct intensifier les cultures de bas~fond (on retrouve là un des objectifs des 

programmes <(bassin-versant») pour atteindre des productions qui autorisent la 

commercialisation et ne se limitent pas à satisfaire les seuls besoins familiaux. 

Améliorer ta productivité des tapades. c•est~à·dire «intensifier la produNion agricole 

et mlimale ,~~~ grâce à tt introduction de techniques (( adaptées». En fait de techniques 

adaptées, il faut entendre: amélioration des clôtures (haie vive plus fil barbelé); amélioration 

de la fourniture en petit matériel agricole (arrosoir, brouettes, pioches, sécateurs ... ), 

amélioration de la prodt.ction végétale ( introduction de variétés de cultures vivrières plus 

performantes et d•arbres fruitiers greffés), protection de la production végétale (lutte contre 

les termites, les vers ct les ruts, traitement chimique des denrées stockt:es), amélioration de la 

production animale (vaccination /déparasitage et création de surface fourragères d'appoint) et 

meilleure récupération du fumier. 

Sot1tenit les activités agricoles annexes que sont le petit élevage familial et 

Parboriculture fruitière. Cette action revient à ln précédente, dans la mesure où ces deux 

activités participent du système tapatle. 

Développer tes infrnstructures rurales en constmisant des pistes .rurales et des 

bûtiments agricoles. mais aussi en organisant la commercialisation des produits agricoles, la 

distribution des intrants ct en promouvant le crédit nual. 

Coordonner l,.cnsemble des actions avec un programme de protection de t~cspace rural 

afin d'arriver à un développement respectueux de l'environnement, donc durable. Pour cela. il 

est expressément mentionné que tout ru:nénagemcnt doit être envisagé suivant une approche 

« terroir>~. En Moyenne Guinée, le PDR·MG constate une interrelation forte entre les 

différentes contraintes {pression démographiquet saturation foncière, appauvrissement des 

sols. diminution des ressources forestières, etc.). C'est pourquoi, le programme lance une 

opération de collecte de toutes les données disponibles afin de constituer une base de données, 
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facile à actualiser. Enfin1 le PDR-MG souhaite explicitement une vraie coordination entre les 

différents projetst afin de ne pas répéter les erreurs d'éparpillement de l'information comme 

fors de l'action du PRAFD. 

Le PIJR-ïv1:G symbolise parfaitement la voie du développement durable, associant 

intimement développement et environnement, dans laquelle s'est engagée la Guinée. Cet 

engagement ne constitue cependant pas une spécificité nationale mais s'inscrit dans un 

mouvement plus général, international. 

Ainsi dès 199St la République de Guinée disposc+elle d'une palette variée d'outils et 

d'un arsenal législatif fourni pour faire fonctionner mtionnellement et efficacement le couple 

développement 1 envirotmement. Du PAFT, au PNAE ct à la LPDA, en passant par de 

nombreux codes législatifs (Code sur la promotion et la mise en valeur de l'environnement, 

Code forcstiert Code de protection de ln faune sauvage ct de réglementation de la chasse, 

Code pastoral, Code foncier et domanial), l'environnement est un souci premier en Guinée. 

Ces différents outils ont été construit successivement, le v• .s récent n'annulant pas le 

précédent. Ils ont été pensé indépendamment les uns des autres. La question se pose alors de 

leur cohérence des uns par rapport aux autres. Plus particulièrement les stratégies agricoles et 

les stratégies forestières préconisées sont-elles compatibles entre elles ? Quant au PNAE. s'il 

présente une approche globale de la gestion de l'environnement, il résulte (et cela est lisible 

dans son orgJ.Uisation) de l'agrégation de progr..tmmcs sectoriels et relativement cloisonnés, 

tant dans leurs perspectives que d·ms les moyens matériels et humains nécessaires à leurs 

tulSCS en œuvre. Or la cohérence dtune politique publique ne se mesure pas à Paide de 

déclaration d'intentions générales et globales, mais par la capacité et/ ou la possibilité des 

structures publiques et des partenaires privés (les paysans notamment) à traduire concrètement 

cette compatibilité dans la réalisation des divers objectifs. 

Uomniprésence des bailleurs de fonds et de g.'1lnde3 orgnnif>-1ticns intcmationalre e:;t 

de pfus à souligner. dans le processus de construction de l'ensemble des textes législatifs 

comme des programmes de dêvelc.1ppcment envisagés. La LPDA. texte guinéen; fait 

d'ailleurs officiellement appel aux services de projets de développement pour mener à bien 

certains de ses ubjectifs. Les «projets de développement)) sont, au même titre que les 

paysans,. des acteurs du développement guinéen. 
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Par ailleurs. les bailleurs de fonds rappellent ct louent régulièrement ln position 

courageuse et avant-gardiste de la République de Guinée, qui s'engage fortement dans le 

domaine de l'environnement. Ne s'est-elle pas dotée très rapidement d'une législation 

cnvironn.ementale complète, alors qu'elle mène dans le même temps un plan général de 

redressement économique et financier, et que depuis 1985 elle est sous ajustement 

structurel24'! 

En fait, de manière plus globale, l'ensemble des dispoEitions prises par la Guinée en 

temte d'environnement, s'inscrit parfaitement dans les grands principes édictés par les textes 

rédigés par des instances inten1ationales « spécialisées >1 dans le domaine. Nous allons ainsi 

voir, comment des grandes conférences comme Rio (pour ne citer qu'elle) et les différentes 

conventions ou orientions décidées ù cette échelle om pu infléchir ou même influencer très 

fortement les axes de la politique environnementale guinéetme, et in fine les actions locales 

comme celles menées au Fauta Djalon. 

4·2 '" D~ __ ru:>Jitigues . publigues gui s'inscriyent da.t:.!§._. Phistoire intemationale de 
r,.Çnvironnement. 

te plus bel exemple de la mobilisation internationale autour ct• m t>nieu 

environnemental guinéen est le PR.AFD. Lancé en 1959 lors de la Conférence ir.·e~-afr:icaine 

des sols de Dalaba, il fut initié sous l'égide de l'OUA en 1980, fin~mcé majnrîtair, 'tllcnt par 

des bailleurs internationaux? et réalisé par différents exécuttmts " non g'Jinécns ' (ONG 

frunçaise, italienne, allemande. européenne et la FAO). Il est vrai que l'enjeu est c.i;er.vergure 

internationale! puisque la protection du massif du Fouta Djalon a des cor -.èque'"~ce::; sur '~:, 

états voisins tributaires de ses sources. Si le PRAFD a pour territoire d'action le P,.Hlta Djalon. 

les acteurs et les exécutants dirigeants du PRAFD < .. mt tous extérieurs au ~outa Djalon. Quant 

au paysan du Fouta, il peut et doit participer, à la bonne exécutio~ ûU PRAFD. 

Mais plus globalemcntt nous n.·. ons pu constater que chaque pas, chaque avancée du 

gouvernement IDtirt.t: •• ûans Ja voie de la t:,:restion durable de l'environnement a été encadré par 

des 1:..cganismes ou des experts ct fimmcé par des bailleurs de fonds internationaux. Ce constat 

n'est cependant pas spécifiquement guinéen, d'autres Etats de r Afrique de rOu est ou de l'Est 

ont aussi été se:eondés: 1a marque en est que tous disposent d'outils juridiques ou de 

.:
4 AJustement structurel meoê sous l'autorité de !a Banque mond~ate. 
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planification fort semblables; PAFT, Code forestier, PNAE (ou PAE2
\ etc. En dehors, du 

classique processus d'aide nu développement et au redressement économique s'!!st donc 

greffée une incitation forte de l'extérieur, à associer développement et environnement. La 

prise en compte de l'environnement s'est ainsi rapidement institutionnalisée. Cette 

institutionnalisation s'explique aisément par le contexte international dans lequel baigne 

aujourd"hui les rapports de Phomme .. devenu citoyen de la planète ~, à Pidée de Nature ou 

d'environnement 

Nous allons donc montrer comment le contexte international dans ses rapports à 

l'environnement en génl.-ral a pu influencer plus ou moins directement les politiques et les 

solutions mises en œuvre en République de Guinée. Nous baserons tout d'abord notre 

réflexion sur l'évolution des politiques appliquées à une ressource particulière qui est la forêt, 

puis nous verrons comment d'une approche sectorielle, les experts et les grandes instances 

internationales sont passés à des approches globales de l'environnement. 

4.2.1- Poli_tiqw fi;restièr_es ~ltltipnales ou SUJ?.ra~nationales ? Une relecture des 
fJplïliflues g:uinéemu:s au regard de l'évolution de la [!.ensée globale dJL!.g_ 
.fP.tetilerie. 

De nombreuses politiques forestières ont émaillé l~histoire des forêts de Guinée depuis 

le début du xxe siècle. La question f!HP non ... nosons est de savoir si ces politiques ont été 

mises en olarP ~:!:.- u1pport aux conditions locales spécifiques ou ;:,: :-lles ont relevé et relèvent 

toujours d'enjen.x décidés à une autre échelle que l'écl1e1le régionale ou même ~tttionale. 

4.2.1.1 ~La fimJt productive: 1945-1960. 

La forêt est gérée et surveillée en Guinée, nous l'avons vu, depuis l'époque coloniale. 

Durant toute l'époque de lau Guinée. française .. et jusqu'en 1960 environ, la forêt est perçue 

comme une .ressource productive qui nourrit un développement essentiellement industriel. La 

forêt est donc une ressource exploitée pour ses bois tropicaux fort recherchés et destinés à 

texportation. Jean Clément, coordinateur des programme fLJrestiers de la FAO. explique: 

.. !.a croyance dans le r11is tropical. moteur du ciéw:loppement 
êconomique etuulustriel cie nomh:- . .•. 1 'ays tlu Sut! est forte ... ( 1997). 

D'ailleurs. le Congrès forestier mondial de 1954 à Dehra Dun s;intitule .. La Forêt 

pour le Développement Industriel". Cependant se pose déjù la question de produire 

zs Plan d•uction envnonnemental. 
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n durablement ... Les essais techniques se multiplient pour tenter de développer, à partir du 

modè1e européen~ une sylviculture adaptée au contexte u tropical". C'est l'époque des jardins 

dt essai (Da!aba) et des fcm1es d'essai (Timbo). De plus pour de nombreuses colonies se pose 

le problème de l'approvisionnement en bois du chemin de fer. Une même mesure- la mise en 

défens d'espaces forestiers- est recommandée ct appliquée partout en AOF. 

Au-delà du renouvellement du potentiel forestier pour son exploitation, s'est 

rapidement posé un autre type de problème: la protection de la ressource contre les agressions 

anthropiques très locales celles-ci, liées à un usage agropastorat de la forêt. Suivant le modèle 

européen et américain, la seule méthode envisagée à ltépoque sera d"implanter un Service 

forestier fort, appelé à faire appliquer une légis.lation rigoureuse et répressive: interdiction des 

feux de brousse (agricoles ou pastoraux), interdiction de défricher, multiplication des espaces 

forestiers protégés (les forêts classées). L'ensemble des anciens pays de l'AOF abritent encore 

ces forêts classées. La prise en considération des vues des paysans autochtones. des paysans 

foulas pour le cas qui nous intéresse, n'est pas à l'ordre du jour. Déjà à l'époque, on estime 

que leurs méthodes agropastoralcs sont peu performantes. La consommation d'espace et la 

destruction des forêts sont très importantes pour des rendements agricoles bien peu 

convaincants. 

Pendant la période coloniale. les politiques forestières guinéennes s'inscrivent en 

vnrfaite conformité avec celles menées dans Pensemble des colonies qu'eUes soient françaises 

ou autres d'rulleurs. africaines ou asiatiques. L'objectif est d'abord d'exporter des essences 

rnrcs et les mises en défens trouvent essentiellement leur justification duns le recherche d'un 

maintien d'une ressource économique. Les usages de la forêt par les populations autochtones 

sont unanimement jugés non rentables et destructeurs : ils ne sont donc pas pris en compte. 

4.2:.1.2 .. De la forêt hase du développement économique à la fon.>t base du 
développement social: 1960-1980. 

loJous avons vu comment Sékou Touré a pu utiJiser comme argument électoral la 

mauvaise presse ~~ la politique forestière menée par les Service des Eaux et Forêts. La main 

de fer que posait Padnu~~~r;tration française sur Ja gestion des espaces forestiers dispnrait avec 

rindêpendance, ct les popuhn~ .. "I1S récupèrent Ies forêts classées, réserves foncières qu'ils 

estiment leur apparte.nir. Les ancienneb !.tgislations ne sont plus respectées. Mais la Guinée~ 

premier Etat ind("}lendant d'Afrique de l'Ouest. ne ...... :::- •lîtrn nas une situation 

particulièrement originale. Le même phénomène gagnera chaque colonies au momcm :te son 

émancipation politique. 
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Les nouveaux Etats sont donc amenés à structurer de nouveaux services des Eaux et 

Forêts. La répression n'est plus à Pordre du jour. la production reste une priorité. La forêt est 

nu service du développement; considérée par tous comme le mrJteur du développement, son 

exploitation et son développement sont fortement encouragés et soutenus. Des projets à durée 

de vie limitée (3 ans en moyenne) se multip!ient pour créer des pépinières d~essences locales 

mais surtout exotiques desth1ées à Fexpartation et transmettre les connaissances techniques 

pour leur développement et leur multiplication. 

La Guinée en dépit de son isolement économique et politique mènera seule le même 

type de politiquet à une exception près : tlès 1964 ta répression se réinstalle et 

particutièr'etnC>nt au Fouta Djalon. A ce moment là, Sékou Touré lutte contre un soi-disant 

u complot Peul" (une cinquième colonne) et la législation forestière est alors surtout utilisée 

pour régler un problème de politique intérieure. 

Air.1si., jusque dans les années 70. s'agit-il partout dans les Pays du sud et avec le 

soutien de Paide internationale de poursuivre une exploitation presque strictement 

économique de la forêt. Cependant peu à peu émerge une autre dimension. La forêt doit 

participer au développement économique ET social. Les thèmes des congrès forestiers 

internationaux sont révélateurs de ce virage, qui met désonnais en avant l'importance des 

forêts pour le développement ct le bien-être des sociétés: •• Le rôle de la foresterie dans un 

monde en mutation économique" (Madrid, 1966), "Les forêts et le développement 

économique et social 11 (Buenos Aires, 1972), puis "Les forêts et les peuples n (Djakarta, 

1978). 

Dans le même temps, alors que se développent recherches, études et actions contre la 

désertification. réapparaît peu à peu l'idée de restaurer et protéger la forêt. Celle-ci se place en 

effet au cœur des préoccupations de conservation des terres et de dégradation micro

climatique. lAt forêt devient le pivot déclaré du fonctionnement H équilibré .. des écosystèmes 

du monde tropical. Le souci de leur conservation, la création de réserves forestières et de 

parcs deviennent des priorités. Certains indicateurs forts marquent cette réorientation : 

création du \V\VF en 1961, création du PNUE, conférence de Stockholm et rapport Meadows 

en 1972. En 1977, le PNUE confie à la FAO la première tentative d'évaluation de la 

déforestation. 
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4.2.1.3· Laforêt tropicale, une forêt menacée : 1980 à nos jours. 

Les résttltats du premier recensement publiés en 1980 sont alarmants et interpellent la 

communauté internationale : les forêts tropicales disparaissent au rythme de 11,3 millions 

d~hcctares par an en moyenne. La FAO précise qu'environ 80% des défrichements sont à 

attn1mer aux agriculteurs qui défrichent les deux tiers de ces surfaces pour y implanter des 

cultures VÎ\Tières temporaires, dans le cadre d'un système agraire fondé sur la jachère 

forestière. Les paysans sont donc désignés officiellement comme les acteurs majeurs de la 

déforestation. Face aux réactions violentes de nombreuses ONO qui estiment que le poids des 

grands programmes forestiers industriels a été fortement sous-évalué. la F AO relativise 

quelques peu ses propos en reconnaissant que 45% des surfaces déforestées ne le sont que très 

provisoirement et qu'elles sont vouées à retourner à rétat de jachère forestière d'ici quelques 

années. 

Malgré les contestations des chiffres annoncés. les organismes internationaux décident 

d"entamer une action d'envergure pour protéger et mieux gérer les espaces forestiers 

tropicatL"<. l.e Plan d•Action Forestier Tropical est crée à cet effet en mai 1985 par le Comité 

de la FAO pour 1e développement des forêts tropicales et lancé lors du Congrès mondial de 

juillet 1985 au Mexique. Le PAFT reçoit le soutient de la Banque mondiale; du PNUD et de 

nombreuses agences de coopêrJtions bilatérales. Les ONG en revanche clénoncent ce P AFT, 

et le rejettent en le jugeant trop peu participatif, sectoriel! inadapté aux causes n~elles de la 

déforcstationt trop téléguidé par les .. donateurs, et trop institutionnel. Et pourtant en dépit de 

ces résen ·s,. de nombreux pays dont la Guinée vont l'adopter. Le fait que la Banque mondiale 

ou le PNUD le financent et hoient très présents lors de son élaboration n'est pas étranger à ce 

u succès n. Les u Etats~ PAFT" désirent profiter de l'attention soudaine des bai11eurs de fonds 

pour les forêts, pour capter davantage d'aide internationale, La Guinée, lorsqu'elle accepte le 

PAFT est sous ajustement structurel (de la Banque mondiale) et a un impérieux besoin de 

capitaux pour mener à bien son PREF. Le Plan est rapidement élaboré ct rédigé. Il restera 

cependant à l'état de document institutionnel, et sa portée effective concrète sera plus que 

limitée. Mais, aux yeux des bailleurs de fonds, il existe. Et entre 1983 ct 1990, le volume de 

l" aide publique au développement consacré aux forêts passe de 400 millions à 1 400 millions. 

En 1991, plus J'une cinquantaine de pays du Sud ont adopté un PAFI',. dont la 

mauvaise réputation est pourtant définitivement consommée. La PAO publie alors les 

rêsultats d~un second recensement" encore alarmants : entre 1980 et 1990, le rythme de la 
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déforestation aurait atteint plus de 17 millions d'hectares par an. Puis en 1992, une estim~tion 

le révise à la baisse ct n'annonce plus que 15,4 millions hectares. Les soupçons sur les 

méthodes d~évaluation commencent à se multiplier, dans le temps où des chiffres tous plus 

fantaisistes et souvent plus apocalyptiques les uns que les autres se mettent à circuler. Quoi 

qu'il en soit, il est désonnais hors de question de financer l'exploitation de la forêt26 : l'ère de 

la protection> de la gestion rationnelle, intégrée ct durable des espaces forestiers est lancée. 

Depuis 1984 déjà, la recherche-développewent est à la mode, et elle propose en 

général des approches plus globales du "problème forestier ., . Les aménagements de bassins 

versants et les opérations intégrées de gestion des ressources naturelles à l'aide de la" gestion 

de terroir" sont recommandées ct soutenues. Les ONG se positionnent favorablement par 

rapport à ce t}'pe œaction et s,engngent d'ai11eurs en tant que maître d'œuvre. La réactivation 

rapide~ dès 1984, du PRAFD, les soutiens fmnnciers dont il a bénéficié et la participation de 

nombreuses ONG ne sont donc pas surprenants. Le PRAFD correspond totalement au type de 

projet qui est u dans l'air du temps u ••• 

Alors que se pose au début des années 80 te problème de la conservation des espaces 

forestiers tropicaux~ le premier Accord international sur les bois tropicaux (AlRT) est 

difficilement signé. Cet accord qui se veut une sorte de cadre susceptible de réguler 1e 

commerce des bois tropicaux, se contente sous l'égide des Nations Unies de mettre en place 

un observatoire international des marchés et de fonnaliser ),idée d~une gestion durable des 

forêts. v·oiBT, une instance spécifique de mise en œuvre de P AIBT est créée en 1986 et 

siège au Japon. En 19941 l'accord est renégocié et des engagements sont pris pour développer 

des modes de gestion durable des forêts, favoriser la transfonnation dans les pays producteurs, 

ct encourager le reboisement. Mais ]a ligne directrice principale reste que : " Le commerce du 

bois ne doit pas être entravé .. (article 16 de l' AillT). 

Protéger et mieux gérer les forêts tropicales sont les deux axes majeurs qui structurent 

rhistoire internationale ùes politiques publiques forestières (annexe 9); au départ plutôt 

antinomiques, 1~une étant plutôt conscrvationniste, l'autre commerciale, ces deux axes vont 

fusionner à partlr de 1992. tout au moins officiellement dans les discoursj autour de la notion 

du développement durable. 

,u, ta Banque mondtale publie en 1991. un livre blanc sut sa p()litique forestière où elle précise t]u'elle nd 
donnera plus aucun appui fmancier à tout projet d*exploitatiott de fvrêt primaire. 
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En 1992, lorsque ta. CNUED se réunit à Rio de Janeiro, il sllagit de définir des 

positions officiellement communes entre les bailleurs de fonds, les ..:>rganisations 

internationales et les ONG. Désonnais, il n•est plus question d'analyGer les politiques 

forestières en soi, à Péchelle de l"Etat. 

Depuis la fin des années 80, la mondialisation n'est plus seulement économi!}Uc, elle 

est aussi environnementale, pourrait-on dire, et le rapport Bruntland consacre l'union du 

couple environnement 1 développement. Les deux notions longtemps antinomiques sont 

désormais totalement subordonnées l'une à l'autre. Le débat et les enjeux sur la protection des 

forêts prennent une nouvelle dimension. En dehors du chapitre sur la lutte contre la 

déforestation de l"Agenda 21 ct de la Convention sur la biodiversité, à Rio est signé in 

extrémis un texte consensuel sur les forêts27
• Il constitue le premier texte de politique 

internationale sur les forêts et va devenir aussitôt une référence éthique, politique et technique 

en matière de forêts. 

Désonnais, il s~agit pour chaque pays de démontrer à la communauté internationale, 

son engagement à faire appliquer ces " principes forestiers de développement durable ". Plus 

encore, il s'agit de mener t.tne politique globale sur la r,rotection de l'environnement selon les 

vœux du CNUED et de la Déclaration sur les forêts : 

" Tous les aspects de la protection de l'environnement et du 
développement économique et social associés aux forêts et aux terres 
forestières doivent être intégrés et appréhendés globalement ". Second 
principe de la Déclaration sur ]es forêts. 

A partir de 1992, il n•est plus demandé de mener des politiques sectorielle.s qu'enes 

soient forestières ou autres, mais de tenir une ligne de conduite générale en matière 

d•environncment et de techerche du développement durable. La poih;quc forestiè.re doit 

s'intégrer comme les autres dans cc processus, et elie en constitue souvent le pivot. En effet, à 

l'heure ou surgissent de nouvelles préoccupations environnementales {conservation de la 

biodiversité génétique~ des sols et des équilibres climatiques, lutte contre l'effet de serre. etc.), 

la forêt est toujours replacée nu centre des débats. Son rôle semble fondamental, la protéger 

est indispensable. Reste pourtant une question élémentaire pour la plupart des pays du Sud: à 

quel prix? 
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4.2.2 ,,. !:.,es n.ol(ti!J.W?.§,J2l~hliques, envirOnfUJ!JJ.Q!l~ales: çcctions globales nepsées au Nord, 
l1[!plicatüms lm·alt?s au Sqd ? 

Le sommet u Planète terre ., de Rio consomme à ta fois la mondialisation et la 

globalisatifln de la problématique ~· environnement", qui d..:vient indissociable de celle de 

développement (doc4tnents 54~55). Les pays du Sud (ex pays en voie de développement ou 

pays en développement) sont particulièrement concernés, mais pas uniquement eux. La 

déclaration de Rio sur tt environnement et le dévclopp"ment prône d'ailleurs, en introduction1 

au sein de ses dix principes, le développement durable impliquant un partenariat mondial. Ce 

préambule se passe de commentaire~ tant il est explicite St!r les processus 

d~intemationalisation du couple développement/ environnement ; 

u La cmiférence des Nations Unies sur l'environnement et le 
dél•eloppement réunie à Rio de Janeiro du 3 au 14 juin 1992; réaffirmant la 
dê.clanllion de la conférence des Nations Ullies sur l'environnement adoptée à 
Stockholm le 16 juin 1972, et cherchant à en assurer le prolongement ; dans le 
but d'établir Wl partenariat mondial sur une base nouvelle et équitable, en 
créant des niveau.~ de coopération entre les Etats, les sectt~lrS·clés de la 
sm:iété et les peuples ; œuvrant en vue d'accords internationazL"t qui respectent 
les intérêts de tous et protègent l'itHégrité du système mondial de 
l'environnement et du développement : reconnaissant que la Terre. foyer. de 
1 'humanité, constitue un tout marqué par J•interdépenda11ce; proclame ce qui 
suit ( •• ) ". (et viennent les 10 principes). 

Le message est clair. La planète constitno un patrimoine mondial~ l'environnement 

relève donc d'une gestion mondiale. Et comme environnement et développement ne font plus 

qu7 un ... 

4.2.2.1- L 'environJJement tm bien public mo11dial menacé. 

Le XXe siècle se marque par un resserrement de l'espace mondial lié à une 

intensification des échanges suivant un processus que Pon désigne couramment sous le 

vocable général de mondialisation. Suivant le même mouvement, l'environnement se 

mondialise, se globalise~ ce qu.'îllustrcnt le rapport Bruntland puis Je sommet Planète terre qui 

déclarent la nature, patrimoine commun de l'humanité, et la désignent ainsi comme un 

nouveau bien public global. 

L •émergence de Ja notion de bien global public appliquée à Penvironnement est en 

;:
1 

•• Lu dêdarutlon sur les forêts •• constitue "" une dêclaratiall de prim..·ipe. mm jurirliqrwment contraignante mais 
faisant autorité, pour un consensus mondial sur la ge.ftiott, la f..YJitSen·atilm ctl'e>.ploitation &:alogique tt/able de 
tous {ftS t)pes de forêts ". 
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RAPPORT DE LA CONFERENCE DES NATIONS UNIES SUR 
L'ENVIRONNEMENT ET LE DEVELOPPEMENT 

(RIO DE JANEIRO, 3·14 JUIN 1992) 

-Chapitre 1- Préambule- Article 1 -

I:humanité sc trouve à un moment crucial de son histoire. Nous assistons actuellement à la 
perpétuation des disparités entre les Nations ct à l'intérieur des Nations, à une aggravation de la 
pauvreté, de la frum. de l~élat de santé et de l'analphabétîsnte, et à la détérioration continue des 
écosystèmes dont nous sommes tributaires pour notre bien~être. Mais si nous intégrons les 
questions d'environnement ct de développement et si nous accordons une plus grnnde attention à 
ces questlonst nous pourrons satîsfnire les besoins fondamentaux. ~méliorer le niveau de vie pour 
tous7 mieux protéger et mieux gérer les écosystêm,~s et assure..~ un avenir plus sûr et plus prospère. 
Aucun pays ne saurait réaliser tout c~Ia à lui seul, mais la tâche est possible si nous œuvrons tous 

· ensemble dans le cadre d~un partenariat mondjaJ pour tc développement durable. 

~------·---=----------------------

Document n°55 

UNE SYNTHESE DES 27 PRINCIPES DE LA DECLARATION DE RIO 

• L'homme est au centre des préoccupations CP.l) dans Je respect des génêrations présentes et 
futures (P .3 }. 

• tes Etats. qui doivent coopérer de bonne foi (P.27), ont le droit souverain d'exploiter leurs 
ressrmr~t'~s sans nuire aux autres Etats (P.2} qu•ns doivent avert.ir de toute catastrophe {P.18) ou 
acti'~', t!'. t!angcreuses pouvant tes afltcter (P .19). 

• i J protection de l'environnement est partie intégrante du pr~essus de développement (P.4} 
elle es.t comHtionnéc par la lutte contre la pauvreté (P.S) et concerne tous les pays (P.6) selon des 
responsabilités communes mais différenciées {P. 7 }. 
Les modes de production et de consommation nan viables (non durables) doivent être éHminês 
(P.8) au profit de ceux qui seraient viables dont la diffusion doit être favorisée {P.9J. 

• Le public doit être impliqué dans les décisions (P.lO) dans le cadre de mesures législatives 
· efficaces (P.ll)• économiques en întemaUsant les coûts gdice au principe pollueur payeur (P.I6), 
par des études dtimp ..... t (P.l7). toutes mesures qui ne doivent pas constituer des barrières 
injustifiêes au commerce (P.12) tout en assurant la responsabilité de ceux qui causent les 
dommages <P.l3) et en évitunt le transfert d'activités polluantes (1>.14). 

• Le principe de précaution !P.15} doit être mis en œuvre. 
• lJn certain r.ombre de groupes majeurs ont un rôle particulier à jouer: les femmes (P.20}.les 

jeunes {!'.21 ), ks communautés locales ct autochtones (1>.22}. 
• La paix, le développement et la protection de l'env.ironncment sont interdépendants et 

indissociables fP.25} les règles dtenvironnement doivent être respectées en temps de guerre (P.24) 
1 ~~"our les populations occupées ou opprimées (P.23}. Les différents d'environnement dui" ent être 
elus pacŒquement tP.26). 

P.t ""·Principe ;wr·t-~·~-· -·~-----·--· ---~--.-- .. ----- Sôufëë~ v.·,~v.agt1rdîT.Ori 
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partie due aux nouvelles préoccupations des sociétés civiles du Nord issues de discours 

catastrophlstes qui ne sont pas nouveaux. La destruction de la forêt amazonienne ~· poumon 

de la terre" par exemple est un thème récurrent, celui de u rafropessimisme" aussi, qui 

particulièrement constant reprend les thèmes que nous avons développés à partir de rexemp1e 

du Fauta Djakm. 

Aveë l'affinnation sur le plan international de la nécessité de protéger 

l'enVtronnement, les pays du Sud qui tout au long des années 60 et 70 ont cherché à se 

développer à tout prix (introduction massive de cultur.es de rente, production de bois précieux, 

etc.) doivent désonnais s>attacl1er à des cnnditions du développement toutes autres. Il est 

dev. élU impêratif de se développer : 

"tout e1t s 'allachmrt à préserver l'environnement~ ne serait-ce que pour 
pcnnettre de conseneer à long terme les capacités du développement en 
question ". G. Buttoud (2001). 

Il s"agit de construire un développement durable (concept ou notion sur lesquels nous 

reviendrons) qui est largement subordonné à une meilleure gestion et une defense de 

renvironnement, suivant le principe qui considère que la déforestation, par exemple, en 

Afrique, modifie des grands équilibres avec l'augmentation de l'effet de serre entre autres28
• 

La conférence de Rio poursuivait le but d'obtenir la création d'un Organisme mondial de 

!"environnement, qui aurait définitivement rdufiê l'idée d"un environnement patrimoine 

mondial nécessitant une gestion globale. L'objectif ne fut pas atteint, et le Sommet Planète 

terre n"aboutit qu$à la création d'un nouvel organe institutionnel {annexe 1 0), la Commission 

du développement durable (CDD) en plus des structure déjà existantes (UICN, PNUD, PNUE, 

notamment} et à la créatii)tt d'un agenda politique recapitulatif, r Agenda 21. Par contre l'idée 

de considé~er de façon globale les problèmes dt environnement qui se construisait depuis les 

années 70 s'impose définitivement 

C'est dans ce contexte «mondialisant >> de recherche de ~~'rabîlité que de nombreuses 

conventions (annexe 11) soumises à des déclarations de principes et prècisant les grandes 

orientations à suivre ont été ratifiées et que se sont élaborés de gr~nds programmes de 

recherche touchant à l' environnement29
• 

Ces programmes forts nombreux et variés dans leurs thématiques (sectoriels en fait) 

présentent cependhnt quelques points communs. Ils sont en général définis et lancés par la 

--------· -· -·-
·'Renvoie à l'imagerie désormais classique du battement d'aile de papillon? 
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cQmmunauté nnglo-américaine. La participation des chercheurs des pays du Sud y est 

extrêmement limitée. s~ns ont permis de produire une somme très importante dz 

cmmaissance, celle-ci a très rarement été prise en compte ensuite en tenne d'action 

opê lnni!lle. Deux facteurs expliquent cet état de fait: le fossé chercheurs/ décideurs d'une 

part-. la fragmentation disciplinaire des cotmaisr · .. -;es di autre part qui ne correspondaient pas 

au.x approches globalisantes en vogue. Ces programmes n'ont donc jamais débouché sur des 

programmes de formation. Enfin, leurs résultats n'ont bénéficié d'aucune couverture 

médiatique susceptible de donner de nouvelies informations rigoureuses à la société civile. 

En wvanche, conférences et sommets internationaux se succèd:::nt (document 56} 

bénéficient, eux,. d'une couverture médiatique importante. Mais le discours, qui se veut 

informatif, persiste à véhiculer l'image d'un tableau très pessimiste '-' . le continent africain 

ocrupe une place de choix. Les images de désolation s'enchaînent et tissent une toile 

composée des «grandes peurs du futur)) où s'enchevêtrent désertification, disparition des 

forêtsl explosion démograpHque, et famine. Lt Afrique, inconscientet s'appliquerait ainsi 

patiemment à construire seule sa propre perte en dilapidant son capital nature, ù un tel point 

que ce] a devient presque suspect : 

((Sols appauvris jusqu'à la stérilimtion. dégâts du surpâturage. 
désertification : à se demander comment 500 millions d'hommes peuvent 
encore survivre dans un environnement d 'mtnéP en année davantage 
ravagé!» R. Pourtier (1992). 

De plus, elle participerait aussi largement à une dégradatton plus mondiale de 

l'environnement en négligeant les conséquences de ses pratiques :1gropastorales 

inconsidérées. Le couple environnement /développement doit donc prendre en compte une 

troisième dimension. celle de la coopération~ pour que perdure le patrimoine commun 

environnemental. t( Notion fort ambiguë que ce patrimoine commun ! »(M. Gaud, 1992)., et 

qui peut conduire à des raisonnements disposant d'accointances avec par exemple <c la théorie 

coloniale des •terres vacantes et sans maître • qui permit jadis l'appropriation de vastes 

superficies. selon le scltéma souvent appliqué : bien libre, appropri(ltion publique (au nom de 

•tous '). rétrocession à des intérêts particuliers >J (Idem, 1992). 

Z<F F. Di Castri donne une liste complète de ces programmes dans son article <t Recbetcbes inlematîonales sur 
renvitontlement » (1994}. 

213 



Document n°56 
DE L'ENVIRONNEMENT AU DEVELOPPEMENT : 

NCES ET SOMMETS INTERNATIONAUX 
_,.,_,..~- " ' --,---·-· _., --.. ----~-~-.-2!1!-~ U]:S ÇfLNF~ 

Date Conférences ct sommets 
~----.....----·-'-·--~..;c·----- ... ·-~--~ .... ..._~ .... ,.~---

SC'O sur la biosphère. 
r---· -----""':'::--''' . 

i 968 ConférL'Uce de l'UNE. 
i-'---.-.~ .. --.~---

1972 Conférence de Stockh olm sû.i=ï'ilomme et son milieu.--"~-"
133 pays. Elaboration du concept d'écodél·eloppcment 

----,---- ~, .. , .;,_ . 

on·s Unies sur la désertification (Nairobi}. ______ _ 1977 - Conférence des Nati 
~ Couférence des Natî ons Unies sur l'eau {Mar del plata) 
- Conférence des Nati ons Unies sur l'éducation à l'environnement (Tbilissi) 

mondiale sur le climat (Genève)--·-·-·----~---·,---~·~-·- r-=---·-·· 
1979 Première confêrence · 

1982 

1983 
~"".,.,.,...,._ 

1985 
~.,.._··-~-

1987 

1990 
---1991 

~--~ .. --~·--·-
1992 

~---,a;'""~'-""~*'~~"?\'1'""'"'"",....,~ 

1994 
:-----~--~· 

1995 
~~""_,__, __ . ....,, .. _ 

1996 
~'"""""'"" =''"'-"''~"-'"'"'-"""'~'~---'*"""' 

1997 

L'assemblée génér.ùe 
-------,-
des Nations Unies 

Adopte la Charte mon diale de la nature: (( toute forme de vil~ mérite d'être respectée 
tilité pour 1 'homme ». (( L '/tomme doit se guider sur un code quelle que soit san u 

moro/ d'action J>. 

Conférence des Nntio ns Unies sut les bois tropicaux. 

Première conférence ministérielle africaine sur l;envinmncment (Le Caire) 
,_,.._.,.~--~-,....__--... ,. ----- . '<·-·~--------- --·- .. ,,. _,_. __ _ 
Congrès de Moscou s ur Péducation environnementale 

Confér'ëiiëëiiiondiale 
--:--~-~~--,.--·-------c·•-·-------··--"'-sur le climat à Genève 

- Conférence intcmati onale de Vienne. 
250 c:hercheurs. Le."> pays du Sud impose l'idée de la rJêcess.:é de conserver UJU! 

eclmalogiques et de modes de dél•eloppement. pluralité de systèmes t 

- Conférence <( Les ra cines de l'avenir >> à Paris. 
Réunit des ONG du monde entier pour préparer la Conférence de Rio 

:-coniérèn~Nati ons Ünies sur I'environnemêëîi ct .. le d~el()ppement {CNlŒTJ} ii 
Rio 
Rédar..•tion d'un proJ:.rr. amme d'action (['agenda 2/J et signatures de 2 conventions. 

g -Appel de Heidelber 
Les st:ientifiqtles réq f)1rment que la science est génératl"ice de progrès et mettent les 

rde comre « toute décision qui s 'appuii!Tait sur des arguments gouw:mements en ga 
pseudo-scientifiques » 
·Congrès mondial su r les parcs nationaux et les aires protégées. 

part des terres à protéger par continent. L 'U!CN fae à 10% la 

-::7"··-- -C-<M' 

Conférence des Natio ~s llnfes sur lu popufatiônêt"'j;~î~e Caire) 

Conférence des Nutm 

t'Oîîruiëncêîtabitai~~ 

-nsUnTëS-: .. urïëdTveloppement social (Copenhague l 
esNatfuns Unies (1stanblll} -'" -'·----~-- --··"--·----· 

ëonrirence dcs~ôRü' â Rio cconseii"dëTa Tërre}, .. -
Réalisation d'une Ch arte de la terre (très utopique ?.1 

", . ..,.,~~.'«1.-.>.'>i-·~-'''t...,..._., .. "' 7 ...... ''""'"'fl ~· '"'~"'""....,-...,•'i..~~~-""-...... '~"""-'""""''"""'·"~ 

± 
~;~·g,J;Jrtiîë'd~Nations1Tnie~·;ù;t·en~ir7;il~ncnr-~·c---~ 1997 '< Rio t 5 >> : Asscmhl 
ftûre un bilan des pro:<.rès du dét·t!loppement durable 70 t heft d'Etat ptmr. 

r---~·~,""è-cé,~---
,., _____ i,..,,,,. __ ::.-.-. . . 1997 Sommet mtematmnaidëKy(iiosur les d;angements~ÏimaïiqüëS:~,,-.-~. ----

L_ .. _, ··-~--·-*· -·-··-,,, .. -·--·--··-· .. '--·· ·--··· ··--·----~- ... ,-~-··-
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Sans rentrer plus en avant dans ce type de débat, il n1en reste pas moins vrai que des idées 

comme celles du « vaisseau terre >> et de «patrimoine mondial »30 ont fait leur chemin et se 

sont imposées, de même que celle d'un environnement en crise et menacé à moyen ou long 

tenne; et ce grâce à la diffusion très médiatîque d'un message catastrophiste. Le dîscours 

tenu sur le Fouta Djalon est très représentatif de celui, global, tenu à l'échelle planétaire. Ce 

type de discours souvent simplificateur repose sur des postulats considérés comme acquis, qui 

correspondent souvent à des textes de référence datés {document 57) qui ont marqué les 

esprits et ne prennent en considération ni les avancées ou les interrogations ou remises en 

cause des scientifiques. 

Le poids de Penvironnement dans les débats internationaux et notamment ceux 

concernant le développement est devenu de plus en plus fort,. et il se traduit par la montée de 

mouvements écologistes puissants (écologie politiquet ONG), dont certainst très radicaux 

(deep eco1ogy) stinquiètent du devenir du bien public mondial «environnement », bien qu'ils 

jugent impératif et urgent de gérer rationnellement~ afm de te ,conserver (tout ou partie selon 

les: mouvances). Alors que tout au long de la première moitié du XXe siècle~ les problèmes des 

communautés humaines se posaient et se réglaient à réchelle locak ou nationale. la 

ffi(\ndialisabon. la certitude d~!llle planète finie et la création d'un patrimoine mondial 

commun ont entraîné une multiplication à l,éche1le internationale de traités de protection et de 

conventions. Désonnais, la plupart des grandes conférences poursuivent l'objectif de répondre 

à une question essentielle : quel mode dtaction international pour défendre ce bien global ? 

4.2.2.2- Du global au local et du global au sectoriP/. 

Depuis la conférence de Stockholm en 1 972 et sa déclaration qui en 26 principes 

limite l'exploitation de r·environnement,. on dénombre plus de 900 textes internationaux 

portant sur Pcnvironnement et sa protection et! :>U faisant référence à la notion de 

développement durable. Vensemble de ces textes vise à établir des principes fondamentaux, 

qualifiés de «non contraignants »" qui règlent de nouveaux types de comportements, créent 

des cadres de coopération structurant les relations entre Etats et 

w 11 suffit de se référer aux classement de certains sites par l'Unesco comme «patrimoine mondlal de 
t•humanité n. 
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1965 

1968 

19"19 

1980 

t981 

199tl 

1•}91 

Document n"~7 

TI\XTl'~S DI<: REFlÇIU~NCE OU OISCOliRS 
SUR I,Jt: OEV~t:I.OPPJ!41\U~N1' F:T 1/I~:NVIRONNJ!:l\U:NT 

~ . . .. . Te:t~~ ct tn~p.~rt . . . . } 
1 ~< lhc condition~ uf ugnculturnl r.nm·lh 1} d'l~<~thcr HŒîCntp, 1 
iHt'mlS(;;' en tmtn~ dt• /,~.~~~t?orir. malthusun:~J~.· L.cl t~aü.mnt.'l' dhtmgraphi.quf! est un.l 
f ~tt. lï'ttrf.tmtiami'tliul tlt• 1 t•l•olutum t1t:s :wcli.'IL'S cl,_f!Yulrt!s 

t n J ,a tr.tgêthe des commun~ n de Hard in ··· .. . . . . f1 

1 L ttnd•J tllimittJ à une rt~.uoutw! natuulle ctmdwt tt sa .mn.'tploittJfion t•l tiü;parition · i ~ (( l•opulatmn Uumb n de t•aut t~hrlidt. 
1 ~t'Jtn:u• :le id tlirst• de ltt Ht1'f>t:'Jlult.lliun ··onmw t''' mus4' .dt.> clt1!radt~tttm dt.• 
Il flf'larmuu•ttl€1.'1! 

i 
f Happurt M.cadu\VH du ( 'luh de ft ume : <1 llu,~ limits tn ( îrmvth ,. 0 lnltt.• à la · 
Î UHJS.5i.UU.:e} 

1 AfHt• t'tf garde nmirt' lt• nwrm• tl'épw.n•mftll dr.'s re,twurn•y mm n·nouv•·' ,,, 
~ prictJrmr<Jfu m tl' :me 1. ·rmt•um~.··e :!éro 
' ~ 1 . .. 
j u 1 ''h)poth~c Hal'a ode James l üH:In~k. 

f PWN. I1Nl a· ct \V\Vr publie u Stmt~gie mondiale u · '.·nmservaHnn )} 
l . . . .. .. . . . 
~ Hnppnrt Hmdtl~md. <t Nut;c U'I.Cnir à tous>} (cnmmandê par la ( nmmi-;:.;iun mundiafc 
l de r \'nvirunncment ct ùu d!:vdupp;:tncntl 
lAdaptwtJ du nmn:•pl dt• <:r ,/i!l·t•lappt•rmmt tlurrzblo u 

~ ,, l c çuntrnt natun:l n de 'vHdn,•l Serre•1. 
~ . . .. . ... 

1 n S:lU'H~r ta pl.ru1C:tl." <:..trat~gic puur l'u,.enir de l<t \Ît.' ~> t ilt'N' PNt Il· \.'t WWI· 
~ 
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des nutlls Œpaltir'i de pwmuu-voir ct ù'as.~urcr un dévcluppemctJt tlurablc respectueux de 

i'en-wirunnemcnt a J•t:xhdh? mum.Jmle ~ 1 . Ces acctmls sovv.:nt multiJat(•ruux, ccnsi·s traduire 

den. .Jtt\:o~ra commun~ t'\ des pratiq'JC~i communes, portent ii la fois 5Ur des ins~ mtions. des 

dia~~,nostuts. des solutions ou des *n::Annr ChiS politiques ct .iundiqm.'S. 

H Ifs appttrmsw:nt nmtmc di'}i n.uJn:s nornwt~/-~. ( 't;·.~t à-dm.-. comme 
l't!XJU'l".~.'tum dt.1 '1-'i.l/mtttïs ct tl't.•nga?,t"rm.'flt:: à llgtr dtJns un n.4lÙ't' parllctliu•r. c·r1 
un:anl tn·n~ um-- n:rtt~illf' 1·:swn dunwnde n. Aubertin et al { 19'1€>). 

( lt. 51 t~miJ;um•niaicrn..::nt \'C"i an·ords sont 1S!'l'US d'un Jeu d\lctcurs entre scientifiques. 

Jmhbt{ueg .. m~dian. assormhoJts éeukl);IStcs. C>NO ct oq;anîsmcg mtcm.tttona~.. "'. il n • c:·n rer.tt" 

Jl.l9 1ru:nn;3 vr~u t.Ju"tl n·y a Jamats cu la mmndre unanimJtc • r\~ttams m.curs ont impttié une 

t!::t'rt;,unc \-JSmn du mnnde. recs opphsttions sc trm!uwcnt pitr r:xcn:ple. par Je H non 

cnntr~llgnant H des tc:xtcs uduptè"', par k·s conflits ûc pnontè entre soumettre le connncrcc à la 

rmtectum \JC t•enHronn ... "tlU .. 'tll nu pnvilégier le dcvdoppcmcnt des pays du Sud~ ct surtout par 

dt'r• débats toujours v•ft:l autour de la ddinition de ta dumbthté ct dt!s moyens de l'attcimbc (le 

d~'\çloppemcnt durable flOU' ant être cmlstùérê conune un moyen de ctmciliatmn). Les 

n~g:m.:'ki!mns intemabunalt•s sur l'r:tl\'t.ronncmcnt peuvent presque apparaître comme une sm1e 

de marrbandilge autour tt•ua nouveau lmm public globat, mais un marchandage où se po ... e 

mln seulement la qucstmn de l'dUcacitc tlli.ÜS aussi t:ellc de la lt:~~thmité des cadres nommtifs 

~D•t.J}~tès i)UJ < 

rt e1JgtJgntl un rè.u.·au tf't~(lrmtés mn' cvrtains di,'I;JUlS.Utf,~ sot'itm.:r. 
f."l/rt(mlf"l l't.1'rés,.:~ttuttwa dt' les muure n•rttrins ~lpes tl 'mténzt.~ lrmt~«uns. ct 
n:'1'ttlfllt'f,; t:oncrptJ,ms èlf 1 'm gmwuztum t'l tlt• ltl t'mmimt~tmn dt' la l'tt> dt.' la 
SrJt.'u~té D (iodant. PN.:t 11

\ 

Cette "olontc ~c règulatlon mtcrnationale est ctmft'tmh:c à J'~temefle nécessité du 

~!:om t~·nat po~r k'~~~;r de!> pmblêmt•s globaux <JUI pourtant transcendent l'EtaL Nèct'ssttc 

qm tt• tradmf ll;:lr tm d:mble dccatay,e entre l'cxtstem:c d'un bien (l'cmtmnncment) qut scrmt 

puhhc ct glob .. d, ct tltn sc gê~e à l'i't hclle de l'lHat c:1u du lm:: .. d, le plus souvent de mruuèn: 

I~n eiièt. fe!-> questums en'\<Honnementalcs unt aujourd'hui uni." double caracténs%1quc 

~ ~ ~>t:,nt ~ks qm:stwns. ~~lnh<lle& (tous les atk•urs cl toutes les tn">htuhntts sn nt t:·om·crnt:·s par 

'•e ( ,.:> tt'll.tt; &1U Ul".trt!llnl:l1t'l Ûi," tt<~:uJ;ltwn telfi:H'U1 de-n~· t}UC 1\>n ilfl(lCtlC 3U!nurd'hm l(' tbuU tnt~'rtl3lWtt.d <.k 
t (n ~ mm:r.rnt~lll 

htt~.Ù!+i 0 •:tatll;8lC~ mtiu~tndf~'' ct tonnutmn:; d'eu\'uonnemrm ,}~· l'tUU\Cf'J !>tabdt<>l> uux unn"J', 
'-'lm~(·""ir;.('> tn .En rt,11Jtn'nt·''IS1, tttH-:Nm«·.llarJ'l tNSl:L: mttlmd~s. n''.~9AO. t~JIH, p14~· 1 '14 
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l'üulutum tfnuitcatt:•urs gh1hJu~. t'onmtl~ tc taux de ûéf{•restation duns le rnomJe}, mats ce 

fAmt tout autant tks qurstmns émmcmmeut locahsécs rclcvrtflt d·unc nmltiplicJté de situations 

ct de comportements d'al.'l!"''trS varies.. t.:apf:uoc..~he classique consiste d appliquer une di\·ision 

\et'tJ(.'al~ des modes d·organisaticm des prises de dêdsion (procédures de 'luhsidîaritê): les 

Ftats ncgodrnt les normt:!':S intcmat1onales. les al.'leurn nationaux élaht'w.:nt les nonnes de 

ttat>!lilfctl H?gt~lahf l't les ucteurs locaux !tènmt les rt-sS<1Urccs locales. Or cette divwton semble 

de phm en plus inarpmpnC:e ct meffiract\ 

Tt•,.tt d'abord h:s négodatiom; mtcrrmtwnales touchant au droit mtemational de 

1'~'1'1\ltmmcmcnt sont confrontées à J·obMacle maJI;'Ur des mégalitlm ëconmniqucs enttt: des 

Bats qui poursmvt.>nt des objechfs de d(•vcloppcment ddTércnts. De plus ces aecords sont la 

.plupart du temps !1nn ohhgatoircs dans la mesure où le principe de souvcr .. 1incté ùcmcurc le 

p&hcr ûcs organistltn:ms mtemahonalcs . les Etats souverains sont les seuls tlpcrateurs 

juridntues ct tes t;culs rcspmls<tbles de ta mise en œuvre interne. E.ntln, mêm,J lorsque les Etats 

mti.:r,tcnt d;,..~J dtspoc>Hicms ,lttri(hqucs contraignantes, ccUes·ci trop rit:~ides ou inaduptt:~cs rmnt le 

p·lus snu\ient détoumêcs voire 1gnorêes à l'échelle locale. 

J>Jr mlh:urs. les poHUqtï.CS d'environnement/ tlé·n!loppcmcnt. si dies offrent un 

aflichage glohal. se subdi\iscnt quasiment systématiquement en approches scctoncllcs dans 

un scnmd temps, La déclaration du Sommet planète terre intègre environnement global! 

dc'n;luptlttm~nt~ mais 1'.1\g\!:ml!l 21 (documcnt~R) sc m.thdivise en ttuatre grands gmup~s qui 

\:omptent dîfft>n·nts dmpttrcs lrês sectoriels : la se«.·tmn 2 par exemple comprend entre autres 

m1 chaptlre débmnt:'rm .. "nt. un t~hapitre gcsti{)n des terres. un chapitre t1êscrtificatwn ct un rural 

ct aenculture. te pnlt't•ssus mtêgratif et d'analyse systémique est bien absent 
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ta R~pubhque de Guintic .,loursuit 1~ hut légitime du développement 

l~comuntt}U~mc.mt cxsangu:: (,"tl 1984, à la recherche de l'aidr mtcmatü.male1 eUe va intégrer 

Pt:n\:iromltJtn:cnt à son processus de développement. confhrrnémt.-nt aux principes qui vont 

J7~u ft pt;,'U s~énoncer, 

Le PAFT est créé en l 9R7 sur le plan international. la Guînèc tédtge le sien dès 1988. 

En 1989. les haillcurs de fonds {dtmt ln B\mquc mondiale qui gère h•s procédures 

d*aJUMcmcnt structurel} ct les institutions internationales e1.1couragcnt le<; 1 .v .tlOndc à 

mener une réfle"üm globale autour de .la gestion de l'cnvtronncment et û fm.. . .. :r des plans 

d\u.~tion (}tÜ ,;isent u renforcer les capacités naUt\nalcs de gcstîon de l'environnement. ct à 

di.!\clopt,er une legislation u~1propriéc confbnnémcnt aux n~commamlations de l'Agenda 21. 

ta Guint:c adhère ~mssitût et pr~mmlgue tm Plan national d·uctitln pour 

renvnunnemcnt famant explicitement référence à r Agenda. La section intitulee .. Fléments 

de pobhquc et stratêgœ cnvimmu.:mentale.. sc veut •• inspirée de 1 'Agenda 11 ". Le 

préambule indique égaiement que l·annlysc sectorielle des problèmes environnementaux est 

th.•somuüs dëpa.fisêc. Cette dernière conduit simplement 4'1 identifier dea grands axes 

t.!"nncntation de ta politique guméennc en matière de gestion des ressources naturelles et ' t, 

pmt(~i:llon de i'cm'inmnfmrnt 

Mats aUJourd~huï seule est indispensable une pulitiquc environnementale truns-

5"ctm1eUe. n"'r:naltsi'e en une charte qui sera u le n,:férentlel mctmtoumable tit'S 

pltlm[ifalt:ura. gt:.sttom~tures, opt~rafl::urs prn~és el preneurs dt• dén-.ivns •·. Les nombreux 

proJets mcnês au Fouta Ujalon suivent une ligne directrice des plus correctes. conforme aux 

attenll'S. dl.l's balUeurs de fond.s~ umêliorutiun de la gestion des terroirs et des bassins versants 

dans Jcs pa.ys soudan<Niabéhens. protection des forêts et de la hiodiversité. Or le PRAFD par 

exempte. se ibnde sur des approches intégrées et des approches terroirs participativf>s vtsant 

un phm <raménagement global du territoire, 

De plus le PNAI' réaffirme le principe. déjà adupté dans le Code t'cnvrronm~mcnt. ùe 

1·uhhgation d\l:tudes d'impact ennronncmcntal avant tout investissement dans les dumamcs 

d€.~ l'mtrastnu:ture. de J·éne1gte t•t du développement indu~tncL Hic sc met ainsi çn hltak 
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C{rnfimmtê U\ccc les Hrux de la b;mctuc mondütle ct des principales agences de fimutccmcnt 

intcmatu.malt•:• qui exigent cette ë!udc d'impact avant de débloquer des fonds u_ 

Fmal~mcnt. les grands thèmes du PNAE répondent hk'1l aux quatre lignes d'actions 

prédéfinies par la Banque mondiale et <lUC rappelle }:', P31loux34 ( 1 99.5) : développer la 

hnmatüm {\ l'cnvimnnemcnt, promouvoir les êtutles tllimpact sur t'environnement comme 

mttrls tt•utdc Ct la décision, dê'Vt.:lopper les systèmes d~informations cl pérenniser la 

J1!anificiltion de Penvîronncmcnt Et le PNAE s'intègre tout aussi parihitemcnl ti la stratégie 

en cmq n..xcs précomsêe: verdir les investissements. intégrer l'cnvirmmemcnt au cadre macro~ 

~.cunmnîq1m* acuoitrc la compétence des institutions. promou-voir le ùêvcloppemcnt duruhle 

ct aborder les problètm.-s trans-scct(trids. 

Vingt ct un pays localis(-s nu sud du s~thnra ont suivi lu même voie que lu Guinée. nn 

Jlartcnarmt avec la communauté h1temationale ils oPt prêparé ct adopté un PNAE. Seuls 

quelques races pays ûu Nord dont la Fnmce, les J>ays-Bns et te Canada feront de même ; ct les 

Eta:fs,.Unis par exemple. qui ont pourtant prêché cc type tle planification refuseront de 

rappliquer. 

Mais st la Gumêe se comporte en bonne élève tlu développement durable ct cherche â 

rëpondrc globalement au double objectif de r e l'environnement/ dévcloppltnent, 

cHe dï1;r~:(;e encore de nombreux outils st~ 

intcmatlt,nak. Le I)AI;T ct les ditlërents c'm 

·P. a d'ailleurs rêdigés avec l*uîde 

établis par secteur (code forestier, 

cmle fhnc!er. code Jlastom1. etc.) ct même la L t .. A. pourt;mt .. intég.rutive ... n'ont pas été 

supprimes. Us sont cc:tcs considérés cormne quelque peu dépassés. car pur fois ·~ .sourcfl tfe 

contradl"'tum.t •. n. Imtis ils demeurent acti(q et peuvent contribuer à créer des imbroglios 

dif:fictlcs à df~méler. Jmsqu*H s'ag1t de tes apphqucr localement 

I:'artu:uJat.mn du global! local et du global! sectoriel apparaît donc déjà difficile à 

mettre en fCU'HC â l'éch~:lle du territoire national ()r. aujourd•hui~ ce sont les conventions 

intem.aüonales ni'gucJées t[Ul regleill le drmt de t•cnvimnncment 11 s'agit donc de faire mettre 

en œu\·œ directement par les populations focales au sem mt:me de leurs terroirs. des rt:gles 

•t PJ.t t:}l.t'Jitptl•. b •:tlll'>truttltlU sw: le Konkm.u:t> du harrtl~\c de <:iarafin a étë aJournée )U".qu 'a œ ttu'une ètu.de 
d•tn11~;u·t t?t~'Hn'nnt:me••tal;; au etè mh.:grt:c ct menée 
~" ('{m"Srdlrr pmu l'\'nvummrment à la li<itu]u.c mondaalc. 
"~ U ptut pataitlt étonnant rpJe "('4<'5 nmtriltflfltQtU '' n"atetlt pas été tt: levées plus tl!t. .. 



intematmnalcs de gestion de )•environnement source de nouvelles contraintes, sans nier ta 

souverameté des Etats ct dans un souci de participation. 

tc défi est immense et quasi obligatoirement source de conflit en l'état. De nouvelles 

fonnes de gcstïon doivent ae créer ct remplacer Ja division classique mtemationalel nationale/ 

locale que nous avons décrite précédemment. Il faut trouver un nouvd art d'articuler la 

gcstmn des ressources naturelles de manière globale entre différentes échelles de 

territoire, c·cst~à"dïre dêtennmcr des échelons de gouvernance. 

Nous ne rentrerons pas dans les débats nourris qui tournent autour de la 

probl~matiquc de la gouvernance intcm~ttionnle, mais il nous semble (:cpendant difficile d'en 

thire totnlemcnt r .bstraction. Nous nous limiterons simplement ù la signaler comme étant une 

pmldt:matique qui vise à la foi.ll, à s'affrancbjr des approches ct des réponses politiques 

scctoneltes des problèmes environnementaux ct à mieux gérer les différents niveaux 

d•échetles mis en jeu. Il s*aglt aussi. su ivan~ la formulntkm de J. The)., ( 1998)36, de trouver 

il un éqmhbre t'lUte wœ gestion ct•ntmltsée dcl'tmt czs.nœer mw 
n.,llén.'1l<"l! cf·~ 'fblr ct ww gestum particlpatir<'. pcnm~uant que ks 
pupnlmüms, ·. néf!s sment parties pn.>mmtes des processus dt.~ négociation 
et tle tli'dsion, t•t sc les t1pproprü.•nt très largE.wumt >>. 

Le dén~loppement des interventions de t•mat dans la socict~' dvile. S."lUS conteste, l'un 

des phérmmt'mes tn'Ùeurs du XXc siècle. a donné naissance :1 un nouvel objet de recherche 

(les pnhtiques '' publiques) et peutAêtre à une nouvelle disciphnc~ l'analyse des politiques 

puhhcJucs. science de l'Etat en actmn {Jobert ct Muller. 1987). 

Intervention publique uu de r"Etat. politique publique ou action puhl.quc. autunt de 

tenues ct e-n.pressions que nous avons employés. ct qui semblent avoir une stgnification quasi 

mtm(•diate pour tout le monde. P. Mulk-r ct Y. Sure! duns leur ouvngc sur « L 'atw~J·si' des 

fWilluJm's JIUblUJUt's .11, }t; prêcist:nt d'ailleurs d•emblêc: 

u N'ous tn:mzs tems. mtw.tn·cnœllt, Wlf! idét• de n• tJUC pclll étre wu' 
pt~lllujue pJlblùJUt.• J) 

lü lk:;;ys.J hlt.t~ !;JJUVI.'fn.lrn;c t't r,ouwmahdlté. quelle hlrme de {tUUH'tnt:'Ult'lll pour tes ~hangements i~lubaux 
dt> l'tnHrmmrnK'nt .au XX le fuitdc (H~ll Les f:ilJCU"(), Paris · l99R, pp lW· '1'1 
~' l'n friillpt\i le terme de polttique rcwunc pln:m:wa usages. patfms smucl.'s de nmftt'îton, Celm qu1 nott'l 
tnléft~'è\r tu tt'(.Ot!Pf' le c«pt:Jile}' 1> de la lan!•,ue anglai!ie. qw dés1gnc un cadre d·urumtution pour l'actiun, un 
pmgramm'f mt une perf.pt~li'li~ d"ntttHtt: 
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I ,cs type:> de poltttquc publique qni nous intértJ'~sent ici plus particulièrement sont l~s 

pohttque'il puhli;:~m.•s envimnnementales. Elles apparaissent donc a priori sectorielles. même si 

nous venons de voir tlu•cnes recouvrent des champs d'action vastes ct globaux. cherchant à 

u:ppréh~nder des th(>tnatiquee variées. de nmnif:re intégrée. Cependant sous des intitules 

intêgrntcursj .les sous chapitres renvoient à des déroupages sectoriels : politiques forestières, 

pnliuquc agti...:ote. etc., bien que souvent chacune fasse rêfêrcnce à unt~ autre et y rcnvme. De 

plus, nous avons moutrê comment des interventions de l'Htat guin~.-cn peuvent être très 

Jargt~mcnt mspirécs de décisions prises à l'écheUc intcrnntiomde. La question se pose donc de 

savoir si les pulîllquc~ publiques environnementales nppliquées en République de Guinée sont 

guinêenncs ou aulrrs. Pour y rêoondre il est iruJispensablc de définir cc qu'est une p<.llitique 

pubhtlUC cV ou tme action publique, ct de disposer de méthodes d'analyse et déterminer les 

fmulements de leur genèse. 

H.cvcnir ~1ux définitions est nécessaire dans la mesure où l'expression «politique 

publique n est polysémique~ Elle recouvre deux sens : J'un restrictif qui ;;onsistc à 

Jppn.~bcndcr une politique pt tlique suivant une approche qui la considère comme un .::on..:ept 

particulier; rautre plus général qui englobe aussi l'expression d•action publique. autre 

concept purticuhcr. 

Nous abmdemns dans un premier temps la politique publiq\lC comme concept~ puis 

nous \Ctrons celai d'action publique, a11n de détennincr si les politiques publiques (au sens 

gênéral du terme) en Guinée doivent se considên .. 'T comme des politiques publiques (au sens 

restrictif) ou comme des actions publi<tues. 

4~:t 1.1· l.d polwquc publuJm• <'.(HtWié' cmu·t.'J11 parttculu•r. 

Nous pou\ons retenir deux définitions qui se complètc.-nt l'une l'autre ct qui fbnt <.'11 

gL~nt:ral l'objet d'un consC'nsus, ou constituent tout au moins un point de dt:çart acl:epté ct 

reconnu par tous. ti tmrvicndra ensuite d'approfhndir la notion ct d'ouvrir un éventuel débat. 

~~ l.n fra:uif~l'> te tem~ Ùt;> pohtlque recouvre ptusu:ms u'illgt"s. parfou smuccs de nmfuswn <'dm tJm ~ï;OUS 
mf~refisc u.t fl:{;OUpt Je u potu.:\'· n de la langue angl;use, qut dcstt~ne un cadre d'onentatmn pour l'a~.;tmu. un 
programme 'm un~ JH'l:>Jlt\: t1 ve ù • acllVIté 
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'' Une> pol:tique publique n,~ prést'ltlC' sous h1 forme d'un programme 
d'cxctu:m gom·enœmcllfale dans un secteur cft• l~t société ou un secteur 
gh>grapltiquc >J. V. Meny ct JC. Thoen.ig (1989). 

Une politique publique est «tm proct~ssus de médiation socin le», dans la 
nu~·sure oi1 son objet « f!st de prendre ("ft ç/,arg:.~ les désajustements qui peuw~nt 
inten·enir entre un s<•t'leur et tf 'autn•s secteurs, ou twcore entre tm secteur et/a 
soctétf! glabult .. ~'· Muller. 1 99{). 

<4: 11 v a po!Utqm} puMuttW lor.wztt 'ww autorité politique locale mt 
mUionale. tente mt moyen d'un pr .. .r;rmnme tl'<Jctimt coonlonné de mo<lij"ier 
renvirtJmU?mt'nt culttrrt'l. social ou. économique d 'act<!urs sociaux saisis en 
général tlmts mœ logüJlU.1 .W'<'torù:llt• JJ P. Muller (1994). 

Suivant ces définitions, une politique publique s•cnvîsage à la fois conune un construit 

social ct dt} rcchercbeJ au cœur duquel :ntervienncnt ue manière cohérente l'Etat. et de 

multiples acteur.; appartenant à diverses organisations. Traditionnellement, une politique 

publique se délimite grâce à son inscription dans un territoire t.lonné et/ ou un secteur 

éconmnit1Ue ou social. De façon plus détaillée. elle se caractérise par un contenu et un 

pmgrnmmc et se 

•< couslittlC Ult C.'adn• normal~{ d'action ; elle combine des éléments de la 
puissmzœ publtque et dPs élémt•llls d'exJu•rtise: elit.' tend ti cmzstituer tm ordre 
lor"al . . ~~- Muller ct Suret ( 1998} 

te cadre normatif de t•action se compose d'un ensemble de mesures concrètes qui 

résultant de <r .tl comhtmlison spéc{(iqm• tle lois. t~•<1}Jectations de crédits, d'admimstrations et 

at"' pers(mnt.•l.y 11 (Pt>sa ct D•tvics. 1994) ct qui doivent permettre d'atteindre un ensemble de 

buts dêtiuis au préalable. 

Une politique publitlUC! traduit la puissance publique dans ta mesure où elle comprend 

en g.t:néra1 des éléments de décisions de !•Etat de nature plus ou moins autoritaire ct coercitive 

{la promulgation de codes par exemple), même si !*usage de ta contrainte ou de la répressior, 

n\~st que J1otcntœl. Sa légitimité est donc en partie celte issue de l'autorité légale. 

Enfin* une politique publique constntit un ordv~ local, au sens où elle est 

fondamentalement Iiêc â des individus ou des groupes qui en sont les acteurs ct fonnc ainsi 

une espace de rclatiœls inter-orgamsationnellcs, que Fricdhcrg ( 1993) définit comm~:: 

u tm cml.'itnut polilufw;.~ rd(Uivemem autmwtm• tJW opère ti SOil ~tivecm la 
rt~rt:lluttolt des co;iflits etttr(' les mtércwsés. et c;ui assure l'urtü·ulation t•t 
l'<JJu.swment de lt•un; intén•ts ct de leurs but.~ imlù•idtœls c•ntre eux ainsi qu 'ti 
dt'lf intéréts et ti <ittr buts collectifs }J. 
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Mêny et Thocnig parlent eux du e< ressort social» d'une politique publique '::st·à

dire qu•une pohbque publique se définit aussi par les ressortissants dont 1a situation, les 

intérêts et les compnrtcments sont nffe-.:tés par ses actes et ses dispositions. 

Une poliliquc publique. en tant que concept particulier, sc doit donc de prcndr~ en 

compte J'ensemble des acteurs ... individus. groupes ou orgamsations · qui sont conccmés par 

t•acticn de l'Etat au sein d'un espace d(mné, que ce soit au niveau de son élaboration ou de sa 

mise en œuvre. Qu't~ est-il d•une action publique? Quel1es différences fondent la distinction 

entre les deux concepts '! 

4.3 .1.2~ L 'tJcl;on publique ou actioJJ publique orgwtisée. 

Nous ne rcntrcmns pas dans les détails du débat en cours. en revanche nous 

reprendrons la distinction de J .C. ·ntoenîg ( 1998) entre les deux concepts de politique 

publique et d'action pub!jque. 

Pour cet auteur, t•uppmchc qui sc réfèr~ au concept de politique publique court le 

risque de considérer que les autorités politiques et ndministrutives légitimes occupent une 

place bêgémon*que {êtatoct.'litrisme) dans le traitement des problèmes publics t1U des enjeux 

eollcctit:~ nu sein d'une société ou dfun secteur de lu société. Cet étntoccntrismc privilégie au 

moment de t•analyse l'étude de la prise de la décision. de Ja mise en œuvJ~ et de l'évaluation, 

~lutrcmcnt dit le schéma de la mise sur agenda de l'autorité publique. r:anulysc clcs politîques 

publiques sc caracti~rise donc comme une approche ciblée su; le travail des autorités 

çubliques, considérées comme le seul ou le principal acteur ù pouvoir <f lahelltser et dom: 

traUer cles problèmes c·o/f(•Ct!/S. à construire la nuégoru· dt.• œ qui t"'Sf public et œlh, dt• ct.• qui 

rcll:v~:• tlu pri\.ëé ~). 

t~n rev~mc:Ju·. l'approche en tcnne «<tt action publique n ou encore u t~•action publique 

organisée » se camttênsc 

t< c·mtmœ la mflmère dont tme société cmzstmit et qualifie dt•s probh'naw 
<'ollect~l\', tï!ûbtm• des répr.mst.w, defi cmllt>IIUS t'l des proct:wsus pm1r les 
trmter rJ. 
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L ·action puhlîquc pcmtet de considérer C}llc l'Ehtt n'agit pas seul, mais avec d'autres 

part<."ttaires et C}UC la société a recours ù de multiples formes de traitement de ses problèmes 

culfcctHk Elle mobilise aussi une approche « néo~institutionnalistc n38 qui considère que si les 

institutions constituent un facteur d~ordrc, puisqu'elles fondent des règles pmcêûuralcs1 

décisionnelles \lU des modes opératoires standardisés, ces règles ne représentent pas 

uniquement 

'< dt•s nmtines. ile.~ procédures, des cmlW'ntwns. des t·c'!lcw. de!s stratégit.•s, 
de.w fi>rmes orgmtisalirmmdles t/l des tt!dmologi!!s autour desquelles l'activité 
puiJtitJtle e.wt t•tmstnlite », mais aussi des ((croyances, parc~digmes, rodes. 
t.wltures cl :;m•oirs qui elllotlretlt, J'Ollliemœn/, élaban:nt et cotttreclisettt ces 
rrîlt.w et routines ,>, March ct Olsen, 1989. 

Ainsi. suivant ces principes. la politique n'est pas seulement fondée sur le choix 

(approches par tc choix rationnel) mais également sur des mécanismes de construction ct 

d•inlt'l}1rétation du monde. 

4 3.1 .3· Politique publique au at•tü.m publique: qu'tm ('St-il pour la Guinée ? 

L1 approcbc en tenne d'action publique s'intéresse donc aux phénomènes de co

construction du traitement de problèmes put)lics à la fois par les autorités gouvcmcmentalcs ct 

par des acteurs non gouvernementaux. 

Elfe est à notre scnsf cene qui pcnnet le mieux d'analyser tes politiques publiques 

envinmnementales en Guinée. Et notre choix de retenir comme pertinente et adaptée l'analyse 

en tenne d"action tmbtiquc, sc fonde sur la définition de deux tem1es supplêmentntres et 

fomtamcntanx que sont «public net« d'uutorité publique net sur l'identifk:,':ion des acteurs 

de ces actions publiques. 

ta question n•est évidemment pas neutre. Les critères de définition les plus immédiats 

sont l~s cntêres JUridiques. qui qualitient de(< publique» une autorité dès lors qu'elle exerce 

des fonctions de gouvemement sur des ressortissants et des espaçcs g(>ographiqucs et qu·eue 

13 Jli)ns tc (aùre d!'sapprocbcs m.'o·msUtuttunnahstea, les mslitutmns ne n wnt flU\ ,~,:mh·mcnt nmpœs t'ot1U1Jt' rm 
tmt<~U' dt• lu .Wl ttdt; nu 1~· .wnpft.· prmlmt tft'$ lugiqur.v uuftt:Jdudlc,f, pa.s plus till 't•fln ne· wm un lac teur (' .. ~ogi'm: 
tlUJt'tl d~·.'J llttUlt,\, dt• lil.s~:kctwn Jkf lemft·rs <'1 tlc hz ~lntrlbutwn dt·s rc.JS!IUtH',1' lNlt•s forment au wntrmre le 
nulr€' ùtJitJltFtlt• H'.t mttmJctio!Lr, dom let jimm:s t•tlt•s mm/alités c'hLmgent progrc.nm:moil par 1 't:ffi't mt~mt• de 
ceHntcmttmm n Mullet et Surel(1998), 



détient une légitimité étatique. C"epemlanti suivant ces seuls critères~ toute une palette 

d•institutions et d•organismcs constituent une frange mouvante. ni publique ni privée (<des 

démembrt.tments de l'P:tat ))• Thoenig, 1989). L'environnement en Guinée relève 

effectivement d'une autorité publique, clairement identifiée {Direction nationale de 

l'environnement, Direction préfectorale du développement rural ct de t•environnement, etc.) 

mr.ur; aussi, nous l*avons vu au cours du point précédent. d'organismes non strictement 

gouvernementaux. 

l)'ïiUtres critères empruntés aux sciences économiques, peuvent apporter quelques 

précisions. On considère qu•une autorité publique se caractérise comme un organisme (}UÎ 

aUouc ct gère des biens collectifs. non divisibles et disponibles pour tous, qui ne peuvent être 

ratiorutés de manière sélective par des mécanismes de marché et de prix. C'est ainsi que 

l~environnement peut être considéré comme un bien collectif qui ne rt:~ond notamment pas 

aux lois de 1•offre ct de la dctnande, relève œunc autorité publique. C;est d'ailleurs 

aujourd'hui l'enjeu d'une nouvelle branche des sciences écono··~iques. l"économie de 

]•en-vironnement mais aussi du développement durable, qui cherche à intégrer 

.t'environnement au calcul économique classique. 

l.cs politiques pub1iques en Guinée relèvent bien d•une analyse en temte d•action 

publique!> dans la mesure où interviennent des acteurs gouvemementmiX, des acteurs non 

gouvernementaux (organismes tels que Ja FAO, les ONG ou encore les coopérationP 

bilatt'!alcs), et enfin • en théorie tout au moins - des acteurs tocaux39 (les paysans. dans le 

cadre des politiques cnvironm.·mcntales menées au Foutu DjuJon). 

Nous nous proposons maintenant d'analyser ces actions publiques. Les sdcnccs 

politiques proposent deux principaux cadres d'analyse ùc:; politiques publiques qui sans 

s'exclure totalcm.cnt l'une l'autre, sont datés : l'analyse séquentielle mise uu point pur Jones 

en 1970 d'une part, J'analyse dite <<approche COE,*llitive )) formalisée à la fin des années 80 

d•auttc ptu1. Nous mobilis~-rons successivement l~une et l'autre à partir d'exemples de 

politiques publiques environnementales présentes sur notre terrain guinéen. 

n Nous 'H.:rrour_; un peu plus fum, Ja part qui leur accordée. 
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V analyse séquentielle offre ltavantagc de constituer un cadre d1 analyse simple, où se 

distinguent six phases (document 59) que nous résumerons succinctement. 

4.3.2.1· Les six phases de.? l'mw(r~~t· séquentielle. 

Ln première phase ou « mise sur agenda n, correspond à la période où les acteurs 

identifient, dêlinissent et construisent le problème ù traiter. c~est une phase de «prise de 

conscience )) puis de formulation dsun problème qui se traduit par une inscription formelle sur 

un agenda politique. 

La deuxième pbnse consiste à rechercher des objectifs désirables ou adaptés au 

problème perçu ct à produire des solutions ou offrir des alternatives. 

S'*ensttit un processus de prise de décision, qui constitue la phase trois. Ce11cs~ci est à 

la fois la phase 1a plus lisible mais aussi parfois la plus difficile à isoler. 

L.a quatrième phase identifie la mise en œuvre. t•exécution (ou la non exécution) de ou 

des dêcision(s). 

l/exécution étant réa.lisée ou en cours, une phase d~évaJuation (phase cinq) de la 

politique mise en œuvre doit théoriquement s·amorcer dont le résultat peut éventuelh·ment 

déboucher sur une réorientation des objectifs, des solutions appliquées ou des deux. 

La plmse ultime (sixième phase) enfin, correspond à Pextinction d•unc politique, une 

fois que les objectifs fixés en phase deux ont été réalisés. 
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Document 59: lt?J!.:;tly:se.§.g_illtç!ltiç!le :J1dJJCiJleS_j.h~ort(}!!!!§ (libre adaptation de Jones par 

Y .Men y et JC'. Thoenig, 1989) 
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I.:analysc séquentielle prête à certPincs controverses. La phase 5 dite d'êvaluation est 

trop mrcmcnt exécutée. Quant à la phase 6 elle apparaît fort discutable. En effet, si par 

exemple, une politique publique poursuit le but de produire plus de bois d'œuvre de pins tout 

en réduisant les prélèvements sur les espaces forestiers considérés comme « naturels », ses 

objectifS peuvent se traduire de deux façons: d'une part encourager ct aider à la création de x 

pépinièrvs afln d·assurer une exploitation à long terme. d'autre nart promulguer un code 

forestier qui intcrdîse ou soumette à certaines conditions les coupes dans les forêts. L'objectif 

de création des x. pépinières peut cflèctivement être atteint ct s~arrêter (encore que pourquoi 
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uc pas continuer} mais est-ce alors encore dans le endre de la politique publique initiale '?). Par 

contre qu'advient-il du code promulgué'? Reste-t-il en vigueur'? Est-il ou n'est·il plus Ull 

élément de la politique publique ;1 

Do plus. l'analyse séquentielle présente un certain nombres de limites. EJle renvoie à 

une vision très. trop linéaire, de ljaction publique et sous estime des aspects parfois beaucoup 

plus chaotiques. Par exemple, une phase de décision peut parfaitement s'enclencher sans que 

nttlient existé les phases d'identification. s'il se trouve (et ct est courant) que des individus ou 

un groupe sont détenteurs d'une solution a priori et cherchent l'occasion de la t1ire accepter. 

Mais surtoutf 1•analyse séquentielle prend comme postulat de départ, qu'une politique 

publique a pour objet de résoudre un problème. Or. Muller ct Surel (1998) sont formels. «les 

politiques publiques ne servent pas à résoudre les problèmes >J. Elles cherchent à 

ft constnlire et trtmsformer des e~paces de sens au sein desquels les 
acteurs l'Ont poser f!t (re'")dêfinir leurs 'problèmes·. et 'tester, en définitive les 
solutions qu'ils jàvoristmt. Faire une politique publique, ce tl 'est donc pas 
'résomtre • zm problèr1w, mais constntire une nouvelle représentation des 
problèmes " 

4.3.2.2- L 'ana~vsf! du PRAFD. 

Nous allons maintenant appliquer l'analyse séquentielle à une politique publique 

sp(-eifique au Fauta Djalont le PRAFD (document 60). Confomtément aux critiques 

classiques effectuées à l'encontre de t•anatyse séquentielle, nous pouvons constater qu'une 

visîon linéaire ne permet pas de montrer clairement ta rupture temporelle qui a pourtant 

marqué la genèse du projet PRAFDt ;.:t de dévoiler J'aspect chaotique de sa constmction. 

Mais sur1out, n'apparaît pas le contexte dans lequel s'élabofc une politique publique, 

ni le poids des différent; acteurs au cours de la phase d'élaboration. 

Le problème i.nitial identifié en 1959 a évolué en vingt ans. Et sa redéfinition en 1979, 

s~est réalisée au sein ct•un contexte global que nous pouvons rapidement caractérîser : 

rémcrgcnce ùe l'environnement comme thème «porteur» sur la scène publîquc 

internationale~ élaburation en l972 du concept d'éco-développement qui deviendra 

développement durable en 1987, date du démarrage cffccüf de la politique publique. Or ce 

contexte a fortement influencé nort seulement l'élaboration de la problématisation, mais aussi 

le cl10ix des méthodes d'intervention retenues. 
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L'analyse séquentielle ne désigne pas non plus clairement les cibles de la politique publique 

(le milieu$ Ie paysan. etc.)~ ni les responsables et les causes du problème. 

Quant aux différents acteurs, s'ils apparaissent assez clairement, à l'exception des 

paysans (totalement ignorés), rien n'est donné sur leur poids respectif en tenne d'influence 

sur les solutions retenues~ car ceci est en partie lié au contexte envirmmant qui est négligé. 

En revanchet r.malyse séquentielle pennet de bien découper les phases de 

Papplication de 11action et met bien en valeur, comment une politique pensée au départ 

globalement, se subdivise en « sous~politique(?) » qui .finissent presque par être au1onomcs. 

C'ar si une méthode générale commune était affichée, chaque maitre d'œuvre a menét suivant 

ses propres méthodes et avec ses propres outils institutionnels, les dia~,rnostics des BRP, puis 

les types et les méthodes d'aménagements ou de sensibilisation. La lecture de la littérature de 

projet est à ce propos très édifiante: il n'estjmnais fait référenc-e à ce qui est fai1 dans d'autres 

BRP. 

Enfin* l~analyse séquentielle parvient à bien montrer que l'évaluation n'a pas eu lieu et 

pennet surtout de s'interroger sur la résolution ou non du problème comme sur la termmaison 

ou non de la politique publique. Le PRAFD, n'a pas (encore'!) rempli tous ses objectifs. Si 

chacun des BRP a effectivement été étudîé ct en partie aménagé, la phase d'évaluation et de 

restitution {une nouvelle phase a intégrer?) n•ayant pas été réalisée, Pobjectif final initial de 

mener un aménagement intégré du Fouta Djalon n'a manifestement pus été atteint. De plus la 

résolution du problème ne semble pas avoir été un succès, puisque les discours décrivant une 

dégradation toujours en cours de l'environnement au Fouta Djalon sont encore J'actualité. 

Des questions importantes sont posées par ltannlyse séquentielle. Comment considérer l'état 

d'avancement actuel de cette politique publique ? Est-elle terminée ? ou en dormance ? 

Quelles parties éventueHes du problème initial ont été résolues '? Les actions réalisée sont

elles des ~checs. des succès ? Ont-elles entraîné des effets pervers '! 

L•analyse séquentielle, si elle permet de mettre en valeur certains aspects d'tme 

politique pUblique. omet cependant des éléments que nous jugeons pourtant fondamentaux. 

Utde. elle nécessite d•êtrc complétée par un type d'analyse qui prenne mieux en compte le 

contexte (le référentiel dt..-s acteurs qui Pinitie), la constmction de la probl~matisation ct le rôle 

des médias qui est aujourd•hui de plus en plus fort 
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4. "·3- l-.&!.l!U!l.tlfl.>S_ cpgnitives et normgtivr:sa tm seco!ld outil tl'analrse des ppljtjque~ 
l!J!IJlitzt!f!S. : l'exemple du PAF:;c_ 

Après avoir présenté la méthode d'analyse séquentielle, nous a11ons nous intéresser à 

lu méthode d'analyse cognitive des politiques publiques, méU10de que nous appliquerons à 

une autre politique publique présente en Guinée que nous avons déjà longuement évoquéet le 

PAFT. 

4.3.3.1~ La méthode d'ttnalyse cognitive. 

En dépit des avantages qu'offre l'analyse séquentielle. avec l'émergence du concept 

d'action publique, un nouveau type d'analyse s'est construit. Il s'agit dorénavant 

rrappréhender les politiques publiques comme des actions publiques c'est-à-dire comme des 

matrices cognitives et nonnatives, qui composent des sy::;tèmes d'interprétations du réel, au 

sein desquels les différents acteurs publics ou privés peuvent inscrire leur action. 

Il s~agît d'analyser la politique publique comme un système au sein duquel on va 

ehercher à isoler les processus qui ont produit et légitimé des représentations du monde, des 

croyances ou des comportements. Dans ce système, des idées fortes et des préceptes généraux 

peuvent être dC:clinês en principes spécifiques, voire sectoriels, afin d'opératîonaliser les 

valeurs générales dans un domaine et/ ou une politique précise, ct/ ou un cadre spatial 

particulier. L'ensemble de ces éléments cognitifs ct nonnatifs ou encore «l'importance des 

tf.l>'namiques <le crmstructit.m sociale de la réalité dans la détermination des cadn.•s et des 

pratiques socialeme11t légitimes à tm instant précis», fondent ensuite des considérations 

pratiques sur les méthodest les moyens et les spécifications instrumentales à mettre œuvre 

pour réaliser des objectifs définis confonnément ù la vision du monde du moment. Cette 

matrice cognitive et normative que partage un certain nombre d•acteurs, alimente un 

sentiment <tt appartenance ct des schèmes ident.itaircs. 

Enfin. dans le processus de constmction du référentiel commun aux dtfférents acteurs, 

des représentants d'un !,"TOUpe peuvent se positionner en tant que leader ct ainsi influencer 

fortement t•étahoration ou la mobilisation de la matrice cognitive ct nonnali'\e. par ses 

intérêts et représentations propres. Il existe donc des logiques de pouvoir. L'exemple du débat 

mené autour de la globaJisation est très emblématique. Au fil des discussions un ensemble 

d*inmges, de principes d'action, de normes ou de valeurs, se sont peu à peu mis en place et 
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ont fini par encadrer le débat public et constituer une matrice cogi1itive et normative au sein 

de laq-:.,lle de:; acteurs s•affrontcnt. Le même processus caractérise aussi aujourd~hui le débat 

sur 1tenviro1.'1cmcnt mondial. qui s'articule à partir d'un discours catastrophiste et de peur de 

Pavenir pour Uh uatrimoine commun, et où s'affrontent leaders d'associations écologistes et 

représentants d'org,tlÎsmes économiques entr~ autres, chacun cherchant à imposer sa vision 

du monde et à infléchit dans son sens la matrice cognitive et nowative. 

Une approche cogr~\tive de l'action publique repose sur l'idée qu'tme politique 

publique opère: 

<< comme un vaste prL <:es.rus ci'lnterprétatiou du momie, au cours duquel, 
peu à peu. une vision !lu til ·mde Vll s'imposer, être act•eptée puis recomme 
comme 'vraie; par la majorité "''t?s acteurs du secteur, parce qu'elle pennet aux 
acteurs de comprendre les tran.~/ormations de leur environnement, en let~r 
offrant un ensemble de relations et ~rînt?rprétations causale:. qui leur pennet 
de décoder, de décr;pter les évétzah 'Emts auxquels ils sont confrontés" >>. 
Muller et Surel {1998). 

Cette approche appliquée aux politiques pubi:ques environnementales leur donne tout 

leur sens. Il nous reste cependant à considérer l'éch('lle à laquelle s'élabore la matrice 

cognitive et normative. Et pour cela, il est nécessaire de s\:1téresser à la genèse de J'action 

publique. 

Rechercher la genèse d'une action publique aujourd'hui con~iste à montrer comment 

se sont élaborées les argumentations concurrentes des acteurs pour défih ~r un problème dans 

un langage correspondant à leurs valeurs. leurs positions. leurs intérêts, les t..'ractères de leur 

organisation, etc. 

Les méthodes d'analyse cognitive proposent un découpage en trois proct. ~sus : la 

problématisation des phénomènes sociaux, l'inscription formelle sur l'agenda. l'inflhonce 

éventuelle des« fenêtres politiques »4
tl c'esHi·dire des moments propices à la mise en œuvn. 

de la politique publique. 

La problêmatisation des phénomène sociaux est une opération de construction sociale 

d'un phénomène considéré comme un problème. Elle comprend deux étapes et mobilise le 

recours à des instruments cognitifs. rhétoriques ou nonnatifs. 

La première consiste â rechercher les causes du phénomène vécu comme 

problématique et à identifier les acteurs responsables du problème ou tout au moins de sa 

411 Nous ne développerons pas p}us en détail cet aspect. 
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résolution. Cette recherche de causalité est rarement univoque, même si elle se fonde sur 

)•existence dt" trois types de causes (document 61). Elle nécessite un travail cognitif et 

normatif de sélection des données pertinentes, à partir de simplifications plus ou moins 

importantes des composantes du phénomène considéré (à l'aide dtinformations statistiques ou 

médiatiques par exemple) et de grilles de lectures et de décodage des différents acteurs. 

Celles-ci renvoient aux valeurs et représentations fondamentales du phénomène social du 

groupe d'acteurs. 

Document 61 : !+es différ~ms types de causalités. 

x .... 
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La seconde étape s'attache à construire un récit qui rende lisible le phénomène et Je 

transforme en problème public. Ce discours est produit par les mêmes procédés nom1atifs et 

cognitifs que précédemment et aboutit à une fonnulation et à des propositions de résolution 

confonnes nux visions du monde des acteurs dominants. 

fr Ce récit assigne une identité et un rôle particulier tlUX différents 
acteurs concernés, tout en imputmzt une responsabilité directe ou indirecte à 
tm ou plusieurs acteurs )J. Muller et Sure] {1998). 

La construction des récits fait appel à des instmments rhétoriques et plus précisément 

à quatre modalités classiques d'argumentaires: la production œhistoires (récits purement 

explicatifs), les synecdoques (une partie du tout est généralisée), !es métaphores et les 

ambiguïtés. Aujourd·hui. nous pouvons rajouter un cinquième type d'argumentaire. qui relève 
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d'une rhétorique technicienne ou d'expertise, qui cherche à définir les problèmes au sein d'un 

cadre général acceptable par le plus grand nombre d'acteurs possible. 

La phase de problématisation correspond également à la construction du référentiel de 

la politique (après décodage puis recodage du réel) et traduit une certaine image du rapport 

global! sectoriel. Il stagit de déterminer le problème en fonction de sa place ct de son rôle 

perçu pur Ia société. 

La phase de problématisation achevée. il s'agit alors dtintégrcr le problème et sa 

résolution, dans des fonncs de logiques de fonctionnement de l1 appareil politico-administratif. 

La problématisation doit être rendue «intelligible» (parfois aux prix de requalification41
) 

pour l'appareil poli~ ~co-administratif? c'est-à-dire satisfaire aux prismes institutionnels 

cognitifs et normatifs, caractéristiques des modes de fonctionnement dtJ système politique 

dont la fonction principale reste la régulation des autres systèmes sociaux. L'inscription sur 

Pngenda (document 62) entérine la transformation publique du problème. 

Document 62 : L'inscrintion sur l'agenda politique. 

l ... ft.,t .... t""u .. j~·~~ ... ft:nt.Jiitérisiitiüëi] ,:_~"'"~~-.~- . 
lU ,. .,. • '"" ~ •"" d blê: ...._ - ~ "'· '"·····~~·-~... · ··,.,·... _ _,,/· ... ::..ErQ_~_Jne_ ···"'• ···~ ~~·~~~~·--·~;.. 

1 1 [~:;::~":1 1 1 [~t~~~;~~n}··· ~e~~;;;~~~l·-
f 

f.aéiê:ilt'} .... ~····'"" · ·· •.. ..,fMo\1111SimônJ ~"" ~ ~~-~-·· .. ~"~-~~-··,.. 
f tiÇcJ~~!I!!"! ·•· l&e~.SJ!!lÊ~]g ·-

1 " "'··>"· .~.,,.,,. ··~~·,-·-·~~··-··~-~ ...... ~.~~-·-~···~···--·--·~···- .. -··-~- -~·-·----~~~- ____ ,,,.,,, 

Sourc:e: .Mullf?r et Sure! (1998i. adapté dl! Cobb el F:lder (19':2). 

Longtemps. !"inscription sur l'agenda a correspondu à une inscription sur un agenda 

politique national, mais depuis les années 90~ 

« 011 semble assister atifourd '!mi à une modificatfo:n de leur 
r:orifiguration (des prismes institutionnels), m•ec un double mouvement de 
localisatiofl et d •européanisation des politiqurs publiques >>. 

41 ta problê:xn.attsatîon doit être recodée en mode binatre souvent légal/ illégal. progressiste/ conservateur, etc. Il 

s'agit le plus souvent de gérer un rapport zlobal! sectoriel évolutif. 

136 



Ces évolutions prennent deux formes essentielles : l'apparition de 
nou~·eau.x agendas institutionnels. age11clas locau.:~ et auropéens ( ... ) , une 
hiérarchisation. et des modes de sélection différents, qui étab/i~·sent de 
nmwelles passerelles d'tm niveau institutionnel à l'autre ». Muller, 1992. 

Un échelon supplémentaire peut être franchi à notre avis. symbolisé par l'a~enda 21 de 

la conférence de Rio. véritable agenda mondial. Ainsi il existerait des politiques publiques 

intemationn les. 

4.3.3.2- L'analyse du PAFT par {,l méthode cognitive. 

Nous avons reconstitué la genèse du PAFT (document 63), en individualisant plus 

particulièrement la phase de problématisation puis d'inscription sur Pagenda. La phase de 

problématisation répond à des matrices cognitives et nonnatives des sociétés rlu Nord. Les 

acteurs considérés «responsables » du problème <( déforestation », les paysans, sont identifiés 

mais ne participent pas à Pélaboration de la matri~e cognitive e! nonnative de la politique 

publique en construction. 

Pour les visualiser en tant qu~acteurs, il auh. · fallu poursuivre le schéma ct traiter de 

la phase d,~pplication de la politique publique. Nous les aurions alors placés à l'extrême bout 

de la chaine, puisqu•ils constituent les acteurs responsables du problème, ceux dont les 

comportements agraires doivent changcrt pour résoudre le problème «déforestation». 

Concernant l'inscription sur l'agenda politique, celle-ci s'effectue d'abord à l'échelon 

international, avant de redescendre ensuite à ]"échelon national. Dans quelle mesure si l'on 

pousse le raisonnement jusqu'au bout, ne peut-on pas considérer l'Etat guinéen, comme un 

acteur intennédiaire «responsable »t chargé d'appliquer les mesures décidées à réchelon 

intemational au même titre presque que les paysans? Tout au plus semble-t-il disposer du rôle 

d•un médiateur chargé de faire appliquer une politique publique décidée à Wl autre niveau que 

le sien. 

La PRAFD. que nous avons déjà évoqué, pouvait aussi s,analyser dans ce même cadre 

Jogiquc global de problématîsation et de re-problématisation. Très rapidement nous pouvons 

la résumer : le facteur déclenchant est la Conférence de Dalaba, l'initiateur l'OUA ; la 

problématisation reprend les mêmes causalités que précédemment mai~ les pose dans une 
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p~rh-p~etive plus globale. ce que traduit bien le récit cxp1icatif qui annonce l'avancée 

du désert au Fouta mais aussi les besoins des paysans voisins tributaire& du château d'eau de 

l'Afrique de rouest (symbole mobilisé). 

La Première République va momentanément enterrer le projet. mais il ressurgit au 

milieu des années 80, se re-problêmatise42 autour de la notion de dévrloppement durable. se 

médiatise, puis se formalise autour de l'OUA et des bailleurs de fnnds, qui se partagent le 

territoire cible sur lequel il faut intervenir, le Fauta Djalon {encore conviendrait-il de préciser 

quel Fauta ?). 

La méthode d,analyse cognitive pennet de pallier les lacunes de t'analyse séquentielle, 

au niveau de l'étude de la genèse des politiques publiques et du poids des acteurs. Et plus 

globalement elle nous amène à nous poser la question del" existence de politiques publiques 

« guinéennes » sur le territoire guinéen. 

4.3.4-l}oliticJues uuhligues en Guinée ou politiques publiques guinéennes ? 

L'analyse cognitive nous a montré que le référentiel au sein duquel s• étaient élaborées 

le P Mï et le PRAFD, étaient principalement des référentiels issus du Nord~ pensés par 

expertst des organismes et des ONG non t:,ruiné~ns. 

Partant de ces constatations, peut-on réellement considérer que le PAFT est une 

pobtique publique guinéenne ? I1 nous semble que non. Le P AFT nous semble plutôt 

constituer tme politique publique internationale, globalement pensée au Nord et localement 

appliquée au Sud. Surtout lorsque t•on se rappelle que t•outil complémentaire du PAFT est le 

Code forestiert promulgué un an après et largement encadré~ lui aussi, par des intervenants 

extérieurs. De la même manière, ritînéraire et la construction du PRAFD, nous amènent à Ie 

considérer comme une action publique ayant un terrain cl, application guinéen. foutanien très 

exactement. mais pensée et formalisée très largement indépendamment des acteurs guinéens 

{et presque malgré certains acteurs: les paysans). 

u I.e PRAFI1 a êté en partie re-pmbfétnatisé~ mais toujours par des acteurs extérieurs au territoire visé et au sem 
du mêrne type de téferentiel. La re-problé:matisation a juste suivie l'évolution de ce référentiel. 
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Pour aller encore plus loin. il nous semble que la majorité des politiques publiques 

environnementales appliquées en République de Guinée, qu~elles soient sectorielles comme In 

politiqu~ forestière, ou plus globales comme le PNAE. répondent au même schéma génétique. 

Ltmr existence résulte principalement de décisions trop souvent pensées au Nord et 

une procédure type pourrait presque se dégager. La phase d~initiation est en général le fait 

d'organism\. internationaux ou de grandes ONG (ou des deux) et lç facteur déclenchant 

correspond dans la plupart des cas, soit à la publication d'un ouvrage ou d'un rapport 

<<très inquiétant » soit à une catastrophe «naturelle >) (inondations, glissement de terrain, 

période de sécheresse etc,). La phase de problématisation passe ensuite par un débat entre ces 

deux catégories dtacteurs auxquels vient s'ajouter un.e troisième. les experts43
• La recherche 

de causalité dans le domaine de l'environnement aboutit presque systématiquement à la 

désignation d,un même groupe d•acteurs responsables des problèmes au Sud : lco paysans, qui 

ne gèrent pas rationnellement les ressources naturelles. La construction du récit aboutit en 

génêm1 à montrer que les ca·.lSes du problème, si elles peuvent apparaître localisées, peuvent 

avoir des conséquences plus globale:; directes ou indirectes. Les symboliques du «vaisseau 

terre >>, vaste système ou chaque élément interagit d'une partt et de la recherche du 

développement durable d~autre part sont pour ce!'\\ mobilisées. L'exemple des Ji ens 

déforestation! érosion/ arlàification ou déforestation! effet de serre sont par exemple très 

représentatifs. Cette phase de problématisation donne lieu à des débats difficiles, parfois 

tendus où des acteurs peuvent s'opposer violemment. Globalement les pays du Sud 

apparaissent « dominés :>>, au sens où la constructiott du référentiel leur échappe tout ou partie. 

Aujourd'hui, le poids des associations et ONG à vocation écologiste, et des experts 

internationaux appartenant à des instances comme la Banque mondiale, le PNUD ou autres 

semblent prépondérant dans !"élaboration des politiques publiques. 

Chaque partie du mond(.; étant concernée n plus ou moins long terme~ la 

problématic;ation mène ensuite à une inscription sur un agenda intemational44 qui résulte de 

négociations souvent :1pres. Des cadres normatifs, constitués essent~ellement par des 

ûéciarations de principes et la rédaction d~ conventions en général peu contraignantes sur le 

43 Experts qui peu~ent par ailleurs être aussi issu des deux autres catégories. Ces experts sont source de 
c~ntrove:rses règulièn:s. mais no\IS ne rentrerons pas ici dans ce débat 
44 L •agenda le plus symbolique car le plus global est sûrement l'agenda 21 de· Rio. 
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plan juridique45
, naissent ainsi sur la scène internationale, et qui sont ensuite transmis à 

r"échelon national et alors financés par des bailleurs de fonds. Ces cadres peuvent être en 

partie remaniés dans leurs modalités d'application, en revanc\e il est très rare que l'on assiste 

à une re .. problématisation nationale (locale ?) de la politique publique. 

A l'échelon national1 ces politiques p!lbliques nées d'une réflexion normative et 

cognitive d'acteurs plutôt du Nord, se traduisent le plus souvent par des actions sous fonne de 

projets (projets de développement - sous-entendu~ dorénavant ~ durable) que peuvent 

accompagner drs codes législatifs, pilotées par des ONG ou des coopérations bilatérales, avec 

cependant le souci déclaré "de faire participer les populations locales". Souci légitime, 

puisque au~de)à de )*environnement à protéger ou à mieux gérer, ces populations sont les 

acteurs cibles qui doivent changer de comportements pour que la ~olitique publique remplisse 

ses objectifs. 

Au bout du compte, la plupart des actions publiques menées en Guinée sont issues 

plus ou moins directement de constatations effectuées à l'échelle mondiale, de décisions 

prises sur le plan international, puis redescendues au plan national (avec raccord d'Etat qui 

cherche en général" il faut bien le souligner, la bienveillance des bailleurs de fonds), puis 

régional ou local. Le paysan autochtone est alors autorisé à participer activement et a donner 

son avis. Cependant s'il est contraire aux objectifs poursuivis. il n'entraîne jamais de re

problématisation. Peut-on considérer alors que le << particip~tif » fonctionne pleinement. ou 

faut .. U c~.msîdérer que participer se résume strictement à suivre les recommandations. Se pose 

là aussi peut· être un problème d'éthique. 

Le PAFT, le PNAE mais aussi le PRAFD ont t~'us été élabo;:-és loin du terrain et sans 

que des demandes locales n"aient été fonnulées et/ ou soient remontées au moment de la 

construction du référentiel. Ce sont des documents et des projets institutionnels ou 

institutionnalisés, appliqués par la Guinée et auxquels on a demandé a posteriori aux paysans 

d~adhércr. Quant aux différents codes qui subsîstcnt1 Us paraissent non seulement très 

contraignants (nous Je démontrerons un peu plus loin), mais aussi bien détachés d'u•1e réelle 

prise en considération du territoire et de ses fondements. 

,j.$ n faut nxonn;tître qu'aucune instance juridique internatiOnale aujourd'hui n'a un quelconque pouvoir dans le 
do:tn;tine de renvu-onnement. 
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C'est pourquoi nous estimons que s'il existe effectivement des politiques publiques 

environnementales en Guinée dont certain~s concernent spécifiquement le Fauta Djalon, elles 

ne sont pas pour autant des politiques publiques guinéennes.. Ce sont des politiques publiques 

que nous qualifierons «d'internationales» appliquées au terrain guinéen. 

li nous reste uru; tiemîère piste à ouvrir$ mais qui demeure à explorer plus précisément 

et qui rt-"llVoie à Pidée de l'existence ou non d'un réseau d'action publique. Le PRAFD par 

exemple} s'il a été pensé globalement a abouti sur le terrain à rexistence de programmes 

autonomes dans leur fonctionnement et leurs réalisationst dirigés et gérés par des 

professionnels npprrtenant à des organismes différents, mais partageant le même référentiel 

nonnatif et "'ogniti Dans quelle mesure ces programmes ne constituent-ils pas un réseau 

d'actions publiques 7 

En effet~ si nous nous référons à un concept très voisin de celui de réseau GUi est celui 

de « conu:nunauté épistémique n définit par P. Hass (1992}46 comme ~~un réseau de 

professionnels disposant d'une compétence reconnue dans un. domaine particulier», nous 

pouvons considérer que les douze projets bassins versants du Fouta Djalon, dirigés par des 

professionnels du développement, forment un réseau de professionnels de raction publique. 

D'autant plus, toujours suivant le même auteur, que les membres de cette communauté 

partagent: 

<t une même croyance dans un ensemble de nonnes et dt.: principes qui 
pmmettent de définir une base raisonnée de valeurs( ... ) ,· les tnl!mes croyances 
cnusales qui découlent de l'observation des pratiques ( ... } ; les mêmes notfotzs 
de validité ( ... )pour me;mrer le poids et la validité d ·une connaissance dmts 
leur domaine de compétence ( ... ). 

Le PRAFDT s•est élaboré en fonction de dimensions cognitives et nonnatives de 

l'action publique d'un certain nombre d'organismes, qui se sont ensuite plus ou moins répartis 

entre eux sa mise en œuvre. Chaque maître d'œuvre étant ensuite autonomet tout ceci nous 

suggère fortement J'idée de l*existence en Guinée d'un réseau de politiques publiques 

interna1ionales, appliquée au terrain guinéen 

-------· --------------4
tt UASS P.. Introduction. Epistenùc communities and international policy co-ordination. lt1fernationa1 

argq,ni::ation, \'ol.49, 1992, n°l •. PP• 1-.3.5. Cité par Muller et Surel{ 1998), p. 94. 
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Chapitre 5 : Les fondements des politiques publiques environnementales :pour une 
relecture des notions et concepts · 

L•analyse cognitive de deux actions publiques en Guinée nous aura donc montré 

}•existence et la dominatioa dans Pélaboration cie toute action publique environnementale 

d,un référentiel commun qui aujourd'hui pourrait globalement se résumer à la notion de 

développement durable. Cette notion nuus semble indispensable à préciser étant donné son 

importance dans tous les débats cr'\cemant le couple environnement /développement. 

5.1~ La notion de développement durable. 

En 1987t la notion de développement durable du Rapport Brundtland1 rencon!.re un 

succès fulgurant et constitue aussitôt une bast de discussion et de consensus acceptée de 

tous : bailleurs de fonds,. organismes internationaux, ONG, ~"ociationsj mouvements 

écologistes et société civile. Le développement durable s"impose irrémédiablement 

comme le nouveau paradigme du développement. 

Pourtant, cette notion de durabilité n'est pas neuve et ses contours universels n'"en 

deviennent pas moins flous. 

5~ 1.1- Les orifdnes d'une notio11 devenue incontournable en 1987. 

L ~idée d'une transmission du capital naturel aux générations futures, mais qui 

stattachait uniquement à la conservation et donc à la protection du capital nature, était déjà 

apparue au début du siècle (Commission canadienne de la conservation de 1915). Les 

travaux d,économie politique de Malthus ou de Ricardo, s~êtaient déjà penchés sur la 

question des limites •• naturelles,. de la croissance économique. Enfin, la publication par 

rUIPN2 en 1951 d•un rapport sur HL •état de la proteclîon de la nature dans le monde en 

1950 u peut être considérée comme le premier pas d'tune réconciliation entre économie et 

écologie. 

C,.est sur l'analy-se de · ·t.·· nee de liens étroits unissant économie et écologit: que 

le développement durable s"es. ft._ 0 e-. Den"" événe-ments majeurs incarnent l'émergence de 

1 Ce rapport rédigé par la CMED. souvent appelée Commission Brundtland. du nom de sa presidente 
norvêgienncs•intitule" Our (~mmon Future ••(Notre avenir à tous). 
1 L•UIPN - qui de..,iendra ensuite l'UIC'N - était dingée par Huxley. également prtmier Président de 
l'Unesco. fondateur du \~"WF, Président de ta société eugéniste de Londres et «père spirituel >~de M. Strong. 
M. S\rnng qui sem à l'origine de l*éco-dêveloppement Huxley ou Strong ne représentent donc pas des 
personnages neutres. 
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la notion : la ronférence de Stockholm en 1972 qui sy1nhvhse sa naissance et celle de Ri,> 

en l'Jfl1 qm com;acrc son couronnement 

I.ornquc se réunit la conférence des Nations Unies sur I'Hnvironncmcmt humain en 

}tHl. les m<tui(:tudcs des sociétés civiles du Nord sont vives fncc aux. impacts de 

t'mdu!itnali;;atlonsur t•envnmlncmen:t~ ct une certaine pression mC.'tliattque commence à se 

î'aue sentir t .a pubhcation d'ouvrages <tui vont mo.uqm~r les cspnis contribue à faire 

t!rm:rgt:<r cette prcssmn •• 1/œ Population /?omb ••' ( 1 ~70) et .. The limits to arowth ... ~ 

{I'J72). 1 c )m.:mu:r met en exergue des scénarios catastrophiques genérés par la croissance 

dt~m.11jraph1que mc:ontri1l~c des Pays du Sud. Le scconù traduit la pensée du Club de 

Rome" et met en avant tes ctT~ts nèga1ifi1 de la croissance au point de prôner une croissance 

têtu 

Tout au tong de la ccnfèrence. deux personnalités. 1. Sachs et M. Strong. vont tenter 

de faire adopter une nouvelJe uiée du développement. ltécodévclopperm.'llt 

eef:Od(·vdnppement sc veut H tm nwdl:lt? de dévt'loppt.•rm·;t[ respt.'l'llil!tiX cle 

f {·.~ urmmrmem cl tle la gt".stwn i'.l11cace dCcv res~sou.rces twturelles •• afin de rendre .. h1 

dèn•/tJppetJU.'llt t!r~mormqut• cmnpatzble tn'N' l'équité .rwcwlc et la prudence économique •• 

tSol~tgrat. l'JiJ8) U fJ";lppuie sur une approche volontariste ct très institutionnelle. Il sc 

fhndt· sur une gcstu:m raisonnée de l'utilisation des ressources, l'emploi de tedmiqucs 

•• JYmprC!i .. maîtrisant fa pmductton de déchets ct l*utllisation de polluants, la localîsation 

rHlt?diie de9 activités C~tonmmqucs. ct enfin l'adaptation des mmlt•s de cnm:ommatiun aux 

nmtr.-.untes \?(;olot~ntues ct socmles. c'cst~â·dm~ prlvilëgier la prise en romptc des hcsoins 

f)lutût que de la dcrmmde {Sttlagml. 1998). 

1. •é,·utfi:0vdoppcmcnt ne trouvcrd pil!i rëcllemcnt d'écho ct ne parvicndm pa:li à 

Et imposer â Stt·~ckhntrn. ;dors llll'll constitue pourtant clairt;ment a posteriori. nn nm:ëtrc du 

dc·H~loppt>ment durable. Mms pour le Sud. l'unique priorité reste de combattre J.a pauvreté. 

ramie tm:miérc des problèmes cnvirmuu.'mcntaux. [t la pamn:té ne pourra se résoudre que 

fJar la ~'fOI'1sancc écommuque qut nsquc d·~tn: .sérieusement hritiëc Enfin. mefiant~ 

!"etN.:mble des pays du Sud souhgncnt qu'ils refuseront toute utlhsation abusive i.fac:cords 

mtll:matwnau'll: sur t•en.,imnncmcnt qm 1es amt!mmnt à ndléchn h.mrs ~tratêgu::s de 

liHU it U. r l'ht' p,,Jtu!.Jtl,m Dt1mh New York. Ha.llantmr Books. ttno 
"Ml\.',hlvtH <>t nl l'he lmnts !o (ttunllfL New Ytnl: thuvtrse I!Oük!l. l'H2. 
~ 1 c J'tt'mlt'f t~ppm:t ou Club de Rome eu 1910 s'tntltulaJt Jlllltt• à ltt tJWVJtmœ 



dèv('lnppt•mcnt ou .1 unposcr des comhtions •• êC<llogiques .. aux transferts de capHau'X d<.~ 

1·aale ter:; t•~ty~j du Nord t..tuant à eux tiquent quclqut~ pt."u sur la réfërencc il la notmn de 

besmn suhntUuèc à celle de demmule. 

Finalement la confërcncc aboutlt à un texte ùc compromis. la "Dédamllmt ,fe' 

SuuA!wlm "· ct,mport~lt un Plan d*action pour J'cnvironncment humain de cerat m.·uf 

rnommandattttJls. Hsant trms domaines· les êvaluations d'impact sur t•cnnrmmcment. 1~. 

gesurm t"nvtmnnemcntale cl les mesuws institutmnncllcs d·m;compa!:~ncment. Le PNUI• • 

. tmneau cn\ironncmental du PNt tt>. t•&t créé. 

A Stoekh,llm. t'écml{.h.clnr;pement restera lettre morte. Plmrtant la conférence~ ·\lee 

au compmnus fr~gHc mais rf1:l <JU ·eUe a intègrë dans sa déclaration. jettent tes fhnc1ahons 

dr!:i futurs accords mtemationmtx en matiérc de pmtcetîon de l'tmv\mnncment. Elk 

f)'CttucUra ausst de cris.talhscr les enjeux sous~Jacc:nts de la politittue envm.mncmt"lltalc 

mondmle 

I.:tcoût.'vdoppcrm:nt est mort· né, mats la vme pour le déve1' ppcmcnt durahlc f.:•st 

\lè5nrtmns grande ouverte 

Le rapport •• .\'trdtér:w mcmdtale pour la t mr'îl'rwttwn dt• la Jttlture " pubhù 

conjmntcment en 1978 par r\liCN. le PNUE et le W\\T, ~out en propos<nt la cn•auon 

d'un cadre mondml pour ta conservation de la nature. affinnc (1\l'oh.icctif.<J de 

dévclopJtcancnt et objccttHi de comiCCVittinn sont c·umpatihlcs Suivant cc princtpc. il 

po~tule que le hicn,ftre des populations humaines, aujourd•hm ct dans t•nvcnir, d~pend 

étmilcment de la gcstton êullogiqucmcnt viable du rmtnnmmc de la pla•1ètc U<ccd. 1999}. 

t tnc stmtëgie est pwposèt• pour ~~uüh;r les poltttques d'exploitation des ressnurccs 

naturdks des Etats afin tJUC cette cxploitntmn soit propn~ ct favorise le hien-être humam 

tout en xcsrH:.ctant lt'5 ratladt~s de charge des érosy .• têm,•s. 

Mar !."·c~;t le rapport Urumhland qui va fommlist•r les hases ct la notion de 

dé\'dOJ1pement durid.'lh: 1 a ( 'mmmssiun munùüdc pour l'envtwrmt~ment ct Je 

d~'l.dOJlpt:nlent tt ·MUH)} crcëc en 1983~ eoordonnt:e par le Prcuw:r ministre nor"égu;n 

\fme Hmndtlarul ct ~o:timpt:-~;l'c de \'in~~t J.WrsomMlit\•s de prem1cr plan app.ulcnant au 

tn\Yrlde d11.: la pohtnJut• et de- re~pcrttsc en cnvtrunncmcnl uu en dévt:Joppcmcnt. puhlit.· en 

Pi87 un tilpport &)1ltht·twant trois annees de tfU\".Ul. 1 a ('~ .. niED est chtU'gC:1.! de rcn·nst'r et 

tranah'Ger lt:s 'ausc9 des Jllltblêmcs tmvimnncmcntaux, d(•mogrnplliqucs. écononuques et 



SlJt:iau' Ô!; la planète d'une part. ct de proposer des solutions. un mode de dévclopp!.'mcnt 

altl:rnatlt: d'autre part 

{ 'e rapport qlli s'mrvre sur la déclaration'* Lcl 1'ent• c•st wu:, h: nwnde. lni. m.~ l'est 

pln . H~arhculc autour de trom axes principaux. Les gfnérat10ns acruellrs sont 

rrspnns~\blt:n dc!i options ùe ùévcloppt•mcnt qu'elles cntérment ct donc des choix de 

~lé\'dnppemcnt qu~clh!? <lfhiront aux génération~ futures. La r(-ducfion de la pimvrctê dans 

las pays, du Sud est le Jli\ot d•un développement ciuruble t\ eédtclun mondiaL Enfin le 

l!êvclo{~pcmcnt dumble «Joit se sttuer dans le contexte de l'êconmnic tntcmattonale. Mais 

ridée maîtrc~tSC cl dircctnce de l'f'nscmole du rapport C!::t smtout que les hcsoins !mmains 

doh:rnt n'adapter m.tx linutcs naturelles. Pour cela. Ja commission prèconise un certain 

numbre de rccnmmandauons. qui amènent à adopter une nouvelle conccptum de la 

l''t'Ol!isance, tJUt JCctudcrai1 aux pays du Sud un rûle et des bénéfices plus imt~ ,nants. Sur ce 

1unnt. ta rédactnm t:<}Uivoque laissera t•oppnrtumtê à de nombreux Etats du Nord de penser 

que la transttton vers un .. monde dutabk .. n•extgc aucun changt'mcnt fondamental .. dans 

lu t·épunwrm actut·lle des ridtt:_ist•t. m duns li*S modèles de l'fmsommatum et les niveaux 

tlt• ne. m ,fanç ltJ 1wtuYt' tfe la c:rois.mm·f? tl mu; le Nord t.>t le Swi ·•. ( Reed. 1999). Stabiliser 

la erotssam:e démo&rrapbiqu-: est égalemt;:nt un ur~jectif ù atteindre. Tout comme privilégier 

de nom:caux modes de pmduction agricole ou mdustricl. utiliser de nouvelles formes de 

JUndm;tion t.>t de ~;·onsfJm·uatmn ü•ëncrgte I 'ensemble des mesures dmt concourir à 

prë.~ervcr le patnm(tâm. naturel. notr'.! patnmoine naturel. t ·c p<ttrimoinc. ses biens 

cn\'tromtcmcnt<ut;t sont indtspensablcs à la Yiabihté de la crmssam:c ct Jonc au 

dé\c luJlpt'nu:'nt 

l·nfin. po'Jr gérer ccr1mus prohlt:·mcs cn.vtrmmemcntaux ~onsiûérés cmmne globaux 

et dont la rc:;:pom .. abtlilé n'mt,'lmhc pas à UP seul Etat. le Tallport t•stunc indispensable de 

t:onstnnre uu de n:'nforccr Ù!i."',, règles ct dt,•s tnE~tîtutions. Il faut, à l~{•chcHc intcmatîonale. 

eomdmmcr ct harmonim . .'r lt•s puhtiqucs puhhqucs comme les comportements des acteurs 

Pfl\'êS. 

Atm:; la dtuatnltté de la terre scr•1 puss1hle" Désormais .. le dùl<clnpp~nu·nt durable •• 

~;cm la nmmc ,h: rcfênmce qut dena n::·gler mais aussi permettre d.é,,aJm•r h.:-s pulitiqtJCS 

des Hats nnnme h.~s a~o.tnms de~; mstltutwns mh.~mational~s. 



Si le rnppmt Brundthmd remporte un succès quasi Immédiat. c'est Je •• Sommet de 

la Tt'*ffC' •• t}ut cunsarre le tlêveJoppcmcnt durable. Mais s•H forge un lien entre les 

dtmcn:;wns (·cmmmiqucs et cnviromtt"Ulentale~ du développement durablct tl minimise en 

rl;vanche le troisième Jlilier tout autant îndispet•sable. la dimension sociale. Malftrrê tout. en 

PJ\l2 ft Rm les approches du développement n•ont pas naimenf changé ct les conditions 

polmque!# pnur instaurer un ûévcloppement durable sont loin d•êtrc réunk>s: les disparités 

êrnmlmtques se sont cncme m:~eentu~es-

I.e dêvelotJpement durable est une nof .m séduisante et consensuelle issue en partie 

d'une demande de la socit>té civile en laveur de l"envir<mnemcnt et qui de cc fait a été 

adoptée par lous, Pourtant. quantité de définitions lui sont upptiquées (le rapport 

Urundrland e11 contient six, à lm seul) et surtout ses modalités d'application sont des plus 

HtlUC!l 

Tout au long de ce texte nous avons toujo11rs utiltsê l'expression .. rlêvcloppemcnt 

dur.1blc "'. expres~ion qm ~i elle est la plus courante, ne représente qu*une traductton du 

*' sustainabkt dt:velopmcnt"' du mtlport Brundtl.md. n•autres rctranscriptîons circulent ct 

l"on pourrmt dêbattrc des subtiles nuances d,intcrprêtatim1s t1U+cllcs induisent. Ainsi peut

on trmiV~!r "développement soutenable". .. dévcloptlctmmt viable u {au Canada 

mJtatmnenU ou encore tl lus rarement u développement approprié *' ou " dé~;.. cloppcmcnt 

compatible .. , 

ta CMUrt> a dt~!~agt.- le "* sustainahJe tlt:vclnrmtent " ~) partir d'une sérte de 

con5tatatiomt, t'é1;olutmn actuelle du système monde aboutira inéluctablement à des 

tensioœ• é-'Cologn}U('S, suciabs et économiques qui seront ptoprcnwnt insoutenables. c·est 

JlOUtttum~ eUe enga~~e ft meUte en f.ilaJ:e. une iltltre voie. "sust:lint.tblc ,. ccUc~ei : 

'" l !tt dUITE.' mmlt• t!t• dér.·cloppetm'lll pins JUStt' (J'un po mt de \.'Hf' 

snr:ii.rl. plus resprt.·tm•ut Je l'em·iromu.'mt'llt, toul en restant t:{Jinlc't.• 
ét anomu;ucment " 

•• Le dèt•t.•lty,pemt'1U JuraMt.~ elit un développt•ment qw répond tlU.l: 

bt-srmrs {iu prés~;.'JU ,'t<ltl~ t vmpnmu:ttre !.1 t'apm·w_> des .~ft~nà,ltums ltUure,l!f 
tit" repondn•llftt h•ur'l ., 

t*mt(•tiit de la notion de llê\·,·loppcme"nt durahlc C'•ltJu\~Uc reçOit l'approbation de 

lf\US ics a~teurs. en tlt1ltt de leurs mtèrêts divergents. Flh.· uHre t'avantage d'être três 

•• engl,~bante ... et de ne reposer tJUC sur d('S grands princtpcs 
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Trots dimensions int('rdépcmlantes constituent le socle du dêveloppemcn! durable. 

Une dimension êcologiqnt~ ou environnementale tout d'abord~ qui insiste sur la 

notion de tmhsJuction des bcsoinr. humains respectant les limites que peut poser la nature. 

Cela Signifie tlu'H faut prëserver .r•ïntégJité et donc ln productivité à lonu temu~ des 

systèmes et des tnfrastmctures écologiques de la planète. qui conditionnent le cycle de la 

perpétuation de la \·ie. Mieux gérer et optimu er le (;apit;.~l naturel, crt apphquant ii tous les 

programmes de dêveloppemcnt. le principe de précaution. 

Une dimension économique ensuite, tonùée sur une synergie entre t•homme ct 

rcnvimnncment. qui c .. dge de la société qu'elle Jll'ivilêgie une croissml<:e c~tpable de 

gên~rcr durablement un accmisscment du revenu réel. Cela implique que la sm.·iêtc doit 

t:tre capable de crêcr tm flux optimal de ressources tout en conservant son stock de capital. 

sachant ~1ue Ja notion de capital rccoune ùésommis le capital généré pur l'hnmmc. le 

eapitallmmain ct le- capital naturel. Cc qui signifie économiquement que le cah.ttl œun prix 

de revient devra t'hercher à internaliser l'ensemble des coûts. et no~armn~t les coûts 

sociaux ct environnementaux jusque là considérés comme extemcsfi. 11 s•ag1t donc de 

prendre pleinement en compte les incidences actuelle.s et futures de rêconomi~ sur 

\*environnement. au moment deg choix ùe ùêvel<lppcmcnt. 

Hue dit1umsü:m sociale ct 'Politique tl'nfln, qui se fonde sur t'égalité des chances et la 

ptise en compte de l'întcrdêpcndance des \.:Ommurmutés humaines afin œaccédcr à une 

quahté de vie aet:cptahle pour tous. Cc prindpe de base qu'"est l'* équité (entre générations 

mair; ausst entre Etats) conditmnne fa réconciliation entre environnement ct ée,momie* et 

fmt du dêvcloppcmcnt un instrum.rnt de cohésion sociale et un processus de choîx 

politique, 

1\.ial!Vê l'cxi:;tcnce de plusieurs définitions. les trois dimensions du dêvcloppement 

durable sont unannm .. 'tllent acceptées. l'cpemhmt. les interprétations en sont diverses 

suivant rimpm1ance donnée à rune ou }"autre des ûimcnsif""1S. De plus. il n'extstc pas de 

n trs :u:•tu.*n!1 ~.!!."~;:out'>" t?~tenu: .. et" mt{'rne" :;e rèfi:rent au nwnuusme du nmn;hé (ume. dcmanM, rn"tl 
l ~lx:~qu.e ks HJÛl<j wm f!U5 en .:mnp\e p:ar le mu:chê. tb "Ont unerncs. c'e~t·â,.duc qu'li)' a un prt.1t t\UI régale 
une offre rt une dz;nunt!\'.' umm tl'œunt>. mauére'i pn:nuere'>. iimder pa:r ex); lm'>~Ut.> len rniits snnt réds 
m;ng. m:n vm en ulmJ'll~ par l~ I0.1tch(• ct ttu• 1l u·extfitt" par. de pn<:t qtu règule une t•ftre N une dern:andli! 
{p{llhmun, pwxsrmb: utb:..\tn~. tnsecutJtt\ ctcJ, ..:c sont de<:i couts externes nu extern>!htt':'> Cr'l demtêres 
peu 'lient ~fr~ n!.'g~ta\.c~ {Ji:o•tulinnl tiu postbvea (ph("tlomëne tt·~ggfomt'riibon) 
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mêthodologte défime pour .. faire du développement durable.. Cette multiplicité des 

ûët1mtiuns et l'absence de mod.llttés d'applicatmn assoctée ont flworisé l'émergence de 

phtstcurs mterprêtations ct ainsi de plusieurs approches du développement durable. C'est 

pountuoi. à l'c.'(ception de trois thèmes communs (B. Zuindeau, 1997), ln nécessaire 

rëfleKum sur le lon.~; terme. te principe trêquitê intcrgênérationnctle ct la pnse en compte 

de l•et~vuonnemmt comm~ variable-clé el suivant un double rôle, lrouvc~t~on diffërentes 

approches du développement durable. Les divc:rgtmccs d'interprétations se stmcturcnt 

d'antcurs par rapport à cel,e vat'ittble environnement vis-it-vis de la durabilité. 

5. t2.2~ Trms apprm:lu:'S ,fu déw:loppt•nu•nt durable. 

Suivant la place accordée à l'cm ironncment* nous pouvons dtstingucr des 

conceptions nlus ou moins radicales. plus ou moins économique ou écologique ct plus tm 

moins durubks, du développement durable {documents 64~65). 

ta eom:cption la plus •• économique n du développement durablct l'approche 

èconomiclstc. est considérée comme étant la moins durable. Elle se fonde sur une 

cmtssancc soutenable._ ct non un développement qu'elle évalue de manière quantitative par 

des mdicatcurs économiques. 

··La rc':cgJe de durabzltté c~oïnczde cn·ee le nutmtù.•n ti tm nireau 
mmrmal t:on.smnt d:J rt:l·emt par tt1te au fil du temps, Et puur y parvenir. est 
rett.'DUC H·J'IIJpotlît.~sc d1.• .*ittbslltutüm gém!rull:,ée chsfilctcurs de production, 
J'('Omprls rnlt!t'llJUialtmturel. Ioman ct a.l (1995). 

En d'autres tb:rtncsy cela sïgnifie que la nature n'est pas irremplaçable et qu•à la 

lmntc d est posstble d·envisager de rèduice 1es stocks de ressources naturelles, dans la 

mesure où on !es remplace par un autn.1 capitaL Cet•t! approche itnpose une confiance totale 

dans le pmgrês technique et surmose ttue même sur un plan éthique 1\..)utc substitution de 

btcml et scn:.tt.:cs naturels pt:t1 · biens ct sen-ic:es matériels est acceptable. Elle a 

Jonf~emp:; prèv.:tlu dans }cs mstam·cs de régulation nationales ct mtcmationales ct garde 

encore tmc mflucncc notable sur des ins.titutions cmmru.• t•ociJF. le FMI <m la Banque 

momJ&afc. 
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SCPPOSE 
- de ilxer un minimu."n de capital naturel indispens..lble • 
·de considérer la capacité de charge de la planète comme 
wte contraint.e absolue ; 
-de mmtte en oeu\re 1e prim.::i;w de précaution. çui a déjà 
présidé â l'édietion de grondes conventions inremu:ionrues. 



Al" exact t:lpposé, on trouve les approches dites écologistes ct à durabilité forte. Ces 

approches sont partit•uhèrement développées dans les pays auglo~saxons et peuvent 

prendre deux formes cxtr~mcs: fau Decp ct·ology •• popularisée par A. teopold (é<.·ologic 

profonde) et .. l'hypothèse Gaia .. de J. Lovclock. Ici, aucune forme de substitution des 

ressources du milieu n'est envisageable. Dtauhlht plus que pour la plupart des ressources 

naturcUcs aucu substitut technique n•cxiste encore. Mais plus fondamentalement. les 

approches écologistes nient catégoriquement lu notion même de capital naturel. 

Evc."tltuellement. l'environnement peut disposer d'une valeur en soi1 mais rien, absolument 

rienl ne saurait le remplacer. En conséquence~ la notion de développement durable sc 

résume à une conception purement con;;crvatïonnistc. où s-.uls les critères écologiques 

règulcnt tes relations t'Hire l'environnement et la société. Toute considêration éc:onomique 

ou sociale est farouchement niée ct Jn nature doit être préservée uniquement pour elle

même ct non pour les généruttnns futures. 

l!rtfin. nous pouvons dégager ttne conception intermédiaire du développement 

durable, appelée approche normative, à laquelle il est fhît référence dans l'ouvrage 

commun 1 que publie l"UIC'N. du PNtlE et de WV/F en 1991. 

" l.e dét·doppcmcmt dttrab!c est centré à la fois .mr l 'lwmttu•, ('tt ce 
sens qu'tl vise à améliorer fa qualité tle fa vit• ltumtlitu.•. t•t sur la nature en 
('f! sens qu •if obéit à la m.=cesstté de respcrter la capacité de la nature ù 
.fimrnir les ressoun:cs elles sE~n.'ires illtlispensablt:>s ••. (pA) 

Cette approche identifie un capital naturel critique (et des caJlacités de charge 

absolue des êcosystèmes)t qui correspond aux conditions naturelles d'existence d'une 

êc<momie humaine qu•il faut préserver. On se base ici sur l'hypothèse d*unc substitution 

limitée (école inspirée de lu thermodynamique). Cependant. sans atteindre 1•cxcès de la 

lkcp ecotogy, la variable environnement reste prépondérante et le développement doit 

constùt:tt..'T que ccrtaînes ressources sont momentanément irremplaçables pour les 

g!?nérations futures ct que suivant le principe de précaution il faut les protéger. De plus. il 

est accordé aux être naturels une valeur propre. I~nfin. étant donné la contrainte absolue 

que représente ta capaci!ê de charge limitée de lu planète. des flux maximau-x de matière ct 

d'èncrgtc utilümhles par l';u:hvité l.:.cormmique doivent ~tre fixés. Cela implique une 

transitton vers une éconmnic dite .. stationnaire ·•(théorie de l"êtat stationnaire) et 

.redJS1nbutive en rnatii.>re tic dé\ cloppr 'Cnt entre Je Nord et le Sud (Solagml. 1998) mais 



aussi rcxîgcncc de mesures interventionnistes, finalement assez peu démocratiques ~l 

équitahtcs. 

L•êcole de Londres peut également sc rattacher aux approches que nous avons 

qualifiées d'intermédiaire. Le principe de base est d'affecter une valeur économique à la 

nature. et de C<lmpenset toute utilisation d•une ressource naturelle par un flux monétaire 

.. éqttivalent" ou par une actkm équivalente {trois arbres coupés égalent trois arbres 

replantés), et cela dans les limites d'un seuil maximum d'exploitation possible. Mais fixer 

un seuil limite d'exploitation, comme calculer une valeur économique totale et une valeur 

d~mmg,e pour chaque ressource considérée e.llt ''n exercice fort complexe d'une part, et très 

difficile à faire admettre ct respecter de tous d'autre part8• 

Enfin. dernière approche intermédiaire. l'économie politique qui. elle, constitue 

plus un cadre de réflexion c.~t de travail qu'un cnurant de pensée formalisé. [/économie 

appelle â un mpprochcmct.' Jes sciences du vivl l des sciences sociales. et donc à la 

cliahon d·un nouveau champ multidisciplinaire. seul capable d'appréhender les 

interrelations entre systèmes socicH.~conomiques et écosystèmes. qui fondent le 

dêvclopp.!ment durable. Le principe de départ. fonnulê pnr R. Norgaard au début des 

années 80 ct mspiré de la théorie biologique de la coévolution, est que s;.;tèmc socio

êconomtque et système écologique évoluent par pressions mutuelles ; ce principe met 

l'accent sur le long tcmte. Trois axes principaux structurent cette démarche (Solagral, 

1998:): le système t'Cunomique doit se transformer en tenant compte des capacités 

d*assimilation limitées de ta nature, les possibilités de substitution entre ressources non 

rcnoll'relablcs et renouvelables sont ù dëvelnppcr et à intégrer. les conditions de 

renouvellement des ressources renouvelables doivent être respectées. 

Le développement durnbte tout en Ct)nstituant un succès médiatique planétaire 

re<:oune des réalités bien différentes et sans opérationnalité directe. Tout à la fois, la 

notmn manque de cadre et bouscule les frontières disciplinaires classiques, puisqu'elle 

phmle pour une multidiscip1innritê néccssmre dans sa mise en œuvre. C'est poun.r··"i de 

nombreuses réflexit'lns scientifiques sont menées autour de la façon de ~onstruire le 

développement durable. a.vcc queb uutils ct suivant quelle problématique. 

'<1mng /i1rth&• Furtl:. Ciland (Smsse) l 'ICNI PNUPJ WWF. 1991. 
11 t.a ialeur é~:onnm1que totale peut &e !iubd!\<iscr en une valeur d'usuj.!e et une valeur de mm· usage. La valeur 
d·usage ptn1t r.·envJsag:er smvant ,;a ;aleur d•usage actuel ou suivant sa ,,aleur d'usage diffêré (valeur 
ii'optton). La valeur de nmNïSage 1egroupe quant ii flltc uue valeur de legs et une valeur d·eustence. 
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Jus(JUC dans les années 70 la mesure du développement s•cst Umit~e strictement à Ja 

mesure de la croissance économique. Et des indicateurs tels que Je PIB ou le PNB ont servi 

à établir des comparaisons intl:mationalcs, san:; que soient envisagées la composition ou la 

distribution du revenu, ou pris en compte des aspects culturels ou sociaux, et encore moins 

l'état de l'environnement. Or le développement durable comporte certes par essence une 

dimension quantitative tout ù i1tit mesurable avec les indicateurs précédents, mais aussi une 

dtmension <}uaUtative voire en partie immatérielle. De nouveaux indicateurs sont donc à 

cuâlstmire et à harmoniser, aujourd•bui encore, même si pour certains ce n'est pus une 

nécessité. 

l~e développem(•ttl durable t.st une t!flaire tl'interprétatioll. de 
flélibèratimz t•t de jugrJmeJU par lf.'s tœteurs sodau.t t*t pas d'imposition 
t~u:llrwc·rtltique tl! .. normes t!t lmlicatt•urs supposés n'fléter les savoirs d 'um.> 
st·iem.c positive ". O. Godarùt 1992. 

Tuujours cst .. iJ que face à lu nécessité déclarée de pouvoir évaluer le développement 

durable, deux grandes tendances sont nées que nous aborderons rapidement : 1·une 

envisage une amélioratîon de la comptabilité nationale en intégrant une .. comptabilité 

vcne .. , t•autre préconise la création de nouveaux indicateurs globaux (position des ONG et 

de nombreuses organisations internatiot1alcs). 

La •• comptnbîlité verte" traduit la volonté de calculer un PIH vert, c~est-à-dîre 

intëgrant le coflt des dommages écologiques ct de la diminution des stocks de ressources 

naturelles. les dépenses de gestion de l~environncment et la vulcl:r d~s services 

environnementaux. Mais elle pose quelques problèmes métlJOdologiqucs. Par exemple 

C{lmmcnt établir aujourd'l· le coût de la disparition d'une espèce vivante non encore 

répertoriée'? Ou comment traiter les dépenses 4~ défensives n de protection ct de 

restauration de Penvîronncmcnt: constitucnt~clles des consommations intermédiaires non 

créatrices de richesse ou des consommations finales génératrices d•une valeur ajoutée'! 

Auquel ens, pius le dommage ctwironncmentul est important, plus l'intervention est lourde 

ct plus le revenu national augmente? Au final, et après quelques expériences. il semble 

<JUC le PIB vert soit înculculabtc. n·autrcs solutions ont donc été envisagées {document 

{lh), 
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La création d*unc comptabilité ' 4 satellite., par exemple doit mettre en valeur les 

efforts d•un Etat en matière de protection de l'cnvirmmement. A partir de l1 cnscmble des 

données dont un Etat dispose (statistiques sur l'environnement,. dépenses concernant 

l'environnement. ete.). on cherche à évaluer le stock de ressources naturelles et les services 

environnementaux non pris en compte pnr le man::h6, et à évaluer les dégradations 

environnementales ducs à !*activité économique. Cette méthode avait reçu l'aval de la 

C'NtŒD en 1992. 

La Norvège avait dès les années 70 mis en place un second système de comptabilité 

(les comptes de ressources) qul évaluait chaque ressource du système productif en unité 

physique. et éventuellement en unité monétaire. Intégrant ce principe et celui des comptes 

satellites. la France. de son côté, a mis au point des comptes de patrimoine naturel. 

Quelle que soit la méthode, tes objectifs restent les mêmes : gérer les ressources 

naturelles de l'environnement, apporter une aide à ln décision et développer ~\ terme des 

indlcateurs de durabilité inexistants pour 1' instant. 

CompbtbUité nationale 

Comptes satclUtlls de 
tte1.1vtronnemeut 

Comptes de tessourt:t!.t -
naturdles d 

(tJmptes du pacrhnoine n~turel 

Dêpense d•cnvironncmcnt 
Dommages. 
Services naturels. 
CnpJtnl naturel. 

Dépense d 'environntment. 
Domtru\gcs. 
Services naturels 
Cupttal naturel. 
l'lux et stt<~.:k physique correspondants. 

Renurque 

Préservation du système 
de comptabtHté nation3.le 

Comptes annexes au 
!')'Stème de comptabd•t" 
nationale. 

Evaluation et compt<.ïbihsattOn physique Comptes autonomes 
(parfois roonét:ures ou multicritère~.) des reliés au système de 
composa~lles du patriromno mtturcl. comptalnhté- nationale. 
Mesnre des fln.:~t pb)-siques ct 
monétaires liès â t•explmtation dt:s 
ressources naturelles. 
An~Jlyse des mterdêpcndances agents/ 
pntrimoi.h~S naturel. 

ta seconde tendance est née duns les années 90. Le PNUD, d'une pi~rt, a cherché ~1 

construire un indicateur composite unique qui puisse rendre compte dt.>s dimensions 
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humaines du développement ct pas seulement de la croissance économique, ct qui autorise 

des comparaisons internationales. C'est suivant ces aspimtîons que l'IDH (Indicateur de 

développement humain} a été créé. Multidimensionnel, il intègre l'espérance de vie, le 

niveau d"instruction et le revenu de la population d'un Etat donné. Cette notion de 

développement humain affinne la nécessité de préserver ;":t restaurer l,environncment pour 

ravcnir,. sans mesurer toutefois cet aspect. 

Suivant :es principes C11oncés dans r Agenda 21, t•ocDE, puis le CDD ont de leur 

côté construit une matrice (d")cumcnt 61) composée verticalement de dtfférents éléments 

du développement durable ~t horizontalement de trois indicateurs : un indicateur de 

pression (pression économique et humaine sur l'environnement, auxquelles sc rajoutent 

des composantes socio-écoromiques et institutionnelles), un indicateur d'état (état du 

développement durable c'est-à~dire de renvîronnement) ct un indi'.!atcur de réponse qui 

traduit )a réaction des collectivités (restauration de l'environnement par exempte). Cette 

matrice. après désagrégation de Pinfonnation doit aboutir à la création d1 indicateurs du 

Jéveloppcment ûurablet capable d'aider à la constn1ction de politiques publiques 

{annexe 12). 
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Enfin. certaines institutions comme la Bam1ue mondiale ont créé des bases dl~ 

données avec des indicateurs ihématîqUPS {déforestation, biodivcrsité, etc.}. 



Finalement. nu début du XXle siècle ct en dépit de volontés fortes, les indicateurs 

du développement durable sont encore en construction. Et manifestement ils sont difficiles 

à créer. 

Finalcm~nt. le développement durable est une notion dont on attend qu'elle 

"provoque des recampositions théoriqw.>s et pratiques. qu'dies 
permettent l'apparition de nmfl.•eaux compr()frtis entre cit--s préot·cupations 
opposées et des points de vue c·ontrmlictoires ". Godard ( 1994 ). 

Or. dans un premier temps s'est surtout développée une compétition entre diverses 

approches, chacune cherchant à imposer sa propre définition. sa propre théorie ct ses 

propres outils conc(.>pfuels permettant d'accéder à un tel développement. L'économie s'est 

rapidement approprié ta notio11 et ra absorbée en la remodelant à s'l guise assez aisément 

dans le cas des économicistes. En revanche, les économistes rattachés au courant de 

u l" économie de l'environnement .. rencontrent un certain nombre de contraintes 

conceptuelles qu'ils doivent revisiter et réadapter. Cependant, au-delà des querelles 

d*écote. des instnmumts économiques ont été forgés pour la protection de l'environnement. 

Ces in:;truments organisent un transfert financier entre" les consommateurs 

d'environnement" et les collectivités publiques. Ces transferts monétaires prennent lu 

forme de redevances et taxes (une sorte de prix de la consommation d'environnement), de 

pennis négociables {droits d•utîlisation ùe l'environnement fixant un quota u acceptable" 

de pollution) surtout aux Etats-Unis, de consignati<,n (une surtaxe est appliquée aux 

produits potentiellement polluants), d'aides financières incitatives enfin (subventions, 

allègement de la fiscalité) pour amener les entrerrises polluantes à changer de 

comportement. 

Les sciences de la nature se sont assez rapidement et naturellement pourrait*on dire 

rattachées aux courants .. écologistes .. du développement durable. Globalement. leurs 

méthodes restent les mêmes : restauration ct protection. 

Quant aux sciences sociales~ elles ont dû se forger une place. Et ce n ·est pas un 

hasard s'll a été créf- au sein de PUNESCO, un programme dénommé MOST, ct dont l'un 

des axes de recherche porte sur les interrelations entre les mutations économiques, 
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technologit}Ucs et environnementales au niveau planétaire et local. ct sur la notion de 

développement durable". Le MOST a pour but de dégager un point de vue des sciences 

sociales sur le développement durable. 

La première réflexion concerne le statut du développen1ent durable, qui considéré 

comme un concept+ offre aux sciences sociales leur propre entrée sur les problèmes 

d'environnement. Le développement dumble pourrait être" wze sorte d'équivalent pour les 

scienees sociales de ce qu'est la hiodiversité pour les sciences de la vie et Je changement 

global pour les sciences de 1 'zmi11crs u. (Jollivet, 1998). La rupture avec les idéologies de 

développement ct de modernisation qui ont prévalu sur le plan international jusqu'à la fin 

de la demdème guerre mondiale s'efface devant une prise en considération doréna·vant 

inéluctable cle t•environnemcntt de critères éthiques et de participation politique. Cette 

ùi;!!f'letion étah!ic entre développement et crois~·mce doit pennettre aux scknces sociales 

c!e se repositionner ensemble autour du développement durable. Mais cela présuppose 

d'nccepter de sc retrouver autour d'un certain nombre de perspectives ct de tendre vers un 

objectif commun qui serait: 

.. de tlewmir capables de rendre compte de la variété des processus 
sociau.:c. économiques ct politiques lJUi sont en jeu dans le développement 
durable, ainsi que de ürurs intt?nœtions et de leurs dimensions temporelles, 
spatiales et territoriales ••. Idem, 1998. 

Et apport du MOST de préciser qu'il est également impératif dtabandonner les 

démarches fhhdées sur les notions de .. limites absolues u et de H charge~ critiques n du 

milieu pour raisonuer sur des trajectoires sociales en rapport avec l'environnement. 

Finalement les sciences sociales se doivent de forger un cadre conceptuel de recherche 

trnnsdisciplinaire sur la durabilité. Et pour cela six conditions (au moins) semblent 

nècessrurcs à remplir : fuite converger les analyses partielles disciplinaires autour de la 

question de dur.tbilitét mettre en pratique une interdisciplinarité. travailler plus 

sensiblement sur les rapports société! nature. établir des liens de synergie avec les sciences 

de la nature. procéder ù uve rupture épistémologique en remettant en cause la coupure 

sciences sociales! sciences de la nature. enfin, travailler avec les acteurs sociaux. En efTet, 

la participation de tous les acteurs sociaux est jugé~ indispensable pour arriver à mettre en 

œuvre un développement durable. Chercheurs ou experts ne sont donc en aucun cas censés 

9 Management on stx:tal tran.'ifonnations programme. Le MOST a mis en place un prognunrne de recht.-rchcs 
iutltulé Tmmrds sustarn.ab/e d~·e/crpnnmt parad1gms ami palicit?s (Vers des paradtgtnes et des pobtiques en 
te.rmcs de devdOppt.m'lCnt durable). 
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travailler coupés de l'ensemble des bases sociales et politiques des territoires sur lesquels 

ïls réfléchissent. 

Si cette étude du MOST a le mérite d'essayer de définir le rôle des sciences sociales 

dans ranalyse du développement durable, elle ne dit rien en revanche sur les indicateurs ou 

critères à considérer pour évaluer la durabilité ni comment ·~ faire du développement 

durable". On cherche à construire des outils d'analyse d'une notion dont on ne sait pas au 

bout du compte comment la mettre en œuvre concrètcmcnty tant les intérêts en jeu sont 

divergents. La notion de développement durable reste certes séduisante mais quelque peu 

métaphorique. Elle apparaît en ce sens presque limitée. 

Rctenonsf par exemple, deux aspects des stratégies opératoires du développement 

durable dégagés par B. Zuindeau, la notion de responsabilité d'une part, rîntégration 

d'emblée de l'environnement à l'économie d'autre part, et voyons les modalités 

d'applîcntion. Partons ensuite d'un des constats qui fondent 1e développement durable 

fonnulé parE. Morin et E. Kem ... 

"les problème" majeurs qui affeete!il la planète sont à relier à des 
interactions économiques et écologiques de plus en plus forte entre acteurs 
et. partant. emre territoires ".Morin et Kcm {1993) . 

••. ou de la problématique du développement durable définie par une équipe 

pluridiscip1inairc du CNRS {Lévêque et al, 2000), qui s'inscrit: 

.. dans une perspecfi\'e d'usage et de partage? à long te?rtne dC!.'i 
ressources, des espaces et des territoires. ( ... ) La notion de développement 
dun1ble met ainsi l'accent .sur la nét.~essité d'une approche et d'une gestion 
intégrées des milieu .. t et des ressources. faisattt ainsi le contre-poicls à une 
approche trop sectorielle des problèmes et des politiques. Elle suppose 
aussi~ce que l'on désigne parfois comme u11e problématique de 
•• gouvemam.·e .. - que l'on trouve un équilibre entre une gestion centralisée 
devant assurer rme colzérerzce d'ensemble el une gestion participatil,e, 
permettant que le.v populations coneenu!as soient pfJrties prenantes des 
proce.ssus 1/e nég<u:itltion et de décision, et se les approprient très 
largement . .. 

Si r'on applique t•en.sembJe au Fouta Djalon, «château d'eau)> dont la dégradation 

affecte non seulement directement la Guinée mais aussi indirectement plusieurs Etnts 

·voisins~ on unive au résultat suivant. En amont, lu responsabilité de la dégradation revient 

aux paysans et à leurs pratiques prédatrices. Il importe donc de modifier ces 

comportements pour stabiliser la situation sur piac·c, voire l'améliorer, ct entraîner des 
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rétroactions positives en aval. c~est l'objectif poursuivi par le PRAFD ct sa volonté de 

mettre en œuvre un aménagement inté!,.-ré du Fou ta Djalon. De plus le rôle de .. château 

d,eau de ),Afrique de l'Ouest" a justifié la forte implication d'institutions ct d'acteurs 

internationaux. Mais le PRAFD ne poursuit pas l'unique but de restaurer un er-;pace 

dégradé~ et depuis les années 90 il a également pour rôle de développer la région. en 

i ~grant a priori renvironnement. Et là, il !t'agit de promouvoir un modèle de 

développement agricole (économique donc} où l'intégration de l'environnement va 

consister à anticiper les effets de son mode de fonctionnement sur les ressources ou le 

cadre naturel. 

Si Pon respecte les préceptes énoncés pour construire le développement durable, il 

aurait donc fallu identifier les différents modes d'exploitations des ressources à l'échelle 

locale grâce à des études multidisciplinaires, consulter ct faire participer les paysans 

H responsables .. (dans tous les sens du tem1e) à l'élaboration du projet ct à la recherche de 

solutions viables (sur le plan économique, social et environnemental), faire remonter 

institt\tionnellement les axes d•intervention identifiés avec les paysans. puis les 

collec. ... ~ités locales et nationales. faire approuver le projet au plan international (après 

expF.•tisr· ëvcntuellement), financer le projet et enfin exécuter le projet, ou plutôt faire 

exér.u!er !e projet par les acteurs concernés (paysans et collectivités locales). Le PRAFD, 

comme tous les autres projets, n'ont évidemment pas connu cette trajectoire. De plus 

mettre en œuvre un projet de développement au Fouta Djalon. étant donné le nombre de 

politiques environnementales, sectorielles et restrictives existant en Guinée, apparaît fort 

comple:te~ presque une gageure. Quelle gouvernance autour du PRAFD ? Quels processus 

de négociation ? QueJle appropriation du projet par 1 'ensemble des acteurs locaux ? Et au 

final. quel plan d'aménagement intégré? 

La question de l'orientation très écologique du développement durable, qui associe 

fortem~nt* surtout dans les pays du Sudt la variablr; durable à la variable environnement, 

finit par se poser. Finalement, la notion de développement durable est-elle compatible avec 

le S)'-stème ("Conomique dominant principalement régi par le productivisme et la recherche 

de t.:ompêtitivitê '?Le développement durable est-il réellement npplicab\et notamment dans 

les pays du Sud, et à quel prix pour eux ? 
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Deuxième question, celle des acteurs supposés et déclaré~ du développement 

durable par rapport aux acteurs effectiver.1ent impliqués. Le dévdoppement durable d~un 

territoire nujourd 'hui semble se réfléchir et se construire au niveau international et plus 

rarement national (pays du Nord surtout). Les institutions international est les ONG puis les 

Etats et enfin parfois les entreprises en constituent les piliers. Tl reste peu de place pour la 

majorité des n citoyens de la terre h. Et dans les pays du Sud, la H participation n dérisoire 

voire accessoire des acteurs locaux, devrait peut être amener les principaux concepteurs et 

maîtres d'œuvre des projets de développement à réfléchir sur Ja pertinence et les chances 

de durabilité desdits projets. 

Troisième question. quelle validité et quelles conditions d'application à l'échelle 

locale du" projet développement durable", pensé et fonnu1é à l'échelle internationale par 

des •t acteurs internationaux " et fondé sur de grands principes globaux ? 

Le développement durable a accompagné l'arrivée fulgurante et pesante de 

Penvironnement sur la scène internationale, ct a proposé presque instantanément de 

réconcHier de manière séduisante sciences de ta nature ct sciences sociales. Ces dernières 

s•en sont donc emparées comme de l'environnement~ chacune proposant ses indicateurs du 

développement durable et sa définition de l"environnement. De plus,. le développement 

durable stest très largement construit autour ùe l'idée que Phomme doit adapter ses besoms 

aux limites «naturelles» que fixe la Nature: limites que l'homme ne doit pas transgresser 

ou tout nu moins qu'il ne peut (ne doit?) techniquement pas franchir. L'usage de notions 

comme ressource <t nature1le >>. «capacité de charge>>. «risque naturel » ont ainsi été 

ri.activées. 

C'est pourquoi, il nous paraît nécessaire de nous interroger sur ces notions après 

avoir défini ce que serait l'objet « environnement » aujourœhui, en géographie mais aussi 

en écologie ou dans d'autres sciences sociales. Il s'agit non s mlement de savoir de quel 

environnement Poo parle mals aussi qui (quelles sociétès) en parle. 
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5.2. Envü;.Qn~J.llit;.UL.QP.: . .-.. ~.J!ljlieu ou écosy,stènw, géosystème~aysnge, ..... guets mq,ts 
1.1lli!t.QQcls COll<LtWJ~ '! 

S'intér:asser à t'environnement est à. la mode. Géographes. écologues, économistes, 

politistcs mais aussi journalistes ct hommes politiques... la société civile dans son 

cnsemole, stest éprise d'environnement et débat sur ce thème. Uenvironnement est ainsi 

devenn un mot suremployé pour ne pas dire surexploité. 

Tout le monde en parle. et pourtant ce mot passé récemment dans le langage 

courant~ est loin de t'lite Pobjel d'une définition unanime. Tout d'abord, il fusionne ou 

simpJcment flirte avec un certain nombres de synonymes plus ou moins reconnus ou 

acceptés par les uns et les autres. Ecosystème, milieu, géosystème, paysage ... sont autant 

de notions qui se fondent ou se confondent. D'autre part, le sens même, voir la valeur du 

mot est éminemment variable et évolutive suivant qui l'utilise : <(D'objet. il est devenu 

mode (/e perception »1 (D. Dron, 1995). 

Ainsi, sommes nous confrontés à un écheveau de sens et de mots pour un même 

objet d•étude, et en conséquence à une multitude de« spécialistes» de l'envtronnement. Il 

si agit donc de démêler pour mieux les préciser les diffétentes appropriations disciplinaires 

de renvironnement (plus particulièrement celle de la Géograpnie), d'autant qu•en dehors 

de quelques très grands traits consensuels, chaque discipline projette sa manière de voir, de 

percevoir; de pratiquer puis d'expliciter et de reconstruire l~environncmene. C'est en ce 

sens, qu'il paraît indispensable aujourd'hui de prendre en compte la dimension sociale 

relative à cet objet d'étude dit scientifique, qu'il S;JÎt matériel ou conceptuel cur autour de 

In notion die.nvironnement s'enchevêtrent inextricablement, pratiques, reprétentations et 

savoi.rs sdenti fiques. 

Enfin. s"intéresser â l'environnement, c'est s•intéresser â la Nature. celle des 

philosophes et des hommes. L'histoire de l'environnemen~, car il a une histoire suivant 

cette perspective, est liée à celle des rapports àe l'homme (ou de la Culture) à la Nature* 

que l'homme en soit exclu ou tlu'il en constitue plus ou moins une partie. 

t Etn·1ronnemcnt t>t cltoix poliliqtw Paris, Flnmmarioo, Collection Donùnc1s. 1995. 128 p (p. 7}. 
:; .Enquête ~< populatio11S·Espace de vie~ Environnements" rèabsée par l'INED en 1992 â la demande du 
ministère de l'Iln~ironnet:œnt sur un êchanbllon de SOOO personnes représe-ntatif de la population française. 
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La géographie étudie depuis toujourh le milieu, qu'il ait été qualifié de 

géogranhique, naturel ou humain. Et ce mot « milie,' n constitue sûrement celui qui a le 

mieux cristaJJisé tous tes débats fondamentaux pon,"'nt sur les n1pports entre les 

phénomènes naturels et les phénomènes sociaux3, 

5.2.1- Le mi{ieu entre écosrstème e(g~zystèltte. 

Etymologiquement, le milieu se définit comme« cc qui est au cen •re d'un espace n. 

Par extension, le mot désigne la notion inverse, c'est-à-dire <(tout ce qut entoure»~ qui 

entoure l'homme en tt occurrence, pincé au centre du milieu géographique. Ct.:tte inve~amn 

de sens a contribué à générer une certaine ambiguïté du terme. 

C'est un des plus anciens concepts de la Géographie, puisque la notior1 naSt at~ 

XIX ème siècle dans le cadre de la géographie botanique, à une époque où le 'f. aysage 

végétal est considéré comme u"l indicateur physionomi~ue des milieux. C'est au >si un 

terme polysémique au sein de la Géographie comme en témoigne la multiplicitl des 

définitions aisément disponibles. Pour Pierre George, par exemple. le milieu est un 

<r espace naturel ou aménagé qui entoure un groupe humain, sur lequel il 
agit. t't dont le.{{ colltraintes climatiques. biologiques. édaplziques. 
plzytosociologiques, économiques. pulitiques retentissent sur le comportement 
et l'état de ce groupe J). 

Il suggère clairement !~existence d•interrelations. de réciprocité d'action, . Je 

rbomme sur tt espace et de Pespace sur Phomme. 

Mais certaines définitions sont nettement plus restrictives et se limitent à kIl 

entendre comme l'ensemble des conditions que la Nature offre à l'homme: ..::'est·à-dire des 

composantes biotiques (vivants) et abiotiques (non vivants : relief: sol, climat. .. ) qui 

définissent un équilibre. D'autres enfin. distinguent voire même opposent an milieu 

« humain n à un milieu « naturel », susceptibles de s,unalyser indépendamment (Pinchemel 

par exemple}. 

La distinction entre géographie physique et géographie humaine s'est en partie 

construite autour de définitîons parfois radicales du milieu. La scission ultime étant :elle 

1 Mêtne s~d semble qu'aujourd'hui. cela paraisse presqtt~ être un «vieux)) débat. Les nouveaux enjeux se 
concentrant plutôt autour de «territoire ». 
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qui a abouti à deux géographies. Une où des géographes «humains » ont développé une 

géogmpbie sans milieu, où seules les lois de l'espace (espacement, distance, gravitation, 

etc.) avaient lieu d1être. Att mieux le milieu était·il considéré comme un cadre. Uautre vù 

des géographes physiciens S1intéressaîent à l'analyse du milieu ~nlors considéré comme 

«naturel»- pour lui-même, l*ncceptation du tenne milieu flirtait alors. avec la notion 

d•écosystème des biologistes et écolo gues. Nous aborderons donc ce concept d~écosystème 

dans la mesure où il a été très utilisé pat les géographes physiciens et Pest encore 

aujourd'huit et où il participe aux confusions des termes et de leur sens dans le monde de 

renvironnement. 

C'est par le biais de l'écosystème que les écologues4 se sont positionnés, nor, sans 

débat interne à la science écologique, autour des questions d'environnement. o·une part, 

c\~st un eoncept médiatique, connu au moins approximativement de tous, très utilisé et qui 

tend à faire croire que l'étude de la Nature ct plus globalement de Penvironnement, c'est 

l'écologie. D'autre part* il se prête particulièrement bien à une analyse systémique et a 

manifestement influencé ta création du concept de géosystème de G. Bertrand. Enfin, il 

convient de démontrer les limites des approches écosystémiques pour traiter de 

renvironnement. La confusion des termes n'a pas lieu d'être. 

5 .2.1.1- L'écosystème : uu système !tors d'homme ? 

Le concept dtécosystème fut mis au point par Tnnsley en 1935. L•êcosystème se 

décompose assez simplement en deux grandes entités, le biotope et la biocénose. Le 

biotope qui constitue la partie minérale du milieu représente aussi le support et la source 

d'énergie de ta biocénose et comprend la lithosphère, lihydrosphère et Patmosphère. La 

biocénose, composée de molécules organiques carbonées se décompose en phytocénose_ 

zoocénos~ et pédocénose. L'organisation interne de la biocénose répond principalement à 

des fonctions de nutrition et de reproduction. 

Nvus pouvons retenir comme définition de l'écosystème, ce1Ie proposée par M. 

Duquet7 dans son Glossaire d'écologie fondamentale. 

(( unilé écologique, stable da11s le temps, fbrmée par f 'ensemble df!s 
orgarrismes vh·ants ·«C'est-à-dire la biocénose~ habitant zm milieu naturel 
donné et par ce drrm'er -t1ppelé biotope~. Au·dt?là de cette composante 
matérielle, l'écos.vsrême représente une unité fonctionnelle, qui intègre les 

4 Tenue à utiliser de prt>fêreuce ù celui d"écologiste, de part la connotation politique nouvelle de ce dernier. 
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lnteractions entre les espèces et leur milieu de vie. el les rapports exista!lt entre 
les espèces xl 

Biotope ct biocénose ne constituent donc pas deux entités à part, simplement 

superposables. Les deux systèmes sont relU's par des connections complexes d'échanges. 

L•écosystème est ct>nçu comme un ensemb'e fonctionnel de relations (sous fonne de 

ch!Jîne ou de cycles) entre les différents éléments présents en un liea donné qui pennettent 

la vic d'organismes interdépendants. Il se caractérise par des interactions perpétuelles entre 

biotope et biocénose et par d,.incessan' .ansferts dt énergie et de matières entre ces deux 

entités et à Pîntérieur de chacune d·enes, Le système biotope et Je système biocénose 

composent à un niveau supérieur un nouveau système: récosystème, qui apparaît donc 

~omme un système de systèmes, signifiant ainsi que par essence il est en pennanence 

instable (toute variation de l'un des tenues modifie positivement ou négativement ~par 

rapport à la population étudiée .. l'ensemble de Pédificc). 

Or de manière assez paradoxale lèS études portant sur les écosystèmes au sein de la 

science ê~ologiqué impHquent un ordre de la nature préétabli. Les éco.systèmes naturels 

sont considérés comme globalement stables et équilibrés. La nature est donc pensée 

comme une construction rationnelle et où il n'y a pas de place pour Je hasard. L'écologie 

quasiment par essence déterministe. étudie une nature uniquement envisagée en état 

d'équilibre, où rtwmtne est un intrus et un perturbateur. 

Par tradition pourrait-on dire, les écologistes s'intéressent plus particulièrement 

aux éléments du vivant de l'écosystème ct donc plus à la biocénose, qu'au biotope. Et le 

biotope n'a d"intérêt que dans la mesure où il explique la biocénose. De plus~ les écolo!,tttes 

ne prennent pas vraiment en compte les hommes et leurs activités en elles ... mêmes. 

L'homme n ~est qu "un fhcteur parmi d'autres et uniquement envisagé quant il est considéré 

comme élément perturbateur externe et dégradant. Les géographes lui accordent une bien 

plus grande importance, y compris dans les dynamiques «naturelles >>. 

Il est cependant possible de distinguer différentes prises de position sur la place de 

J'homme au sein de la communauté scientifique des écologues. 

Certains auteurs~ comme Dagognet {t 991) parle d'un écologisrne, qd aurait 

ufétichisé la nature el ses :quilibres » et à partir duquel émergent les notions de protection 

~Mate D'IJQUE1 Glossaire d'ècofogie fimdauu•ntale. Paris :Nathan universlté. colL 128. 1998. 12& p. 
r. Ecologie: terme crée en 1866. f•écotogte {<t:Sciertee de l'habitat n} est une disciplitic biologique qui étudie 
les intetac:tions des organismes vivants et de leur milieu de vie. a:"St que les rapports quî existent entre çes 
êtres nvants. M. Ouquet,ld~m. p.42. 
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de ta nature et des écosystèmes. Cette branche fait preuve, pour ltûJ dtun certain passéisme. 

mais surtout « érige Je bien~être de la nature en critère pour évaluer les actions humaittes 

en terme de moral (le bien et le mal) ( ... )>>.A ropposé des auteurs conune J.C. Lefeuvre 

{ 1981 )~ne reconnaissent l'homme que comme «un élément stnu:turant des écosystèmes et 

des paysages, comme une sauret' de pertt.rbations, comme un nouveau moteur de 

z·évolution par !f/S changements qu'il impose à la planète ». Nous nous contenterons ici de 

souligner tt utilisation du qualificatif« nouveau »t dans le sens où cet aspect (rhonune, un 

nouvel élément d'évolution de la. nature, du fait de son succès écolCJgique) recouvre une 

discussion que nous mènerons sur Pexistence ou non de milieu «naturel>}, au sens 

restrictif de non modifié par rhomme. 

D'autres auteurs moins stricts sur leurs positions, acceptent avec plus ou moins de 

réserves~ l'homme dans récosystème tnPis s'interrogent sur le statut à tui donner: en est·il 

un élément ? un organe ? Jm parasite ? 

JM. Drouin enfin, lui parle œun malentendu •.• 

<(la question si souvent débattue de savoir si l'on dai! inclure ou non 
l'homme dans les écosystèmes. repose sur un malentendu. La question 1te se 
pose en effet que si !"on considère un écosystème comme une réalité close 
qui définisse tm illtérieur et tm extérieur. Or cette clôture ne peut être qu'un 
artejâct ... Aussi n'est-il pas choquant que l'on puisse, selon les cas et les 
besoins, inclure ou non les hommes dans 1 'écosystème qu'on étudie. 
L'essentiel de ce poiut de vue. est de concevoir l'articulation entre les 
actions humaines et la dynamique propre des composantes naturelles du 
milieu J>. 

Quoi qu•il en soit du débat interne sur le statut exact de Phomme dans 

l'L>eosystème, Pécologie entend se positionner comme science incontoumable) comme 

(( science majeure pour une gestion maîtrisée de la biosphère >~ (Barbuu14 1997). Partant 

du constat que le devenir de la biosphère et le devenir des sociétés humaines sont 

irrémédiablement liés, Barbault annonce et prône une ?lace de plus en plus prégnante et 

importante de l'écologij, Il la déclare apte à détenniner et résoudre rationnellement la 

plupart des problèmes d~exploitation. d'aménagement et de sauvegarde des écosystèmes 

liés aux conséquences de l~expansion de l'homme (dégradation de l'environnement~ 

perspective d•épuisement des ressources}. 11 reconnaît, malgré tout, que l'écologie ne 

pourra répondre seule à tous les objectifs fixés par la Conférence Générale de PUnesco en 

novembre 1970 (Programme :t\>1AB - Man and Biosphere~) ct la Conférence de Rio ( 1992), 

mais la situe résolument comme pivot. 
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Elle permettra de «préciser les bases nécessaires à 1 'utilisation 
rationnelle et à la conservation des ressources de la biosphère et à 
l'amélioration des relations entre l'ltomme e.t l'environnement,· de prévoir /es 
répercussions des actions présentes sur le monde de demain et, par là, de 
mettre J•homme à même de mieux gérer efficacement les ressources naturelles 
de notre planète ». 

L'écologie se qualifie alors de<< science de l'homme et de la nature» (Deleage" cité 

par Barbault, 1997), en soulignant cependant le fait qu'il conviendrait de méditer sur <( la 

grande incompréhension entre sciences de la 11ature et sciences de l'homme et de la 

société JJ. Une manière d1 ignorer ou de débouter la Géographie de la place qu'elle pourrait 

occuper en tant que science d•interface homme 1 milieu ? 

Que récologie ait une place à tenir est une réalité et une certitude, mais l'approche 

écosystémique révète dtt sérieuses lacunes pour appréhender l'ensemble des probièmes 

environnementaux de la planète. 

5.2. 1.2 .. Les limites de l'approche êcosystémique en environnement. 

Le niveau d,échelle des écosystèmes est souvent réduit: une forêt, une mare, un 

versant, le cadre de vie d'un animal. Les géographes s'intéressent la plupart du temps à des 

espaces plus vastes, d'échelle au moins régionale. Mais plus encore, le milieu du 

géographe traite de l'écosystème replacé dans un ou des espace(s) précis et mcsurable(s). 

De plus~ l'écologie, à finalité biologique, ne peut satisfaire à l'analyse de tous les 

aspects de Ja Nature el encore moins ~\ celles des faits sociaux qt1i y sont ass~Jciés (ce 

qu+elle reconnaît d'ailleurs). Le système écologique se prête mieux à l'analyse de 

dynamiques internes qutà l'analyse des évolutions qui s'inscrivent dans des durées qui sont 

à la fois celles des milieux et des sociétés. La démarche écologique se heurte donc 

fondamentalement à deux blocages: le premier tient au fait que l'écosystème échappe à 

une analyse scalaire, le second à la non référence à l'histoire. 

Il lui manque enfin une dimension fondamentale$ la dimension territoriale. Or à 

travers le terrililire. la problématjque de l'environnement devient une problématique tout 

aussi sociale que naturaliste. 

Face à ces déficiences, certains auteurs ont mobilisé de nouveaux tennes pour 

tenter de spatialiser Pécosystè.rne. C'est tout d'abord le système écologique de Duvignaud 

(1974) qui serait comme «un paysage défini, une région déterminée, qui peut être une 

cuvette,. une vallée, ... ».Ou un peu plus récemment l'éco~complexe de Blandin et Lamotte 

(1985): 
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«espaces individualisés par tm ensemble original d'interactions t."'lJtre 
écosystèmes ( ... ). Evoque la nature écologique, c'est-à-dire spatiale. 
temporelle et relationnelle de ces ensembles d'écosystèmes qui représentent à 
rêche/le des territoires un niveau d'intégration supérieur. ( ... ) C'est tout 
l't!co·complexe qui pr,rte le territoire, donc tm ensemble cle ptlysages1 qui est 
indissociablermmt patrimoine naturel et culture ». 

Avec }•apparition des mots paysage, culture et territoire, concepts géographiques 

s;il en estt !*analyse des éco~complexes s,apparente à une analyse des rapports nature 1 

culture v.ia le territoire particulièrement proche de la démarche géographique. Malgré ces 

tentatives marginales de territorialisation de l'écosystème, écologie et géographie restent 

deux disciplines aux approches et aux finalités différentes mais complémentaires. Chacune 

doit pouvoir trouver sa place pour traiter d'envLonnement sans chercher à phagocyter 

l'autre. 

Si le concept d,écosystème ne nous semble pas adapté pour appréhender et traiter 

seul dans toutes ses dimensions, l'environnement, il n~en reste pas moins un concept dont 

la rationalité et les potentialités en tem1e de modélisation ont inspiré la création du concept 

de géosystème de G. Bertrand. 

5.2.1.3~ Le géosystème :pour un concept anthropisé, territorialisé et historisé. 

Le concept de géosystème résulte d'une réflexion théorique et méthodologique sur 

la géographie qui vise à la positionner non seulement en tant que science sociale, mrus 

aussi comme science de l'environnement. G. Bertrand considère alors, que 

l'environnement «tel qu'on en parle>} ne sera jamais qu'une notion. certes socialement 

signifiante, mais intuitive. confuse, balistique. Une notion trop richt: pour être appréhendée 

globalement et de façon univoque. 

Défini au début des années 1970. le concept de géosystème avait pour but de 

pennettre à la géographie physique de trouver une nouvelle place, suite à son ultra

spécialisation par secteur et après sa rupture avec la géographie humaine et régionale. Il 

s'agissait aussi de tenter de combler des lacunes sur te plan épistémologique. 

Le géosystème s~inspire de la géographie physique soviétique, de l'écologie 

américaine et des différentes approches anglo-saxonnes. Il cherche notamment à pallier les 

lacunes de rapproche écosystémique en incluant les sociétés et leurs actions- présentes ou 

passées .. et prises en compt~ sereinement., sans catastrophisme ni naïveté. II spatialise ainsi 
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la nature et la réintègre au sein d~une problématique plus sociale. Il permet l'analyse à une 

échelle donnée, où t•ensembJe des structures et des mécanismes sont appréhendés 

globalement. 

Le géosystème est une combinaison ltmitoriale bien délimitée au sein de lan.ueJle 

interagissent des éléments abiotiques) biotiques et anthropiques. Ces derniers font partie 

intégrante du système et ne sont ni considérés comme extérieurs et perturbateurs, ni 

comme introduits a posteriori dans le fonctionnement général du systèm~ Ainsi, 

contrairement à. l'écosystème, Je géosystème est-il par essence anthropisé et territorialisé 

(et par là même « historisé », produit par l'histoire). Le géosystème peut dl ors r.n ce sens 

devenir aussi une référence spatio-temporelle. 

P1t!S concrètement, il se matérialise par un emboîtement d'unités considérées 

comme homogènes à leurs écheiJes respectives; le géotope (qui se défmit par une ~tntcture 

en géohorizons -unité d'analyse de base-Y. le g&>faciès, le géocomplexe (configuration 

sociale de géofaciès interdépendants), le <<pays » (unité fonctionnelle regroupant plusieurs 

géocomplexes}t la «région>>. Nous disposons donc d'une grille multiscalaire et 

multidimensionnelle de référence qut doit "'1Jendant, s~adapter à chaque maillage 

territorial et à chaque problématique. 

Cette grille de lecture a pu démontrer .,ue des géofaciès voisins, voire contigus, 

pouvaient évoluer avec des vitesses, des durées et des sens dissemblables. De plus, grâce à 

de nombreuses et riches recherches interdisciplinaires, nous disposons aujourd'hui 

d'excellentes analyses régionales, qui ont parfaitement et rigoureusement démontré 

combien la mosaïque des paysages est complexe et comment leur évolution est souvent 

déconnectée des mécanismes biophysiques. A la lumière de ces résultats, il apparaît que tes 

schémas évolutifs traditionnels, strictement linéaire ou cycliques, comme tes explications 

strictement naturalistes ou sociales, doivent être révisés. 

Ainsi* G. Bertrand caractérise t~ll ranalyse du géosystème par: l'existence d~un 

temps hybnd.: mi-naturel, mi-social, la combinaison dynamique d'un espace-m:"1Saïque et 

d'un temps-mosaïque et le recours systématique à !•analyse multiscalaire. 

1 Les gêoborizoro stratifient le nulieu géographique depuis, à la base, le substrat rocheux. jusqu 'à l'air libre, 
au-dessus des plus hautes strates vêg~tales ou bien du cadre bâti). 
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Enfint prenant en compte certaines lacunes inhérentes au concept de gé!)système. 

G. Bertrand (2000)8 préconise un système fondé sur trois concepts spatio~temporets pour 

analyser les problématique environnementales ~ le géosystèmr:, qJi représente l'espace

temps de la nature anthropisé, le territoire, qui constitue l'espace~temps des sociétés (celui 

de Porganisation politique, juridique, administrative et celui de l'exploitation 

économique) ; le paysage enfin, considéré comme !e temps du culturel et des 

représentations, temps de la symbolique, du mythe et du rituel. 

5.2.2- Pour tUlf:! relecture du. mzlieu. 

V impulsion insufflée par G. Bertrand a pennis certaines avancées méthodologiques 

(conune le recours à l'analyse systémique par exemple) et épistémologiques ct une 

relecture du concept et des aporoches du milieu par les géographes. 

La reconnaissance d'tune dimension temporelle, sociale et historique au milieu a 

ér,alement autorisé une relecture du milieu, souvent via le paysage~ par la géographie des 

perceptions et des représentations, permettent de réfuter définitivement un certain nombre 

de poncifs qui hantent encore de trop nombreux discours. 

5.2.2.1- Les apports de l 'tmalyse systémique. 

A. Cholley, à la fin des années 40 sera à l'origine d'une avancée méthodologique 

indéniable. Il décrit des «systèmes dt érosion», c'est-à-dire des ensembles complexes et 

interJépendants d•éJéments, de forces et facteurs qui expliquent les modalités de l'érosion 

dans un domaine bioclimatique. Son approche se veut globale, et son intérêt ne se porte 

plus aux composants pour eux~mêmes mais aux interrelations qui les tmissent. 

Le système a fait son entrée dans la géograplùe et pourtant la systémique mettra 

encore presque une trentaine d'année à s'affirmer comme une méthode opératoire de 

rétude des milieux permettant d'en repenser le concept même. En effet, alors que 

A. Ch olley é-t 1die d~s systèmes d'érosion, la majorité des géographes continuent à 

dissocier le c apte milieu « naturel n et «paysage >) {partie visible du milieu). En revanche, 

les naturalistes utilisent eux le concept d•écosystème, qu~ils arrivent à imposer peu à peu 

'c. et G. BERTRAND. Le gêoSj'·stème : 1 espace·temps a:othropisé. Esquisse d'une temporalité 
environnementale. ln M. BARRUE PASTOk <tt G. BERTRAND (Dir.). Les tP>11ps de t'envmumement. 
Toulouse : Pmf. CNRS, 2000, p.6S..76 (Paysages et Environnemen1). 
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comme concept opératoire pour les études environnementales. malgré les limites que nous 

avons sou1i1:,rnées. 

Ce n•est que dans les années 1970, que les géographes ,«naturalistes)) sous 

Pimpulsion notamment des biogéographes et de G. Bertrand vont commencer à réellement 

réfléchir sur des approches globales avec les notions de géosystème. d'agrosystème et de 

système rural. 

La démarche systémique 

«s'inscrit dans l'évolution générale des sciences qui, après une phase 
d'identification et de description des phénomènes, passent par une phase 
<ranalyse de leurs composantes pour parvenir ensuite à l'P!ude intégrée de 
leur for.ction >>(P. Jouve 1994)9

• 

Elle marque ainsi une rupture avec la démarche classiqu~ d'étude d~un milieu, et se 

donne comme objectif; !"appréhension globale de la complexité. C'est une approche qui ::;e 

veut balistique. Dorénavant on n'étudie plus une succession de composants mais un 

système défini comme 

«tm ensemble d'éléments en interaction dynamique. orga1tisé en fonction 
d$un but JJ (J. de Rosnay, 1975)10• 

Ainsi ce qui va intéresF'~r la communauté scientifique sera d'une part le 

fonctionnement des composants mais surtout les interrelutions entre les phénomènes 

physiques~ chîmiquest biologiques et anthropiques. sachant qu'ils défroissent des 

organisations plus ou moins stables - des structures -,. et des ensembles plus ou moins 

complexes d 1éléments interdépendants- des systèmes-. 

Un système est ouvert. Non seulement des flux de nature différente circulent dans 

des réseaux à l'intérieur du système~ ma:s des échanges petpétuels ex.istent avec d* .1utres 

systèmes. Un système est pur essence dynamique, c'est son fonctionnement, sa vitalité, qui 

détennine sa dynamique. n n'est donc jamais en équilibre1 au sens de statique. 

Un système qu~n soit naturel ou social (si l'on reste dans une dichotomie classique 

Nature 1 Culîure) et ses interrelations (internes comme externes) s~êtudient à la fois dans 

Pl"Space et dans le t<Clllps. 

9 JOUVE P Approche systémïque et formation des agronomes.. In Recherche~S}'Stème en agriculture el 
dénJ/oppemtmt n1ral. Montpellier: 1.994. p.83S {Symposium. international de Montpellier. 21 .. 25 novembre 
1994). 
10 ROSNAY J. de. Le mocroscope. Paris: Seuil. 1975, p.lOl. 



Dan(~ i'espan· d'une part. pui~·que Je JCtl des (•ebelles et des cmboîtt>m"'nts u·édlclle 

pcU\'t:nt ]flUer a plein. En effet. rhacune dt-s composantes d'un espace géographique. est 

dêtt"Julinêc flartteUemcnt par û"autres éléments proch~s ou h>intuins ct influence clh.~·mêmc 

truutres 1teux ct d'autres es{li.lCcs, {\ diflërentes échelles. Et e·cst Pinh ... rf~hencc de ces 

eompusantes ~t}udle qu•cn S(1it l;1 nature) qu~ nhoutlt à la distinction ù'ain·s plus ou moiJL"î. 

lu)mo~~tmcr; uu rer1<Uns pht~nmnèm~s dominent. <ilÜ détcnnine des paysages dtts 

H îj1nlJUe~i 1• t.lt'"> J'Oncs de ttam;llion. tles seuil!'; ct contnbue ainsi ù différenckr des 

O~l.t:; le tl;.'tnps ù"autrf! part. dans la mesure où les relatic.,ns des multiples 

eott~p\,!iaUtll ùu &y5tèmc étudié sont ênunemment vam1ble<J. Chaque mtldificahnn d•un 

êlêmcnt sc lradmt par la nmdificatmn d ·un ou plwncurs autres éléments. mod.$fications lJUÏ 

~ntruint'llt abnn un eflht retour sur Je '<premier n (notion de ji.:nl·hack). On comprend nlors 

plctn(;'mcnt J:Umrt}Uoi et 'Comment un système spatial n•est jamais en éqnihbrc slnhle. mais 

t'lut\1t en H é~tutbhrc ùynarnit}UC ~>. Un é(Juilibre tl)namiquc ot1 les réaju5tcmcnts constants 

y:u:rmctt; nt J~,; fom:twnne>rnent ct Ja survie du système 

MaJS ~lftte notion d'êquiltbrc dynarmque ne tlott pas être umfhndue uvee une idée 

ÙtJ:' f(;pn>ductibllttê tcUc quelle du systihne. Hie implique au contraire l'Idee d'une 

C:u,rutu.~n con5t~lntc et mm Hnt:>aitt~. construit«:~ 5Utvant les princtpcs cornplexes du jctt 

nmlhple de 'ontralntcs. dl~ rèajustcm-.'llts ccrtaut!; êtant contradictoires ~. de régulation. 

d"in~rttc"' t.i"h:tstèrf!~ls, de blm:at~CB M<us parfois aussî suivant des prm:~ssus 

•< tl'ext,losàml n \·olrc de ,~nse. ll arrive que la multiplicité des temps de répons!.~ aux 

dim~rcntc'l rê~rmu:üons c.'"ntmlm.mt des clépha.sagt:.'> trop ff.ut~~. trop violents. qtu déterminent 

n!orn par dt:!J ~<t:mlg (sorte de marqueur ùc la ruptuw hrutale qui sc jum.-)- K Amcloe~ 

( 1 {)98) défimt Ja ~·nsc d ·un s~mtèmc de la manu:~rc suivante . 

u tes tft:SÙJlllifltre.J t'U!:Wildrés : .. mu tels •Ill 'lis m~n'S$llt'lll de \'érttablt•."i 
nmttUIHtt~ {lu .\1\-,!i:ti'mc? A!ats. }îu:e il WH' mmlifkt.Jtnm trop nuportanlt' ou t'N'P 
rJ;tMt.> li«'!* < ~·mtJ·,zmttVi, ti l·uu:rtlt~ dij/ért'll/u.•/le des ctmiJU!!.StJiltt'S tlu SJ.S/(·ww nu 
nu Nanlgt• (/(• wnt ml pdrtrt• lill svst<~m,). lc,r; nét.'essuirf."s muuuwm pnn·t·m 
l<.tl'tf!'l' à Ullt't'\"~'mr l.t.}S tféplttJ!iaJft'S .~ 'llff't'nilll'111 t.~t de IWUVt'lUH Jé.'liéi}Wllbrcs. 
ciJtJ'•tr<:llfifielll, frl fittJMIWII peut tlt•$WW' r.·hnJtlltJUP · /(• S)·sJémc• C\l alor.v. t'Il 

O"HC' •}, 

n Mi'ntt &'1 le t~unt' da' Wl!>'f't:!:~Ut' ti nuus !iirmble i·nnnemmt>ut u1t1qt.kalllc 1 uut pouvant i'trc ..:un5~t!i>ré 
'' t~'P<lUt' ~;,ii ntl!tt' a'>~:,, a un f'JXlntt'flt •hmm.-. dan.'l. un ~·mncxte t'l rn llt:>u oonni's 
•: i\MH 01' X, hl ÛlrJllml(JUt.' tlf.<r~ &Jtt~imes 1liYI.nn m1.1ntlllts ""l'fmJ.thll tmtn~!tal'htqttt' tl·rme ttls4' 
·~· T..tmi'l.f Uordrau~ t 'nrHcf"llt~ Ms;;Jiel dt' Munt:ngm: · llotdeau:~ III. ttJ98, p 42 (Thèst>) 



l: anJiy~~e ~ysti:mntuc. t'mnme tt'lutc métlmdc a ses déiàuts ct ses détracteurs. 

Nc.mmmns. t~Uc pennet de nucux n:mcr ct d'appmchev ph;s ngourcuscmcnt et sans 

J'fas:mm Ù~$ nutttiflS .dc\enues. dés qmmt on parle d'envimnnc:ment. Des tm~ts comme 

(ttmhhn:: (lU \'rts~~ enraet.(onscnt couramment ks discours comme les pruhiématlqm.-s 

Ut\Unnnemcntalcs au}our•rhm. S'attachrr tl les cmnprcndrc ct les envisager dans tmt 

)ll'f(>p{di.'<C d'~tlltltuchc dymnniquc ct non statique '.'nin~ figée. nous 8cmblmt ici 

uulmpcnsable. ;;nnn. l'analyse systcmt~tnc a contribué :t c:nnchit les s:èf1ex1ons plu~ 

~m!l'ment ~ptsttmotogH)ucs mcn~cs par hl communauté des è:\CO~~raphes sur te cm\ccpt tic 

nu heu 

l;n ~~<wt:omitance a\-cC ks u:vancécs méthodologiques de la ~ysti~nüttue. la nouon de 

mtbcu a 4holu~ au sem de la géograpluc française" En réaction à l'isolement volontaire ct à 

la fPrtt• EJp~dahsatmn tle l~:t géographie physique* une g6ographit: surialc s'est uffinnée. 

plur1 s~sténnque. plus conceptuelle •msst. qui met en exergue des notions majeures telles 

tïtW acteurs,. les snatëgies. tes territoires, les eonfllts spahaux, l'espace vécu. h:s 

n.:pre~~t tatmns epattaJcs et soeiatcs. lt~!} inê!~aJités de développement ou la dîflt:rcnctattOn 

11pauate 

Autanl d•idccs qui ont presque.~ fini par remettre en quc!';tion la néœssité <J•un mllieu 

en gl!;.~~ll:WilJlluc. En falt. pe"u de gt'ogruphcs. même pamti le~; plus <( sm:iuux ~}, excluent 

Httakmrnl de leur d'lmamc d'mterrogatmn la relatmn sucn:rét mtlicu, Par nmtre 

l'iJ\Ùlrntctn dt:'tJ nouvctlt's problematiques dans le champ de la !~éographie sociale a 

f._l\.HrEc lti rdccture de ia flOsition de ccrtams u.xcs dr la gcO!:_lrrtpluc physiqm.l ct du concc:.-pt 

dcmllu:u 

J P ~·Jarchaml par exemple~ dunatotogue, refusera tou~e Jdée t~•unc étude de dtmat 

pt~ur lm--mèmc n ne Pt:nvisagc que dJnS un c:omplcxe {un système '?J (lÙ Soth en 

mtcr<:Ktion re tmbt:u. l"cspat.'(' ;;t la SOCiété. II nmdific ainst prnJbm:lément la pr!rSJlCl'hve 

dl.'~i ~tmh:"1 dtmatolugtttue:~ t:n h;:!l antr<mt dans un cunt~:xtc ttut:to spatial JP l\"fan:h•md 

c~tum: tJUt la gèt~graphrc t::n tant tJUC u sJ..:u:m:e snctalc •· a hcsum t~•unc géugraphic 

Jlbj~;lqnc trmtant des tnuts du milleu pertinents du point de vue &ucm·,e~:onmnique ct du 

J1mnt de 'liUC spattal 



P et (1 Pmdwmdtluant à eu", vo:-tt proposer tbms H La}an..- de la lcrn• .•J ( /9.'Uri, 

llcvcnt: manuel de référence, une actuahsatwn dt~ la nutmn de mllicu . .Püur t'(.•s auteurs, lu 

g('t,,gmphie [iC ctmstntit' a part1r d'un paradigme assocîant le ;;•meu et t•espace humamsé ~ 

Je mdtcu est ainst rms en espace~ \~·est le milieu gt'\Jgruphique" I1ourtant chaque domaine a 

sa pmpm ll•gtquf:. ses causahtés spécifiques et les auteurs distinguent une nature repérée et 

amtl,;:;(•e par l~s gêt1gmphcs pbysicu:ns ct une nature aP.thmptsécf sm:iatisêc et spatialisée. 

Mats d~1 dépassent la dathobmue class1que physiquc-J humaine en replaçant le travail du 

~\Ctif~t;\})he r.ur le!'i at1iculations. existant entre t.~~s deux ordres de fait qui constitmmt Je 

mdicu g(.>(J!_..'l"at'bt<JUc. milleu considéré t:ommc une véntabfe matrice ct placé au centre du 

ûts~.uurs gêogmpb•quc . 

. Mats c"est ~itr~ment A~ lkn}uc qui à la fin ~les années 80 apportera !la forme la plus 

llllUvcUc au eont:eJ~t dt> milieu. Jimsquc s•u garde}(' temte mîbcun il l'analyse ù l'aide de 

nt:otogit;mes di:Jà oubliés, Sa thé.nrie de la mëd1m1ce, car il s'a,t_~it d'une thêonc. va au delà 

d&a fiimplc {( tclP'lkagc > du milieu en mtét:~.rant tes notions de paysage ct 

d•envnonnemcnt14
. 

A. Herquc tuupo~c de d(~passcr la dualisme tw.ture,sociètê qu~il assimile justement à 

un duabsme cart~s~en obj\.'t·su.}et généré par la nmdcrnite. A Jlartir de l'cxt'lnple du Japon. 

ll place !\~tude du rmben !~êngrnphiqJc smvm1t une perspcctl\.c dt gèclgraphie eulturelle. 

c'est"'à dire tt• une t-tudt> du scng qu'une soctt>tê ûmmc- i1 sa relation~~ t'espace ct à la nature. 

La g(2ogmplue Üc\tcnt alors un,;: mé.sologif.• S('tlt une étude du milieu complexe, ambi\alcnt. 

par h.~ucl une société pratiqu" et th("<mse !Mn rap11urt à la nature. tl fonde sa théorie de la 

màlumn: tnotmn 5pattalc par esscnec) ~:ier un nouvctm lexique l't snr trms axiomes 

pntlt;:tpau~ te nuheu est tl la fh1s naturel ct culturel. subjectif et 'll~yectif, ct c.utlcchf et 

mthttJdurJI 

t ~rs tnus pnnd1~cs lui permettent de poser des !;ante-fous contre quelques Jériv~s 

tJUi à tmtre (liens l'<mtctfnscnt auJourd·hui certaines etudes cnvuonnen1cntaleG nu tHut au 

moms <:crtam:!l dtf,t'utmJ t:l"Oiogïstes 

t' l'tl'tuirt' ~Ktf' qur lrs nnlit.'ll.~ smu c.'i.'H'tlfldlcmcnl fliiJbrralcms. el tflW 

1 hb~fnt~teur Jh:ttu. lpt' {l1rn.'mcm cl 'un nulu~u 4Jllt"Ü'WUJUt', t• 't'.'~t E<'11lt'f tl{' 

rt't'Om~tûln.' tl M. 'i.Ublt't/11':/é st~ part •·Jli·uwc. lflll t'.'<t [:rmule et dzcrt hcr fP!It l(i 

~'1. >;: nutu;u 'Hi;'.mfie H TfÎ<<ti;'fl ,, tt'lt' ~t:td{lt' u r ('!ipilC*' t't à il; n~:tmt' n propos~ llU!>St \kU't '1\'111lh)!fd'S . 
mùl>&k ou nfaJJ,'I1 mca·.mf418ltJilt' 

Pil}1l..1j:~c ct e~:Mn,zuwmt•ot wnt dt>tvt tenues JIDl)T.fimntut's, tlnnt les &ens ;;uni dt~çtUt's r:t qut? n!llS 
ahordt.>mm un f'CU ptu~ hml dt~n:> {~ tmvatl 



màtyt' à ('l'llO"' dt' ltl con{tmeln• avec· l'obJn•tit.·ttè. (''est se gan/er de' prendre 
tk~ \<llt•urs pimr J.'s }iut:'f t. l ( J pour évltt•r pn)nsi'metllqw.-l'irt'ilticumel • 
. Si.tu.~· /,..,., •·spën's tlu scienttsme ou ti'-' l'écologi.ntu!, par ex.cmple. ne fàss.t• 
rrruptum dmts lt'S ;ug:cmu.•ms que 1 'on pm·te sur le rapport ft! l'hommt"' à la 
1Wllm.> n (A. Ilerque~ 1990~ tt:13) 

Suivant la terminologie ùe A. Bcrque. le milieu ne peut être considéré comme 

donne U est génêré par la rclathm société~ nature qui stappart-nte ù un« trajet perpétuel ))t à 

la fiu . .:; p:rabquc. idêologiquc ct thêorique. dont le paysage est un cxcclknt révélateur. Ce 

tlay:.lagc qui n'est ni rroprcmcnt physique ni 11royrcmcnt phénomf>.nal. est dit trajecottf: 

« Dmtv le pt'(Jf.'t•ssuv tr~twet~l mi myt!.c el !Jistmrc s 'emre i omposNU, la 
suaétt~ P~'~"FJll son rmlum t'ft fmœtum tic l'wmgt? qu 't'lit.• (•Jt fi.Jit • 
n.~nprml~tt'nU.'ftt. vile.• l'utlltse cu {tmctum Je la pt•rn•ptitm qu •cJte eu ''· JJ. 

tA~ Uerque. 1990., p44) 

l;t cette trajcction s'eftèctue suivant dt!Tércntcs êchc11cs de temps. 

f< ( l la tr"~.W<'tlon s 'opèrtt prllll'lpdlement cm niwmr collectif. t:elut tl ·une 
sr:u.~Iélé. tle sa <'Uitt~tJ..> ~:1 tle .'mtt lf,•rrtimre; et cc. tians un procc•sstL!i <l'wn~ 
êdn~/le li'tnp<Jrfdft• (.,.J lJUi CSl /ÏllS(Olrt' ~}. CClJe deS homtnCS Ct {;CllC de la 
nature (A )3crqm;·. p)c;o. p.42) 

Fnfin. de la mfune maniére tJUC ks soetologues approchent une construction St)ciate 

ûe Ja rèaltte* A. BertJUC propose. cc qutil appelle mte nm"sll'uc·tion méditJie de la rêalttê oû 

sont pris en compte dans une meme matrice d'analyse processus natur~::ls ct processus 

&UClaU'Jt~ 

t{;s annêcs 80 constituent un tournant ma,jcur dans l'approche gl'ographiquc du 

rml.teu :elle sc veut d~sonnals globale, systémique et S)1ltllêtique. Pour ct"la. lit géographie 

molnhçc ta notion ,t~i.ntt·dà{.:e ct unalyse le!) mterrdaticms entre actions •mthroptqucs et 

mdn.:u bwph)Stt}uc~ responsables du ftu;onncment des pays:1gcs (G.Rossi. 2UO<J). Et le 

paysaê*.c~ pn<!ê alors comme \m·~ traduction des interaction permanentes entre milieu 

bmphysir1ue ct dynamiques soctalcs. retrouve un sens géographique profhml 

<1 Quellc que !.ml l'éclœllt• (,l latpœlle on le consrdt'>re, Wl pm·sagr c.vt 
am.u un ré.nmn • .; .ripuual ~~~ :mtgulü:rr ti 'um." longtu! lwftmrt•. ltl tradrtctum 
!iUUiu'lUJue tltl pré.w.·1zt J'une t.'tunbuttrisml de fm·tf.'llrS itllam de.• /'élc'olutum 
mo1plw!t.-,,_,trm·:ur.r.lfe' tlU.t slnKitm.•s sacùtles cJtti smts-·tt•ntlent les mw.f~;•,tt de 
tmsq,'"~ t'n J:alt'ur ''- 0 Rus5i. :20(1{) 

<' 1 ~<"$ p.n:sugt'>~ ,çont tin œmp . ., uu'ttmê t'lA t.'$pan: H. A Bcrque. 199(~. 

c~cst Jlnurqum. te J)a)·sage mérite <tue mms k~ pnmions ici en cousidérat)on. en tant 

tiUC nouveau paradrgme de ia g~ograf)luc. imlissocï~ble qu•n est du milleu. 



N'otton complexe et cenne polysémique par excellence nujounfhui, la notion de 

paysage détwc simplement du tnot «pays l> ct désit,~ait «une êtcndue de pays >7 ou plus 

exactcnlcnt <t la partie d•un pays que ln nature présente à un observateur>> (Petit Robent I, 

ltJrJU). te mot « l">aysage n fait son apparition au milieu du XVI ème et ncqujert asst-z 

rapidement une doub~e signification : la paysage recouvre ;1 lr~ fois une rêahtê ct sa 

représentation !conique, double sens toujours présent dans les dictionnaires courants1
'i. te 

mot npp;uaît d'aHlcurs {11 France au moment où les peintres flamands diff\tscnt leurs 

feuvn:st:ncturalcN. tr.>twrcs où la nature est le sujet même, 

!l!lflt.lU.f..!Jl.t:!ILilWP!l:!: 

te tcm1e de paysage est de plus en plus utilisé, De nombreuses sciences sociales se 

sont appropriés le paysage et il est devenu un objet d'intérêt ct de recherche 11our des 

îr.tcrvenants aussi l1iffën."tltS que les géographes. les architectes ct les urbanistes, les 

!U1Jstcs, !es plnlosopltcs. tes ëcologistes ou cncm:e tes mi~itaircs (qui en font un cadre 

stratêgictuel Il f'mdratt également rajouter à cette liste t•cnsemble de la sociêtê ct des 

mstitulions qm contemple~ pratique ct gère Je paysage. Y. Luginbuhl {1995). parle à cc 

propœ; (rune demande <t sociale n en matière de pay.l)uge. qui s~~ccélère depuis la tin des 

années 80. 

Danslt's mt;titutlons françai.scs.jusqu·au décret du 2 février 1971 ct la création d'un 

Mmi~~têre responsable de J~cnvimnru~mcut* Ja Jlrotection des paysages relevait du Mm'"'~ère 

des Affaucs Culturelles (ex Ministère des Beaux Arts, autrefois fom~u t'ans un Mmtstêre 

de l'Jnstruction Puhh<JUC et des B~aux Arts). Aujourù'lntit t!ll plus du Ministère de 

rFnvironmmumt~ cxi~t<.~ au sem du Ministt:.re ùc l"Urbanismet une Direction dt-s Paysages. 

(•e trl:s rapide f4lJlpellustmitltle nous montre clairement les t"nJCUX différents rëvèlês par Ja 

p{ii}'S~mtc du mut pJysage. Il relève dt: l'urt. de J'histoire, de la sdf..•nce. de l*économie. du 

nmsêe. de la JOuissam:e. de la ressource. de la culture tE nagngnct. 19~«)). 

(*~ premier c<mstat tmplique une êvidcntc divcnntê dans l'apprêhcns1on ct les 

mtcrpré~ations des multtplcs ~.itmensions du paysage. Lectures ct analyses du paysag:.;o sont 

:<tuasiment ou~;si varit!<c~a que le nombre de lecteurs. Nous montrerons l'absence de 
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consctl5US interdtsctplïnatre. à travers la <..itation de quelques définitions. toutes plus 

dtsparates les une que les autres. 

Les écologues considèrent le paysage connne 

a un nssemblagt• tfécos)'Stl•me.~ illt~ragisstmt d•wœ mmm·rt~ qui 
dt~UV.'Ittmt• dt·s patrons sprltltm.x tJm St! répt..,tt•11t ~~ sollt recomulissable.s• ;> 

{Bnudty, 11}8(•). {( tmt) parue directemetrt pr;•rcrptiblc sur le tt7rram de 
l'éco!t)Stêrm.:. C'est un f!11St.~mble de nmsstw et biomassc•s. de volumC's f.!l 
biot-·olumt·.v. fimmisst.:urs et tzrczmullatt•urs d ·ént:'rgte. dont on peut (pourrait) 
m~·.nm.~r ttm,Y le~s t'tl11lposunts. » cr Le pt~vsage estl.éd:elle supéneure à ecllt' dt• 
l'iit'l!SJ~'itèuœ }). (1. Aronson ct E. Le Floc*b, 199{)) 

11. Dagognet et ai.. philosophes. proposent une 1out autre vision du paysage dans un 

ouvragt !bOlJcctif au titre provocateur <<Mort du paysage 'l philosopllia ct cslhétîque du 

paysage>>'* et le définissent de la façon stth-'rulte: 

o Le paysage (ùnagt?} indique mt point t.fe vue d't•nscmftle sur lui. On 
tegt:ttde tllnrs Il! li!rritoire fpanorumu) d'rme lum/C'ur ou tJ•tm lu:llo·î!dère ». « Le 
paJ'Sagt; m: rt ... lt't:f! pas vraiment du naturalfste, mèmv s ·a peut prétendre~ aussi 
ti t •étudu:r >l. <r le puJ·sage dot! surtt..ml t•rre tt"'lltl pm1r urt citnetit.'>rt.• de signes >1. 

lt Ett c:.ffet, le pc~~·lwgc- {plus que l'être vtw:mt, bloqué sur lut. m:hurm} ù .re 
pt."'rpétuer ct à st.• cortsen·cr ti tottt pn:r} incorpore les drames dont tl tlérilte 
d'mJ/tlW'S. ll n •t'SI ni une nJsu/tante simple•. 11i un support mm('ur, mais fonction 
st.tcré*'' cl'nnc ml!moire tellunqm• im:onscienu:. il <'OnllCttt f.'t conserve les J(Jrees 
tJUll ·aptliSCilt C/1 fui >>, 

C. A\·rn:at et M. l'oncet, an:hitectes~urbanistcs. dans le c:.ldt, de la mise en place 

d•um.~ mêthodt. d•étude des paysages en partenariat avec ln DRAE1r. Rhône~Afpes. 

fourms.scnt une autre conception de p.aysngc. <lu~us entendent comme· 

<t mw portion tl"<'!iJUlCt.~ aml{t:sé!' l'tmell!'I1U."nt ( ... ). mut n5sultame 
tzppanmu• t'l pt•rç·m.~ tl"un en!;embl~,. dt" fimctions et tle t'apports liatzt antre nn 
élémt'ttls phvstqmJs. hm/t.Jgiqm?.r. Lmtltrc,piqui!s qu.i e<msmuent IL• mtliett tie 
\.1(' ») 

t 'Ur1esco qunnt â elle propose sa définition institutiotmelle du pa)<sage dès 1 ()71. 

<' Lt• pœrsagc.' f'Sf lu strut,•ture de J•ét'os.'lr'Stèmc pclr opposltirm cm 
fànctimwcmrul tie rtcosystt..,nH.'. C'c;•st-ü~dire, un f!llSt.'IJlbli! de composmus 
stablt'fl t't permane~tts (llf'sct·iplian .~trietcmf'nt ph;rsiotwtmqm."' tlu pa:l-:<;df.:t'} mi 
:u.o pn:~dm!iem les mécanismt·s t.:râzqut:s el finalisés tle l"éc'fN(l!Stènu.>. ,. 

h Pil~11J!it' lill~ d'ensemble d·une régmu d'un ~ltt' Dessm, tabh:ilu rcptêr,t.:ntant un r.Jte d.mmpêtre. l't'ltt 
ldiltfltltfi(' 11/unrè. l1}~Ct 
to ORAl~ Htt{'' tmrt Rt'gtollllt: à r Arthttct:lure ..:t tl t•htvuunn<:'ment 



Il nous faut egalement hoqucr la place que les ethnologues entendent tenir quant li 

J'étude des paysages. d'autant plus <JU'ils proposent une définition séduisante de leur objet 

de recherche. prc.sque géo~~ra~lhtque ... 

({ le pt(WillJW (qu'Il importe de tlij]iJn:ncù.:r t.l 'autres catégorit's 
sémantiqm•s prat.:·bes. cmmm~ l'espuc<~. l'<•nviromtcHu.:nt. le milit•u, le Uc•u. le 
pt~rs. Il• site, etc) est mt Jcmnè constnllt par mw perception. t1llt!~Jtuïn~~:• 
mfi:'lnmJc par (/es sduhmts cauct"piul!is, Le paysage' dt!s1gm' tl lu ms wu.> réalué, 
l'imug<' dP c t'lie ré<llitè i't les d~f!érences cullurdhw ù pw·tir desquelles cNtr' 
mwgt: sefomw »}.(G. Lcnclud, 1995, cité pur F. Dubostct B. U:tct). 

Les gt.~1gmpbcs enfin. sc sont penchés sur les fondements du paysage, ou plutôt sur 

le pa)--sage en tant t.tuc concept. ù partir des ttnnécs 70, lorsque commence à surgir l'intérêt 

pour rcnVImnnemcnt. fi Bertrand. qm propo!;e dans le même temps le nouveau <.~onccpt 

de gêosystènw. estime alors qu"it est n<:-ccssairc de fùnder une véritable «science du 

paysage», ufin de sortir du flou ct des pluriels qui entourent cette notion de paysage. En 

cfl(·t. au sein même d*utl seul chrunp disciplinaire, lu gêog;aphie. les définitions 

fhisunncnt. 

G. Bertrand ct O. llolfus (19"'1~) estiment \)UC la paysage est double. c'cst~à-dire 1\ la 

ï~ l'aspect nu.uénd tlu systènn• géograpluque t.'t Ü! endre des phénomè11es 
dt• /1u.t (l,i'uurm•timt t.'tt.lt: dtjJît.mm) t.Jlli caracténsent h• mœux t'e S}'Stème 1) 

J.F. Richard {1975} est plus précis dans son approche: 

I.e ptt)tsage est Id tratiut'tion spatiale. plus mt moitts .sigtJ~/îamc·. tl 'tm 
.'it:sthne Sl'lt'io,culturt:l técmmmuJIU!, politiqu!' .. ) t•t d'tm s·vsthue mzturcl 
ill,rdnque. éM::rgèlllJUt'. J., Etudier un ptlJ'.fllgf' c ·est constrwn.• tme structure 
.*l.tJi11Wle tmtboitèe .corrc.•spmulttnt. au mm. à wu: luérarcltw des systènu.•s 
pn~o.!tft"Jtts. /Ct1 rt.'lour. l'espact: tlétt:nmnl! t'Il partœ. au tm7mt' fi/re tJtU" 
1 'l:tsttJtrt' • . f<W systbues, u, 

K Rimbert (1973} frandut un pm; supplémentaire et ancre clairement le paysage dans 

une approche espace v(-cu · 

'"' Rmre lv ptzl'Sdge n;d t'l l'image mentulC' du ra:t-·.mge. h?.f\ filtres 
pll,tSU.fUC''i, t~./Ti'cl~/9 cl UUt"lit>ctucls ont unc itifluenn• sur la dét'i:fùm. '>. 

G Rougerie. lui, (19751 en pmpo<:ïe une vue moins restrictive. 

Lt• pi1JSl1J.~t' t.'st u Wl tout qui sc pt'rçoit par bitm t.les .n•ns >J t't ,. des 
~t:nmds t:'-'pt.'}!f ptrr IJUoi: ,\.c• titre. 'il}it• J•,·sptlCl' terrt•,fltn.• ~;.. {< l.e pt(l'S!lf:t' est lu 
,lrilt'lwn matérH:IlL' tle J•t.'ll"tmnnt•tm'nt. c 'cJtle Cfldre de ne~> 
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A. Hcrque ( 1990 et 1994) ne se contente pas de proposer une définition du paysage, 

il tente plus gh.lhalcrnent de pt)Sitionner" les uns par rapport aux autres, des termes aussi 

proches (ct parfhis confondus) que milieu, environnement ct paysage. 

Le paysag,e est une ft tmltrtce~t.Hm•reituc n, <' la tlimcnsian sensible et 
symbo/üJUC tlu milleu JJ et t•environnement (t ltz 1limension physique ou 
}at'tuclli' du milleu ~). « Le paJ;sagt• t•st dmw ww t•ntité n.!latiw:: f!l dynatnique, 
oû nature t't :SJJ<'ihé. regtmi et cnvtronncnwnt sont f.m constcmtt• interaction >J. 

finfin. M. Collot ct R. Bnmet {1995) oflrcnt des définitions uimples du paysage~ le 

ccmsidt:rant comme un espace perçu {approches séductrices mais réductrices. voire inutiles 

puut· certains) ; 

« l,c• paJ·sage est toujours l'tl par tJudqu ·un t..•t de quelque part J) (M. 
Collot); 11· ••• /t• paysagr.• est très précisément t.>t tmtt simplcmellt ce qui se t'oit» 
R. Bnmet. 

Nous pourrions multiplier ainsi les définitions du paysage qu'elle& soient ou non 

géographiques. 

te souci du paysat~e n•cst pas neuf,. tout au moins en Hurop\! occidentale. La plus 

aneicnnc des réserves naturelles françaises fut créée par décret le 13 août 18oll sous 

rinflucnce d·un groupe de peintres appartenant à l'Ecole de Barbizon. Au début du XXên~, 

la lm, sui~ant des objcctif.t:l de protection. définît le paysage comme «une partie de nature 

<tUî présente un caractère esthétique p:tr la disparité de ses lignest de ses formes ct de ses 

couleurs n. En 11130. des éléments plus «scientifiques» sont intégrés : essences 

no.isttqucs rares. faune, structures géotogiqucs fragiles, etc. Puis viendront s*ujoutcr les 

elêments du patrimoine architectural et bistorit]UC. Ce qui fera dire à F. Dagognet ( 1989 r 

(f [,c DrmJ réumt le pitlonwque. le biologitjut•, le ran~ et 
l·lrrt5mèdiablt.'tnt1nt tlestnu·tible : il afmt• ,j confimdr!' Je plus t•n plus tr les 
,MmumrerŒ~~ ~~~b.n'S ct CIHÎit'au.t ~' tn'f't' les f'tl\WtiJ.!t'S tY~lX· mêmes qualifiés rit' 
tt ITWIIUIIJL'nts naturdtJ ,u (/t>s sttes) ». 

tc regain tfintêret pour Je .vaysuge et lu volonté nffichée de plusieurs disciplines de 

le traustom1er en objet de recherche est concomitant à rëmcrgcnce ct au développement 

de:t pmblêmatn.Jucs t•nvironm.'n1cntnles. Au moment même où tes termes de développement 

dumbie. de patnmoîne. de protection de l"emdronncment .... deviennent porteurs. on assiste 

â une redèrouvcrte du paysage, Et cbaq•zc champ disciplinaire de se P'>sitîonner sur ce que 

r~m pourrait pre,c,quc appeler un rnarcbê ùu. paysage, 



Dans <'e C(,ntexte de demande d'études opérationnelles du paysage, c'cst~à-dirc 

d'tn\'f..'stigalion ct d'observation des enjeux ct conflits développés sur un espace partkulicr 

{sur un territoire). Il était impératif pour chacun. de déterminer une méthode de lecture ct 

d*una1ysc du paysage en fonction des objectifs discîplimures poursuivis17• Dans ce cadre 

particulier. nous nous intéresserons plus parîiculièrcmcnt à détailler les np'proc1tes 

gêog:rapbiqucs, mars aussi êcolngiques du paysage (du fait de la proximité parfois 

importante de ct-s deux disciplines}.< 

Sans en arriver ù établir un interminable listing, ils est d·ores ct déjà possible 

d•t:tabbr deux conclusions à partir des quelt1ues morceaux choisis cités précédemment. 

Il semble évtdt."flt qu'avec l'attrait exacerbé pour le pays:•gc manifesté par tous 

depuis :m ans. il est impos.s'ryle de fixer une seule «bonne n et unique dêfinition du 

paysage. :te paysage est tbndarnentat~mcnt plu.ricl, et c'est sûrement ce qui en fait toute la 

ncltcssc scientifique. C'est pourquoi. nous tenons ici à citer J.C. Wieber (1 1)87) 

f< ft• lemps ctlf ih .• lrcusemem JUtssé ou l'on pouvaiJ écrire tn·ec la bonne 
etmt>cœtU't' drs t.>sprits sat1s tm]métmles. <t le paysugt", au sens que tout 
géographe est gJ:ljg~ de donner à ('C u.nne t1.

18 

ta variété des usages induit indissociablcment des pratiques fort diverses. Ainsi 

pcut~on distingut.>r différents types d•approche (nu moins trois) dans l'analyse paysagère. 

survant des objectifs de travail distit:~cts. 

Certaines définitions renvoient à des approches fondamentalement t)bjcctives et 

naturalistes. 

l.cs unes {Unesco par exemple) étud1cnt des structures (assocîation de fonnes) et se 

cPtttentent finalement de descnptions strictement physionomique (inventaire, description ct 

mesures des éléments constitutifs). 

Les '1utrcs. à r'inverse, se ctmccntrcnt plutôt sur l*étude des « liaismu' structure et 

orguni'iililmz1imttians '' du paysage (J.C. Lcfcuvre, 1995). Les êcologues ou les 

chercheurs appartenant à la mm~r(Ulcc de la Lamlscape Ecology. exigent l"utilisution de 

"' 1 li' paJ'>ilC:C t:'~t umsttltrë pat heam:uup. <.mnme l'ohJct de priJilcction pour des études mulhcbs-..phnaites" 
Jt<mltant dlltun 1;mt r;3 propre vou: d mns1 par exempte. on tous,dète sou.cnt tJUC les nrdutectcs ct 
mb:mtst!?:J. ~ont dt•<J pmdw:teurs dt> JKiys;lge , alors que les êcolog\tcs s·mréressent eu~ à détmnmer des umtés 
d~ !üncuonm:mt-ta du paysage 
'' t .u daM un tJppnn sur des mwaux sctetlittîques écrit au moment des Joum(•cs gêo!~apbiques de 
Momp~fb!'t, rrws t«ns Wiehcr (1987). 
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.. ~ritèrcs H naturels ,> strictement objectif.-,, matériels, n .. surabtcs et ainsi comparables. La 

fioaHtè de l'étude écologique du paysage est de constmire des hypothèses testables (ct 

donc réfhtab1es} pcrmcttru1t d'expliquer les paysages de la nature, et éventuellement de 

prédire leur devenir ~< vmrc 11u1me intervenir clans leurs trq_jectoires actuelles et futures .•J ( 

J. Aronson et .b" te Floc'h, t<)CJ6). 

Ile nombreux géographes reprochent aujourd•tmi à ce type d'analyse Ja non prise 

en compte des lwmmes, t.~e qui aboutit à leur avis à une analyse tronquéey faussée du 

paysage. 

Le secomi type û•approche, s'üpposc ptc&.jUC strictement au premiert puisqu•n 

s•agit d'une approche subjective du paysage. Suivant ccuc perspective. le paysage est 

considéré non seulement comme un espace vécu. mais bien plus encore comme un espace 

perçu {S. !{imbert). un horiton. (<mon horizon» dit mûme M. Collot. Cet horizon limite ct 

ùêfinir un (mon} paysage. un (mon) territoire. Le pa:ysage est ainsi interprété comme un 

territoire dont certains ~léments peuvent être en partie masqués (du fait de la pluri

dimcnsionnalité de l'espace). mnis dont chacun reconstruit l'image par ses sens, par son 

esprit, tlat ses savoirs. ses ac<Juis. Le p:tysage est nlors un point de vue. A. Berque ( 1993} 

nous dit même que (( le paysage relève d'une logique métaphorique ou symbolique ». 

entendant par là que Jcs éléments constitutifs du paysage n'ont pas seulement une identité 

prupre (un arbre est un arbre} mais ils sont au:;.si et surtout Je support d'une identification. 

Ces pobitions sont elles aussi sujeHes à cri\ique. C. Fricdberg { 1993 ct 1996). si cl1e 

reconnaît volontierJ que l'apparition de la notion de paysage est liée à la distanciation de 

l'ln,mme {\ ta nature et û la ml.Jsance de l'esprit scientifique moderne. estime cependant 

tJUc l'opposition objet 1 sujet n'existe que dans la culture savante. ct qu•clJe est t•upanage 

dtune élite tres réduite. Le scientifique ct lP sensible sont effectivement inconciliables sur 

un plan strictement théorique, mais fondamentalement nous sonm~e tous contraints, y 

compns les chercheurs. de les vivre conjointement. Y, Luginbuhl ( 1995) la rejoint en cela 

{tunmt il nous met en garde contre une utilisation ,lu chercheur dans des études 

d·évatuations paysagères~ comme un garant « de la scientificité dt'S cléciswns. <'11 leur 

}(usunt t~mlosstT h•s n:spoma/1ilitès <l'une subjt•ctivlté ulors b.5gltiméc par wœ compêlt.'llCt1 

prt:ift•ssmmu.~lle ~• Suivant la togtquc systér~.ique, les éléments ne sont pas isolés les uns des 

uutrcs. mais reliés entre eux à l'intérieur de multiples systèmes. C'est pourquoi énoncer des 

règles de ihnctionncment strictement objectives ou subjectives semble utopique$ y compris 

en sciences exactes oit les chercheurs ont reconnu qu• énoncer des règles de 



fonctionnement de t•univers dépendait de la position de l'observateur ct donc de ses 

praUqucs d ·analyse. 

Enfin, un troisième type d•approche est à répertorier~ <]UÏ introduit la pr~se en 

compte d*un grand nombre (tmp pour certains) de critères tPanatyse (obje\.:tifs et 

subjectifs) dans une optique 'étude systémique du paysage. Les géographes s'intéressent 

ici à tm systê.-mc associant un paysage concret et statique {cc qu1on a sous les yeux) et un 

paysage dynamique ct temporel ; le passage de l'un à l'autre étm1t permn11cnt. Cette 

positkm de recherche permet de décrire comme de prendre en compte les éléments 

d*explications d<.-s paysages, d'établir èes corrélations multiples entre les divers 

composants. dont la nature n'est pas nécessairement« géograpbique ». Il est alors possible 

de chercl1er à percevoir les modes de fonctionnement du paysage, éventuellement de les 

évaluer, les planifier, ct enfin de les interpréter comme ut1e résultante du temps el des 

cultures (Béthemont. l9tï4). On s'attache ici à fommter une organisation systémique 

(ouverte} du paysage où tous tes ~léments sont solidaires, de sorte que si l'un de ces 

éléments se moôHie ou vient à être modifié. c'est l'ensemble qui, à tenue sera transformé 

par actions ct rétr<Nlctions successives. 

Une grande majorité de géogmphcs, intègre aujourd'hui le fait que. dans la lecture 

et l'analyse des éléments d'un paysage. le regard porté par l'observateur est variable 

suivant Stln appartenance sociale, sa sensibilité culturc1le, son histoire. ses convictions, etc. 

Incontestablement. il existe une sorte de cmmivence/ collusiort entre l'observateur (tout 

scientifique qu'ï! soil) ct son objet d'étude, une interaction paysage/ observateur 

intrinsèquement porteuse de subjectivité19
• 

Difficile alun~ de ne pas chercher à aller cnc~Jre plus 1oin, ct de ne pas examiner cet 

inces.s:mt échange observateur/ paysage ou plus généralement homme/ paysage. sm ""nt le 

tlrincipe de ln« genèse réciproque)) de J. Piaget. Principe qui nous incite alors ù considérer 

que l*interaction perpétuelle homme/ paysage amène l'homme à utiliser. a trtodi1ier, à 

intégrer les éléments du paysage et donc à être modifié dm1s ses cornrortemcnts. sa 

perception ct son individuation par rapport f~ ce même paysage20
• 

tc pnys;.lge sentit uinsi produit et productif de lui ... même. 

~q Nous pon"'ons rncnho.rwcr tet l'up}~rotibe ongmah.• pwpostloe par G IJurneztl en 1949. qui cmht•,tatt en une 
h:cturc plus ;afl!t:endantal~ du pa)<sat~e If établissait une li;Us(ln euttc tes stmctures orgamsant k paysage ct 
~e tnpauu,.m fom:ttonnetle (le ta soe;tétc t.lt de t•espacc cnltc trois ordres: 5at:t.>tdotal. guern cr ct producteur. 
z,! U CO!l'ile'nt I.'Cf!Cndant de ft<Sfft Vlgdant dès que t"on s'attache lÎ évoquer Jes cfiets du paysage •OU ÙU 
tmlieu· sur l'homme~ •din d•évtter certaines dérives susceptibles d'ouvrir. unssi. des pottes dangereuses 
(h.êlas. dfjà ouvertes au courSe de notre bistoirel 



Il appamît donc autour du concept de paysage une divergence fonûamcntule : 

considéré par les uns uniquement comme objet, il est uniquement sujet pour les autres. 

Approcher le paysage en recomposant ses deux dimensions ... objective ct 

phénoménale .. ,. permet une entrée dans la dimension culturelle de ln nature, c'est-à-dire 

dans Je monde des représentations de ta naturet dans un environnement de sensibilité: un 

même paysage, par exemple. ne sera t,as beau pour tout te monde. Dans un même ordre 

d'idée un paysage peut devenir beau suivant l'épot}Ue à laquelle il est considérée. Il suffit 

pour illustrer cc ;onstat de simplement se référer aux leçons de tt histoire. La perception de 

la montag.ne1 que nous avons dêjù êvnquée lors de notre introduction, est particulièrem>!nt 

représentative de l*uspect versatile du beau quant au paysage. Aujourd'hui les paysages de 

montagne sont considérés comme des paysages majestueux et admirables, qui magnifient 

la~ Nature. La montagne a rndicalcment changé d'image ct représt.mte actuelletnent dans les 

sociétés occidentales un espace convoité ct recherché, bien loin ùes représcntati<ms de 

chaos 011 de sauvagerie qu•cne symbolisait encore au début du XIXèmc siècle. Nous 

pourrions montrer le même type d'évolution d'image pour les c&'))accs déscrtiqucst de type 

Sahara. devenus il y a peu. tclk~cnt fascinants. 

Cependant, cette prise en considC"t'ation du «subjectif» n'en enlève pas moins au 

paysage sa dimension <<naturelle», bien au contraire. G. Rossi (2000) dans son analyse des 

paysages rumux du Suù intègre dT ailleurs lc..'S deux dimensions, dimensions qu'il subdivise 

cependant de façon diffën::nte en six groupes de facteur& à prendre en compte. 

Les facteurs culturels tout d'abord. qni se composent ù ta fo.is «des ccrrceptirms, 

tie.v rt.lp]Wrt.'l vt tles représtnll4Uums qu•ont les groupes t?f les indïvfdus de leur milieu et de 

leur territoire. t•t des praWJtu!s dt• gvstion et dt.w comport~.wumts qu'ils adoptent >>. Les 

facteurs liés aux modifications du contexte écomico~administratHi? 1 en&uite, qui cadrent le 

jeu des a<:t.«:urs sur des périodes de temps donnée. Les facteurs démographîttues. puis les 

données physiques, auxquelles nous rajouterons les données agronomiques représentent un 

groupe de facteurs â prendre en compte dans toute analyse du paysage . .Enfin, la situatinn 

gt!ographique c~est·à*dirc la proximité ou nont t•intégration ou non à des réseaux, comme 

Je maillage structurant l*espace. Ces facteurs influencent 1! la d!fJÎlsion dt1 l'imw,·utum. la 

maln!Jté tlhrwgrapllitjllf! 1.:1 la sensibilité aux sollicitations éumamüjues du marché )J. 

21 Ce cont.exte ré~tdlc de cl101:t pollttquct économique ou tdéolop;ique détermînés à J"écllelte nationale ou 
mon:.iiale. c.ommc par ex:etnple dans 1c domaine de l'environnement et du dêvdopp~t·lCnt. 
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C'est t•cnsemble de ces groupes de facteurs qui détcnniucnt non seulement le jeu 

des acteurs sociaux mais aussi les stratégies des acteurs. Et tout cela est présent d~ms le 

paysage. 

Analyser un fJUysage s'uvère donc particulièrement complexe, dès lors que Iton 

s"nttacbe à vouloir prendre en compte toutes ses dimensions. C'est pourquoi, il est 

ittévitable d"utiHr;(~r des méthodes nécessairement quelque peu « téductionnistes », telles 

que l'utilisation de grille de lecture. de décodage. prenant ert compte les aspects spatiaux et 

temporels du paysagu. Ces grilles P"nneucnt de décortiquer, de construire (ou reconstruire) 

un scénario paysager, à partir des ac•eurs. des lieux. et du temps (mais du temps dans toutes 

ses dimensitms mt prt:sque-: de t•historique au snisonnier;22• 

Cette démarche \!Omporte un évident processus de fonnulisation. mais qui pemtet 

d•assurer un lien entre le paysage, le milieu et le territoirc23 et d•obtenir un aperçu. ou 

plutôt une connaissance globale du paysage. 

tongtemr's en géographie l'étude des milieux est restée attachée à la géographie 

physique, considérée comme aride~ peu intéressante en elle"même, et jugée par certains 

comtne totalement inutilet quand elle tend à se conrondre avec la géologie par exemple. 

Cette perception. qui a pu induire un rejet rnarquê de certains géographest s'explique en 

partie par la prédominance des approches qui furent un temps strictement naturalistes voîre 

détctnlitdstes, par une ccr:aine confusion entre milieu et milieu «naturel ». 

Malg;:é leç; avancées méthodologiques ct épistémologiques, les gl!vb'Tnphcs ont 

toujours tendance ü distinguer une définition objective ct utilitaire du milieu (qui a une 

traduction paysagère) et une conception subjective ct sentimentale du paysage. Distinction 

arbitraire qui n•cst utile que pour poser essayer de meure en évidence certains aspects du 

rapport global homme/ milieu, mais qui peut mener à des analyse'> totalement distinctes 

relevant pn:sque chacune d'une discipline ù part entière. 

Cette réticence à intégrer pleinerncnt datls l'analyse ~6ographiquc les 

reprêscntatiotlS2
\ révélatrice de processus cognitifs, est la traduction d'un saut conceptuel 

délicat que beaucoup de géographes répugnent à franchir ct qui implique 

n Dans fu zone mtcruopu:ale m.arquêe par des alternances saison sèche 1 stison de~ phues. il est évident que 
Je pa)'-snge :n~offrira pas la même physionomie et que les ncteurs prêseuteront des comporttments différents. 
lJe Concept .que nous défirumns et diStutcrotiS à partir de t•exemplc du Foula Djaton. dans le chapitre smvant. 



f< d'abandonner /.idée communénumt ressentie que la clmmlissance de 
la réalitê est (l!ltèrieure lÎ la vèrité et admettre que toute réalué est r:emée et 
rt.•connue par la raison, qui en élabore dt•s représentations ». Y. André 
(1998)25• 

Ou suivant ta définition d'E. Morin (1986): 

(( la représelllation est autre dwsc qu'tm rej/et quasi*optique de la 
rénlité perç1.lc ( ... ). Elle es~ à lu fois mw traduC'tion et une cmzstrm~lion. >; 

Etudier Je milieu géographique sans un partage quasi idéologique de l'objectif 

(sous·cntcndu scientifique ?} et du subjectif. nous semble non seulement possible, mais 

inévitable. La nature ne peut être ignorée. tant sa place dans le discours géographique est 

présente. li ne s•agit pas de traiter de la nature pour elle· même. ni de la considérer comme 

un donné, mais de ]•approcher dans ses rapports avec l'homme, dans la façon dont elle est 

reçue, perçue et m~ourd'hui mêdiatisêc par l'homme. Il ne s•agit pas non plus de renier 

strictenu.mt le fl.~nctionnen:ent naturel de systèmes, mais d•admettre que ces systèmes 

peuvent aussi se définir et s•interprétc. par rapport à la culture. aux représentations aussi 

bien qu•aux techniques ou au fonctionnement d'un groupe ou d'un système social 

(H. Gumuchian. 1991 ). Cela conduit .l considérer qu'il existe des interprétations et des 

modes d•organisation du milieu géographique ou de l'em:ironnement, ce qui leur confere 

alors une dimension territoriale1 plus forte encore que cene suggérée par le concept 

d~êcosystème. Cela suppose aussi que le chercheur admette dans sa démarche scientifique, 

aussi rigoureuse soit~elle, sa propre subjectivité. 

Les différentes avancées méthodologiques et épistémologiques, la reconnaissance 

d'une dimension à la fois temporelle et sociale du n1ilieu permettent de poser de nouveaux 

patadit,rmes dans le dom;.tine de l'envirortnement ct des actions publiques 

environnementales. 

z• S'intéresser aux représentations c'tst s'intéresser su1vant le titre de l'om.-ragc d'E. Morin à. «La 
.cormaisJdiU't" di! fa amnois.ram:e )). ( /986, Paris. SrmlJ 
a t:autcut nlppclle qu'll est en génétal admis que l~acte de cmma1ssanec prenne trois formes. La pen:eption 
s-ettslble d·une part <m l"nppmpriahon par nos sens du réel. phy:>iquement présent, sous forme d\me 
rcpré5entatum. constmctu:m d~ l"espnt, S)lllthèse cogmttve, dotée des qu;!lités de r,lobahté, de colJërence, de 
co.tl3tdn~c ct de '~tilbthtë- De la conuaassance tmagm;ure d'autre part. qui porte &ur un objet physiquement 
nhscnt : on bt~ ;;;lors appel û 1rl mémoire <m à un support physique. De la connat:snnce abstr;:ute enfin. qui 
porte sur les~ h•pnêtês des objets, qu'elles. soient attribuêes â utt objet précis ou dêfimcs comme génémJes. 
La connais:,;m;;e devu:~nt alors une activité de conceptualisation et la représtnlahon s'élève à un niveau 
Sllpérteu:r de J•abstractton. 
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5.2.3- b:_®:i!J>n!lfJflÇnt.J.m.JJOUVf!au mil(&u ? Un.n.a~:fldjgmc à reconsidérer. 

L'environnement, nous l'avons vu. est devenu un mot médiatique avec la prise de 

conscience de la dégradation des<< ressources naturelles n de la planète ct du cadre de vie. 

C'est également un tenne polysémique: chaque science, chaque institution a sa propre 

délinition de l'environnement. Malgré tou ti il renvoie quasiment toujours à une perception 

négative de la relation honm1e/ nature, au point que le tcnne de dégradation semble être le 

tenne habituel pour quuhfier tout impact humain. Le discours décrivant l'environnement 

au Foutu Djalon est édifiant sur le sujet. Quant au tenne plus global d,anthropisation~ il se 

limite ù désigner une dégradation ou un appauvrissement chez les écologues et une 

artificialisation chez les géographes (Brun. 1995). Etron retrouve réternelle dichotomie1 

entre regards naturaiistes portés sur un n1ilicu « naturel » dégradé, et regards 

u humanistes» sur un milieu « llumanisé » aménagé. Dichotomie dont il faut s'affranchir 

impérativement ct définitivement. 

Pourtant, cette idée de dégradation de l'environnement~ supposant 1•existencc d'un 

état initial naturel «meilleur>> qu•u faudrait tendre à retrouver - persiste et représente la 

base du discours« dominant» pessimiste en environnement. Certains éléments qui fondent 

se discours sont pourtant à remettre en cause. Mais là joue peut~être aussi le poids de la 

plupart des média qui transmettent sans nuance ce discours alanniste à la société civile 

(dont dépend ensuite la sphère politique). Or. 

<t Dans rm article de journal. on utilise les faits pour en faire naître 
des hypothèses. muis on n ·est pas teuu de transformer les lz.}pothèses 
Cillais : on les propose et on les laisse à l'évaluation des iMerlocuteurs >>. 
U. Eco (1985). 

Enfin, les différentes avancées scientifiques, épistêmoJogiqucs et méthodologiques 

devraient conduire à une nouvelle perception de l'environnement. not:.umnent en Afrique, 

plus confonne aux représentations, aux attentes et aux pratiques locales et moins fondées 

sur celles d'un Nord omniprésent sut la scène intemationale dès qu'il s"~agit dtaborder le 

st~et de la dégradation anthropique dans les Pays du Sud. 

' mchotom.ie touJours conforme au découpage du ,chapitre <t Action de l'homme sur la "·égétation )} du traité 
de Géographie physique d•Emnmnuel De Martonne: 1- Forets primitives; 2~ Dévastées par l'hmmne; 3n 
Rcconstituêes; 4- Aménagées; S- Artificielles. Cité par Brun (1995). 
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5.2.3.1~L 'environnement, mt terme po~J.·sémique nan spécifiquement géographique. 

Le terme est largement utilisé par d'aut s sciences que la géographie mais aussi 

par des institutions {cf. développement durable). Et chacun a développé sa propre 

définition. Ainsi pcut~on trouver, panni bien d'autres. les définitions suivantes: 

t{ Bnsemble à tm mc>ment donné, des comfitiotts physiques. chimiques 
et biologiques qui régissent la vie d'mt orgam"sme. d'une population». 
Dictionnaire des Sciences de 1, environnement. 

« Ewœmble tl es éléments qui. dans la complexité de feurs rt!lations. 
eonstitmmt le cadre. le milieu. les conditions de vie pour l'ltomme n. Union 
Européenne. 

Le débat public et international sur les thèmes environnementaux a pris toute son 

mnpleur, nous i'avons vtlt à partir du milieu des années 70 et tout au long des années 80J 

alors que la géographie française était en plein t:>eartèlement. Le mot envirmmemcnt était 

alors rarement utilisé dans le discours géographique classique. Pourtant dès 1970, le 

Dictionnaire de la Géographie de P. George en propose une définition: 

<c le terme est surtout erttployé par les auteurs anglo-saxons dans tm 
sens voisin de 'milieu géographique'. .Mais il donne lieu à bien des 
difficultés de dêfltzition. Il s'agit du milieu naturel concret constnlit par 
l'homme, et encore de tout ce qui affecte le comportement de l'homme. » 

J.Tricart {1972) un novateur dans la recompositîon de la géographie physique et un 

précurseur sur les études environnementales (il re-détem1ine les notions de «vocation », 

(<ressources» et {(contraintes>:>) se refuse à utiliser le terme environnement, dont il juge 

que les hommes politiques se sont emparés, et Jui préfère le tenne d'écogéographie. Il a 

cependant le mérite de relever une dimension fondamentale de t•environnement: sa 

dimension politique comme le feront les auteurs de Ia revue de géopolitique Hérodote. Et 

cette dimension politique s,est effectivement pleinement épanouie dans les années 80. 

Venvironncment est devenu un enjeu à r·t:chcUe nationale (avec la montée en puissance 

des motwements d,écologie politique) comme sur la scène internationale, oit de plus on 

associe environnement ct développement. dans une logique qui peut sembler ambiguë, 

voire meme assez contestable. Uouvragc «Ecologie contre nature: dévdoppement et 

palitiqm.~s d'ingên.mcc >J dirigé par F. Sabclli (1995) et celui de G. Rossi «L'ingérence 

écologique 1> (2000). présentent des points de vue extrêmement pertinents mais aussi 

dérangeants sur le sujet. 
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Quoi qu'il en soit des réticences d'usage, les refus de synonymie entre «milieu 

géographique» (et pas milieu naturel) et «environnement» sont devenus rart•s ct la 

plupart des géographes !~ont accepté ct adopté au cours des années 80. 

Cette mutation a accompagné le changement de perspective du milieu c}est~à~dire 

que Papprothe géographique, telJc que nous l'entendons, considère l'environnement dans 

sa conception la plus large, mêlant des éléments «naturels» et des éléments sociêtaux. 

Ph$ exactement, suivant la définition de A. Dauphiné (1979), Penvîronncmcnt est « rm 

domté, un produit de thonu,!t: et zm rmsemble perçu » et ne s•analyse dans un contexte 

social (que peut entre autre favoriser l'analyse systémique). G. Rossi (2000) parle lui de 

l'environnement comme «d'une conception des rapports dialectiques entre l'homme et la 

nature». 

Dès lors, il n'est plus question d'aborder l'environnement suivant les ptineipes 

développés. un temps, par la géographie physique générale. c~est-à·dire mener une 

approche descriptive et explicative, dans un cadre zonal «spécifique», considérant le 

milieu comme un système stable fonctionnant de manière autonome. 

En revanche, toute analyse doit s'effectuer en tenant compte de la double 

dimension de l'environnement (objective et subjective), suivant une perspective 

dynamique en intégrant des échelles spatiales ct des échelles de temps diverses. Cela 

implique de considérer ti environnement comme un produit« naturel», mais aussi social et 

êcnnomi<tue2 et dtaccepter d'avoir recours à la géographie des perceptions et des 

représentations. 

Ces nouvellt-s dimensions du milieu et/ ou de l'environnement et notamment la part 

du ((construit social » expliquent en partie la polysémie du tenne environnement. En effet; 

en dehors de quelques grands traits ~onsensuels, chacun (chaque science" mais aussi 

chaque individu et donc chaque chercheur) y projette sa manière de voir, de percevoir. ùe 

recevoir puis de fonnuler et donc de reconstruire l'image du monde qutil contemple. 

Poussé à l'extrême un tel raisonnement tendrait â montrer que chaque personne a sn pn.1pre 

vision de l'environnement Ccrtest mais cette vision propre s'inti;gre également à celle 

d•un groupe plus vaste auquel appartient l'individu et il existe ainsi plusieurs référentiels 

pour interpréter J•environnement. comme il existe différents référentiels cognitifs au sein 

z ec q:ut est d'a lUeurs 1•enjeu affiché par li.l développement durable. 



desquels s'élabore l"action publique. Nous avons vu comment un référentiel dominant 

indépendant du contexte guinéen déterminait notamment en environnement. l'action 

publique. 

Sous des apparences séduisantes le developpement durable. conm~e l'avènement 

d'une problématique environnementale globale et planétaire, ont imposé une vision du 

monde particulière, cell~ des Pays du Nord. Celle .. ci s'est traduite par des politiques 

publiques environnementales au Fouta Djalon fondées sur le principe d"tune société locale 

archaïque dans s~s pratiques at,rropastorales, incapable ùe comprendre et de mettre en 

œuvre une gestion rationnelle de ses ressources soi·disant «naturelles ». Ses 

comportements ct ses pratiques doivent changer: ïl fhut donc l'éduquer. 

Comment ne pas s'interroger sur ln pertinence et la légitimité de ces actions, 

pensées et décidées, <<par rm pouvoir central sociologiquement et culturellemC'nt extérieur 

à la société locale» (F. Constantin, 1994} qui tenterait de faire croire à Pexistcnce dtune 

sorte de gardien universel des ressources « naturelles » au nom des intérêts supérieurs de 

l'Humanité 1! Ne scmblc~t~il pas absurde d•espércr a posteriori une collaboration et une ré

appropriation par des populations dont les référents sucio-culturels, les pratiques du milieu 

et les stratégies de sa mise en valeur répondent à des logiques bien différentes de celles des 

experts internationaux? 

Dans nos prochains chapitres, à partir de t'exemple du Foula Djalon, c'est ce 

décalage que nous chercherons à montrer tout en sachant que nous disposons, nous même, 

de notre propre iuterprêtation. Mais pour cela, il convient de préciser et discuter au 

préalable la notion de mtlieu <c naturel)) et de proposer des alternatives. 

5.2.3.2. Il n ·existe plus de milieu <1 llaturel » mais des agrosystèmes et des 
agroforêts. 

Jusqu•au siècle dernier, évoquer les reiations entre Phomme et son environnement, 

c•était d'abord prendre en compte les contraintes auxquelles les hommes étaient 

confrontés. Puis, de ta nature ennemie, on est progressivement passé à t•homme ennemi de 

la nature, jusqu'à ce que soit remise en question définitivement l'idée même de nature à 

l .. état pur. 

La notion de «milieu naturel>> n•a uujourd'hui plus guère de sens. Elle reste 

pourtant le fondement d'un certain nombre de discours écologiques~ pour lesquels protéger 
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le milieu naturel de l'impact néfaste de l'homme est toujours un cheval de bataille. Il ne 

s*agit pas ici de dire qu'aucun espace ne peut être mis en défens, mais simplement de bien 

pié!'!iser qu'on ne peut plus prétendre à protéger un milieu naturel, au sens d'inviolé ou de 

vierge. 

11 y a longtemps maintenant que les bommes ont parcouru et altéré (et sans 

connotation nécessairement péjorütive) tous les océans et continents de la terre. 

Finalement~ la seu]e question en suspens et qui reste à discuter, c;est déterminer à partir de 

quel niveau d'intervention anthropique le milieu cesse d'être « nattt!i'el ». Ot. se situe la 

limite du passage du «naturel >> au «non naturel ». 

Lorn<)Ue de maniète simple on se penche sur ta dynamique historique des relations 

homme/ milieu. plusieurs périodes se distinguent assez ... «naturellement». 

On peut considérer l'existence de milieux naturels jusqu'au Néolithique. La 

pression exercée sur la nature par les hommes est alors plus que modeste et consiste en des 

prélèvements restreints cte végétaux ct d'animaux. L'homme. dont ta. croissance 

démographique reste contenuet ne transfonne pas son milieu naturel, ou de manière 

extrêmement superficielle. 

En revanche dès le Néolithique, la sédentarisation des hommes et l'avènement de 

l'agriculture, un système productif construit. entraînent des bouleversements considérables 

dans les rapports homme/ milieu. L'homme commence à exploiter la nature, à l'utiliser 

mais aussi à adapter certaines de ses potentialités. Tant que les sociétés rurales se 

contentent de cultiver des espèces locales ou acclimatées, utilisent des moyens de 

restitution simples (cendres, fumjer), conservent des contacts avec le milieu brut (chasse, 

cueillette} et construisent leur habitat avec des matériaux naturels. le «milieu naturel» 

reste reconnaissable. Mais déjà le~ guillemets s•ïmposent, car un nouveau système est mis 

en place. Un système qui certes se contente de retoucher le paysage. mais que r on peut dès 

l'instant qualifier d~agrosystèmet e'f:'stMà·dire un système sec,ondaire qui~ même s'il est 

abandonné n'impliquera pas un retour au système et au paysage originels. 

<l L ·agrosystème est tm écos.vstème tronqué ~dit l'vi. Del poux. cité par 
Bertrand, 1975 p.58· organisé par l"lwmrne pour produire Wlf! certaine 
qmûité et une certaine quatttité de matière vi'\.'ante. végétale ou animale~( ... ) 
mais qui reste • à quelques rares exceptions près, tributaire des mécanismes 
biochimiques ualtlrels de la plwtosynthèse et tle l'assimilation 
chlorophyllit•mze. JJ 

Tout au long des temps historiquest les sociétés vont generer de nouvelles 

modifications: la domestication, puis la sélection de certaines espèces d'animaux, 
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l'f:Xtension du domaim" de certaines plantes comme le rz OU le blé {la découverte du 

nouveau monde n entraîné un chassé-croisé étonnant) ct l'extension inévitable des espaces 

défrichés avec une population terrestre qui augmente de plus en plus vite. Avec le 

développement de la civilisation n1écaniqUe1 industrielle et urbaine, les sodétés vont 

rentrer dans des processus d,artificialisation : amélioration des rendements (introduction 

des engrais chimiques, soustraction des cultures aux aléas du climat}, nouvelles techniques 

de maîtrise du milieu (poldérîsation, assèchement; ... ), etc. Même si les espaces totalement 

artificiels sont très limites spatialement (zones urbaines. polders) les monocultures 

céréalières de la Beauce ou des grandes plaines américainesi le vignoble du Bordelais ou la 

forêt des Landes~ les plantations d'hévéas d'Asie du surJ-est, correspondent à des paysages 

totalement construits* au même titre qu'une usine ou une ville. Sh...t1S même se focaliser sur 

les cas extrêmes d'artificialisation du milieu, certains espaces comme la forêt équatoriale, 

qualifiée parfois trop imprudemment de «naturelle» (car très peu marqués par les groupes 

llUmains)t correspondent à des agro .. forêts. Les travaux des éthnobotanistcs et des 

anthropologues notamment ont permis des avancées scientifiques importantes sur le sujet. 

La biodiversité de la forêt amazonienne par exemple, si souvent mise en avant, rest : 

« à cause des activités qgricole.y, des hommes qui y ont vécu des 
milliers rl'mmées ct de la domestication (les paysages qu'ils ont entreprise, 
€LJ1_p1LJJJ~s malgré ces activités. En effet, t.•ertains paysage, .. , n·exîsteraient 
pas si les !tommes u'avuient pas joué un rôle essentiel dans la manipulation, 
re~ttretien et /'e.r:tension de la biodivcrsité )), W. Baléct 2000. 

Le milieu est devenu à la fois une réalité écologique et une création humaine. Ainsi 

ranalyse d'un milieu ne peut-elle plus simplement s•effectuer en terme de description d*un 

« paysage » agraire. Elle ne peut non plus continuer à considérer l'homme comme un 

facteur systématique de dégradation. Elle se doit de comprendre le fonctionnement d,un 

<< systèm.e », d'un agrosystè.me, et donc de mettre en évidence les déphasages structurels et 

fonctionnels f..ntre les composantes et les processus sociaux, écologiques et économiques. 

En 1975t G. Bertrand défini l'agrosystème ainsi : 

(( L ·agros,rstème correspond donc, pur liéflnition, à la destmction des 
équilibn.'s naltlrels ct à leur remplacement par dt.•s équilibres, instables. 
directement liés mt (lpe et au rythme de la mise en valeur. Le systèmt:? cie 
c·ulture devie11t ailtsi la clé de vmite de tout le compll!xe écologique. Une 
mutat1011 agricole devient une mutation éco/oglque. Un abandon dt.• 
l'agriculture remet e11 cause l'ensemble de l'agrosystème, donc ses structun.>s 
écologiques. (. .. ) les stades post-agricoles sotrt. en fait, de nouvelles 
combinaisons é,·o/ogiques » (p.S9). 
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Le même auteur précise un peu plus loin (p.l 05) : 

« Chaque agrosystème correspond à tm certain rapport entre un type de 
société rurale et un type d 'enviromwment. aussi bien sur le plan matériel que 
sur le plan des comportements et des mentaliMs. Le passage d'tm <<modèle» 
d'agrosystème à l'autre correspond à une mutation dam les relations entre la 
société n~rale et son miliell écologique (innovation agrotedmiquc, guerre, 
. -r:otwement démographique, oscillation climatique, etc.) ». 

Cdte notion d'ngrosystème est depuis devenue, pour les agronomes et les agro

économiste.~ (entre autres), une notion particulièrement utilisée, notamment dans les Pays 

du Sud. car .,iugée relativement opérotionnelle. P. Jouve et M. Tallec (1994), ont par 

exemple mis au point une méthode d'analyse des systèmes agraires en Afrique de l'Ouest 

en utilisant et en th 'aptant la notion d'agrosystème. 

<{ ( ••• ) la 1otion d •agrosystème villageois. qui peut se dêfinir comme 
l'organisation ac;?ptée par une communauté villageoise pour e:x:ploiter sm. 
espace. gérer ses re.~saurces et subvenir à ses besoins » (p.186). 

Plus de milieux natun.'s désormais, mais des agrosystèmes. Partant de ce constat 

irréfutahle, il semble aujourd'h,'i acquis que parler de milieu naturel. même avec des 

guillemets, relève de l'abus de lan,g. \ge à moins que Pon ne ptenne la peine de redéfinir un 

nouveau t< milieu naturel >>. Ce « milh. u naturel » pourrait être considéré, comme un sous~ 

ensemble constitué d~élêments bio-pt~.vsiques pari.iellement anthropisés. d"un espace 

géographique. On admet ainsi qu~on ne p~ut l'analyser sans faire référence aux actions 

passées et actuelles des sociétés humaines et ct ~til relève plus d'une perception particulière 

de l'environnement que de ltexistcnce de véritab1 •s milieux naturels. 

Partant de rexistence désonnais difficilemCl t incontestable d,agrosystème et non 

plus de milieu naturelt des notions comme ressource naturelle ou risque naturel paraissent 

elles aussi fortement contestables et nécessitent d•être clairement redéfinies. 

5.2.3.3~ Ressources. capacité de charge, co. ttraintes. risque: des notions à 
reconstruire socialement. 

Les rapports milieu 1 société étaient autrefois nb01iés uniquement sous l'nngle de 

l'adaptation. De cette dépendance relative~ allant du dt!ter.ninisme strict au possibilisme 

ouvert~ la géographie humaine avait répertorié des genres ~te vie types: l'homme et la 

montagne, l'homme et la forêt, .. .tes îles, etc. Or la société t, -cbnique ne s~adapte plus à 
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des «niches écologiques>), du fait de son extrême efficacité, même s'il est évident 

qu'aucune domination, totale. absolue prométhéenne, de la nature n'est envisageable. 

l1 faut donc admettre qu'il n'existe pas de ressource en soi, de contrainte ou de 

risque en soit indépendamment des moyens, des besoins et des habitudes d'une société 

donnée. C'est pourquoi la majorité des géographes condamnent depuis près d'un siècle, le 

déterminisme naturel. même si eclui~ci reste présent dans les mentalités, dans les médias et 

dans certaines publications géographiques. Il n,y a rigoureusement pus de «vocation 

naturelle>) (comme par essence!) d'un lieu~ d'un espace. 

fieR.'m!,lYCe <t 11(1/Ut:Q//e >> ? 

Cela peut paraître évident, et pourtant l'expression, loin d'avoir disparu, reste 

particulièrement médiatique dans le domaine de l'environnement Les ressources 

«naturelles», ce sont les sols, l'cau mais aussi la biodiversité, et elles semblent appartenir 

à un ordre des cho~es extérieur et préexistant aux sociétés. De nombreux discours 

écologistes et catastrophistes sont directement issus de cette acception courante. F. 

Rnmadc. par exemple annoz1ce que« l'humanité .surexploite sinon gaspille les ressources 

naturelles>'* mais il n'est pus le seul. L'homme apparaît donc comm0 un prédateur de 

ressources « nature11es »i celles-ci faisant partie de dame Nature. « Dame » à laquelle les 

tenants du holisme écologique donne des droits, plus forts même que ceux de la survie dt. 

l'homme. 

Or un élément naturel ne devient ressource que par rusagc qu'en fait Phomme ct la 

valeur qu'il lui donne. Nous pouvons dt ailleurs étendre ce même raisonnement à 1a notion 

de patrimoine. Les ressources{< naturelles» ne constituent pas un donné a priori, et n'ont 

d~existence que dans rinterrelation de sociétés singulières avec leur environnement, 

interrelation qui se compose de dest'1tction, construction, gestion des milieux. La notion 

même de biodîversité comme « ressource naturelle » ou «patrimoine commun >) de la 

planète s•est construite à partir du moment où la nature a été considérée comme tme 

matière première susceptible dtêlre transformée en marchandise. Et cette valeur a été 

reconnue par la création de brevets (écoccrtHication par exemple). 

Point de ressource <<naturelle>) par essencet mais une construction sociale de la 

ressource. La biodiversité elle" même résulte de ce processus de construction anthropique 
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par des générations d'agriculteurs et d'éleveurs. qui ont favorisé une récréation en continu 

de nouvelles variétés, grâce à la domesticar "n de plantes ct à la création de flux de gènes 

entre plantes sauvages et cultures. 

Cj.est pourquoi la question de l'utilisation «rationnelle» des ressources est si 

complexe et ne peut se résoudre à une échelle internationale déconnectée des pratiques et 

représentations sociales locales. Il ne peut exister de modèle générique appP"able partout, 

tant le statut d'une ressource nst variable selon les lieux, les sociétés et Pépoque. 

<t La difficulté de cette question tient à sa nature, à 1 'interface entre 
perceptioll des écosJ -stèmes et de leur valeur pour les sociétés, 
représentations de leur dynamique. et régula/ion collee/ive de l'utilisation 
des qualités d! ces écosystèmes ayant le statut de ressource». {). Thébaud 
(1997}. 

Pourtantt l'idée de ressource «naturelle n ((extérieures aux sociétés. et 

quantifiables en dehors d'elles>> qui<( détermineraient pour un milieu donné le rapport du 

nombre à respace, à travers certaines normes ( ... ) )J persiste (0. Dupré,J 996). Ainsi, cettf 

notion a-t-elle participé à l'émergence d~une autre notion non moins critiquable, celle de 

«capacité de charge >l d~un milieu. 

CaLmcité tle clzarge. 

La notion, empruntée aux sciences physiques (mécanique des solides), permettrait 

de définir des capacités limites que pourraient supporter un milieu, avant qu'il ne soit 

dégradé ou détroit3
• 

Les physiciens partent de la notion d'effort, de contrainte ou de tension qui pèse sur 

un matériau et entraîne une défonnation (document 68). Ln traduction environnementale 

est quasi littéral puisque Pon parle indifiëremment de contrainte ou surtout de tension 

environnementale. Le principe de base est simple et consiste à considérer la pression 

environnementale {les activités des hommes) comme produisant un impact sur le milieuJ 

ir.-pact dont les effets sont assimilés à la défonnatiot1 ph' .,icienne. Toujours suivant le 

modèle emprunté à la physique, différents seuHs peuvent être distingués. Le premier 

(limite d'élasticité) marque un point de non retour, c'est~à~dire que passé ce seuil, le milieu 

(matériau) ne reprendra plus sa fom1e initiale. Mais suivant les lois de la systémique un 

milieu déformé ne reprend jamais exactement sa configuration initiale. 

3 Ncms a\·otl$ utilisé le travail de F. Deptest qui moutte les limites de la capacité de charge dans le domaine 
du tourisme. 
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Document 68: Relation entre J'effort de traction et la déformation de traction d'un 
matériau ducJîle (limites de résistance et de rupture éloibrnées). 

E.lfort 

,._. """ 

Source: F. Depn?S/,1997. 

A : limite linéaire 
n : limite d'élà$1icité 
C' : limïle de résistance 
P : limite de rupture 

Plus la pression. est forte, plus la dégradation est importante jusqu•à ce qu'un point 

limite soit vtteint : le point de rupture qui marqtterait une sorte de limite de tolérance, la 

capacité de charge limite. Celle-ci se traduit le plus souvent en une «capacité de 

charge limite » en terme de densité de population et de pratiques agraires, au-delà de 

laquelle le milieu se dégrade à un tel point qu'il risque de devenir stérile. Suivant ce 

schéma de pensée. que t~on retrouve par ailleurs dans la notion de développement durable, 

le Fouta Djalon aurait ainsi atteint sa capacité de charge limite et serait menacé 

d'aridification, et ce depuis presque un siècle ... ? 

La capacité de charge ne cot1stituc nullement une valeur absolue, elle est évolutive 

et contingente. 

Evolutive, car suivant le schéma linéaire qui la caractérise. elle représente une 

discontinuité qui engendre des régulations qui se traduisent par des choix sociauxt des 

gestion, des stratégies qui peuvent changer les directions de l'évolution du milieu. La 

question peut alors être de savoir si ces choix on stratégies sont « acceptables ». 

Or« racceptable >} est une notion très relative qui renvoie en général à un système de 

principes et de valeurs. et à une certaine vision du monde. Lorsque des experts 

internationaux du développement durable fixent des limites en terme de pression sur le 

milieu ou les ressources, ils les construisent au sein d'un référentiel particuticr. Et l'un 

nt ose imaginer une transposition directe, de la notion de capacité de charge touristique au 

milieu, qui pourrait aboutir à des évaluations quantitatives. Evaluation où un expert 
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chercherait à fixer un nombre de mètres carré moyen que peut utiliser un agriculteur pour 

que le milieu reste « stable >> ?4 

Mais un milieu n•est jamais «stable» ou sens où le «climax» n'existe pas. La 

stabilité ne peut se lire qu•à une échelle de temps donnée donc relative, celle que l'on 

retient pour l'analyse (cf. débat autour de la notion du temps de hommes et du temps de 

l~environnement). Dt où la contingence intrinsèqce de ]a notion de capacité de charge, qui 

nt est valable «qu'ici et maintenant>> (G. Rossi, 2000) et qui doit se manier avec la plus 

grande prudence, un certain scepticisme même étant donné son lien direct avec la densité 

de population. Certains extrémistes n'hésitent pas à préconiser une diminution de 90% de 

la population de la planète5 ou à proposer pour le futur un « modèle paléolithique », 

«époque bénie oziune espèce humaine, pas trop nombreuse, vit des surplus d'une nature 

ric·Jre, variée, libre, qu'elle ne modifie que très localement » (R. Hainard, 1988 cité par 

G. Rossi, 1995). 

Lt?s cmitrllintes et le.c; risguS§.:. 

Ces deux notions sont longtemps restées attachées à la division géographie 

physique/ géographie humaine et au milieu physique. Les contraintes correspondaient alors 

à l'ensemble des limitations absolues ou relatives définissant les conditions d'un système, 

d'un milieu ; et les risques « naturels » à des événements catastrophiques majeurs tels que ; 

inondationt sécheresse, tremblement de terre, éruption volcanique, etc. 

A partir du moment où l'on considère une autre géographie plus socio .• qui étudie 

le territoire comme espace produit et organisé par une société, les milieux physiques ~ en 

tant que tels • interviennent en tant que facteurs d'organisation: non privilégiés, non 

dominants~ mais non négligés. Et le gêographe ne s'intéresse seulement ni aux interactions 

réciproques de~ forces physiques, ni uniquement à celles de ta société mais â «un 

ensemble de contraintes i1rtervenaut dans les deux sens entre le géosystème et 

1 •environnement socio-économique, que ces contraintes soi. ·t régies par des lois, 

physiques. sociales ou économiques». JP. Marchand ( 1980). Et ces contraintes sont 

variables dans le temps et dans l' e'ipace. 

4 Là encore se pose à notre sens un problème d'éthique fondamental. Qui, et de qud droît. va fixer une limite 
et ninsi sUpposer qu'une soctétê ne peut évoluer et réguler elle-même ses propres évolutious 'l 
5 Aiken, ëitê par Rossi, 1995. 
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J. Charre (1977) donne un exemple très représentatif en évoquant Je problème de la 

sécheresse au Sahel de 1969-1973. sécheresse pouvant s'interpréter à la fois en terme de 

contrainte ou de risque selon les li< .{ et 'es moments : 

<t le seuil de .séche1, · ' s'inscrit dans le temps et dans l'espace, Il se 
situe sur la variable pttHiométrique. mais ce sont les caractères 
économiques, sociaux. politiques, qui lui donnent sa position sur cette 
variable >J. 

Deux types de contrainte peuvent exister suivant l'échelle de temps qui les 

caractérise. Certaines peuvent être « stables » ou «constantes » danr le temps des hommes 

{une montagne, le rythme des saisons)t d'autres probables, de par leur fréquence (la neige). 

D'autres encore ne répondent à aucune stabilité ou régularité temporelle stnctes : gel 

précoce, érosion du sol par exemple. 

Elles peuvent résulter de l'action anthropique ou non, être 
irréversibles ou nmt dans leur existence et dans leur conséquence sur 
l'espace>>. JP. Marchand (idem). 

Cependant, une contrainte ne peut s'interpréter qu'en terme d'interaction entre un 

élément physique et un espace utilisé par l'homme. Sinon elle n'existe pas. 

De rn:" :ne le risque n'existe pùs en lui-même. Il résulte d~une prise de conscience; 

socialement défini~ il correspond à une probabilité d,événernents transfom1ant 

momentanément Je milieu d'une société et affectant avec une intensité variable l'espace 

aménagé. L~espace touché peut être plus ou moins identifié au préalable mais sans 

précision. Quant à la date et la durée, elles sont en général mal connues. La notion de 

risque comporte trois grandes dimensions. Tout d'abord, une dimension fortement sociale 

(et nous l'avons déjà souligné), dans la mesure où stil n'y pas d'homme, le risque n•existe 

pas. Une dimension politique ensuite, puisque tout risque susceptible d"entrainer une 

catastrophe se définit dans un contexte de sécurisation, et que toute catastrophe réclame 

};on coupable. Une dimension idéologique enfin: le risque dramatise~ par l'éventualité 

d'ur." catastrophe. le rapport nature-société. implique des choix politiques ct pose en 

tennes on ne peut plus concrets les questions d'en• .... unnernent. 

Le risque œaridification du Fuuta Djalon et &es conséquences spatiales sont pur 

exemple très mobilisateurs et ont généré des choix d~aménagernent du territoire qui se sont 

traduits par des choix politiques, sous fonne de politiques publiques. Cc qui peut paraître 

étonnant cependant, c~cst que ne soit jamais envisagé l~idée que les populations puissent 

gérer eUes~mêmes ce risque et développer des stratégies permettant sa minimisation. Les 
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Peuls du Fouta sera· .nt-il totalement inconscients au point de sacr , · ~ nui leur permet 

d"être? A moins qu'ils n'aient développé des logiques et des stratégies non conformes aux 

choix pré-établis par les politiques publiques internationales ... 

Bien qu~n semble évident que l'environnement aujourd,hui ne peut s•analyser sans 

la prise en compte des représentations et des perceptions qu~en ont les populations, perdure 

toujours ridée qu•il existe une Nature - ou un milieu naturel qui caractériserait cet état 

initial de Nature -, stable et à conserver. C'est pourquoi, parler d'environnement se résume 

le plus souvent à évoquer une dégradation (des sols, de la biodiversité, etc.), un 

déséquilibre par rapport à un état antérieur jugé en équilibre (le Lmeux climax !), une 

1éhabilitation (il faut retrouver, ou ré-instaurer même artificiellement cet état précédent 

« d 7équilibre »)une protectk ,'ïfin {il faut que cela reste). 

Et le support le plus visible de cette dégradation. de ce déséquilibre, est le paysage. 

Paysage qui finit par se confondre avec renvironnement Paysage que nous (et plus encore 

les autres) serions en train d'effacer négligemment~ alors q.t'il représenterait un 

patrimoine, un témoin de notre histoire, de notre culture. De cette confusion entre paysage 

et environnement est née uTle sorte d'amalgame entre protection de l'environnement et 

protection des pa: ~.sges. 

5.2.3.4- L ·envzromt~wzent. un <<paysage-mémoire» (paysage fossile) : w1 contre 
sens?. 

Le XXIème siècle s'annonce comme un siècle de conservation dont les racines 

s'ancrent pro1ondément au cours des années 80 : conservation de paysages menacés de 

disparition que l'on désire fortement garder intacts. tels des images figées mais vivantes 

malgré tout. Paradoxe remarquable s'il en est. 

De nombreux exemples illustrent ce propos. La forêt ombrophile en est un 

remarquable. Cette forêt. admirable par sa luxuriance ou sa faune, risquerait de disparaître 

à jamais. Ne subsisteraient alors à nos regards que quelques reconstitutions dans des 

muséums d'histoire naturelle ou au sein de zoos, bien pâles reproductions. Face à ce 

constat, teile une évidence.. s~est imposée LA solution : protéger. créer un parc naturel. 

c•est du grandeur nature, cela sonne vrai et juste, pas comme une simple reproduction 
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picturale ou cinématographique (via des images de synthèse forts réalistes). Grâce aux 

parcs nous disposons d'une forêt ombrophile réelle, «naturelle» et définitive. Mieux, et 

c•est presque inespéré. ce qui est bon pour cette forêt l'est aussi pour ce morceau de 

mangrove ou ce rebord de falaise oc bien encore pour ce paysage si pittoresque. Nous 

avons dans nos mains un outil pratique et adaptable à tous les types de paysages, de sites, 

que nous souhaitons continuer à admirer et qu,il est ainsi possible, presque 

miraculeusement de soustraire à tout changement. 

Même si quelques obstacle~ peuvent se mettre en travers du chem:n tracé de la 

conservation; ces dernières année · ombre de sites classés par l'Unesco «patrimoine 

mondial de l'humanité», est révélateur d•une telle démarche. Dans le même ordre dtidée, 

nous pouvons énurr!-. ~:r quelques types d'actions menées tout simplement à l'échelle de la 

France: création de réserves natureUes ou de parcs nationaux,. mise en place des arrêtés 

préfectoraux de conservation du bt .... t,pc. instauration des ZPPAUP {zone de protection 

autour des sites bâtis) ou plans de !.auvegarde et de mise en valeur •.. et bien d'autres 

encore ; ou au Fou ta Djalon : forêts classées~ et parc naturel national du Badiar. 

L•ensemble de ces parcs et réserves relève de la mise en œuvre de procédures 

juridiques qui assimilent la nature, le paysage mais aussi plus généralement 

l'environnement à des objets juridiques. 

Le processus de mise en défens de paysages ou d'espaces «naturels» joue un 

double rôle. D"une part il est censé apaiser toute une série d'inquiétudes liées à 

!"émergence de préoccl!pations environnementales bien réelles r:;ssenties par les sociétés 

du Nord (problèmes de pollution en général). D'autre part, il pot:rsuit le but de contenter 

ces sociétés majoritairement citadines qui redécouvrent la nature et dont le besoin de 

nature développe une certaine tendance à vouloir fétichiser les paysages considérés 

comme patrimoinest comme héritages. 

Le paysage est peu à peu devenu notre histoire. notre mémoire ... et quelque part un 

fossile qui pennet de retrouver des racine.st des fondements. En cela nous devons le 

conserver tel quel. puisqu~il devient un référent. C,est pourquoi, on6 s'inquiète de son 

devenir, parfois à grand renfort de couverture médiatique. Nous pourrions citer des extraits 

de journaux pour îllustrer cet état de fait, mais nous avons préféré résumer les angoisses 

6 Vuti!isaticn du <t on n recouvre l'ensemble de la sociéte eîvile y rompu .... les chercheurs. 
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hü{::; au futur d~:J tmysa~~cs par ùes \'Xtralls des propos de F. Mauref. publiés dans un 

tntnil~'.t" Sfl!'ufittue trmtant du potysaef:'~ propos <JUC nous ,Jugeons r<."préseutatifs d'un état 

t.~•cspnt bien actuel 

l,e 11aysa~~e C'St tU)trc mêmoire collective : 

<t /IJfJtnét~JnltJ ï'5t ltl mt'llat t' I}Ui pèse sm· le pa:r:wgt'. nntrfl mémui11• 
tnwu~· . prndtJnt 1:,(Jmbten 1ft~ ftrmps t~Ju•nrt~ pourrtt+mt lm.• twtre htstotrt• duns 
.r t' grwttllf't-·il~ mn·crt ::» .~> 

u N'(1Jtœt:nt t:'1Jaqtu' rour tics Mgne,(j qw trt.mSJlll'tlcJœnt ww cultun.·. un 
.!l'tn<mr. mu: mtelltgctu'P, qm filumellt 1 'il/emit(> de.~ lwu.t, t/,• n•ut qui y vn·tmwt 
t't -.· tt"iJW:nllmi'nt. qm éttllt"'nl !wurces tl'mjinmatwns el «i<" n:flt•tùm pour 
J'ha .01'11.:'11. /(' Soctoft1~1fll'" J'archéa[o.ft[lU', f'urdtllct'lê' t) 

1-r pa):ia!~C patnmmnc est en danger de mort8 et il est urgt.'llt de faire comprendre ù 

Cous. ct JliUUcuUetemcnt â ceu:ç qm le détruisent. tout en du:rdumt à unpos€:r une autre 

ulce ~lu p~1yrmge : 

r.- L ·unmrns-:."' nliJftJrité .,,. nos palt'Sd~WS·li.lMetmt *'SI nlt'llCICée par 
llgm;rtJ.m·c. l'md~tJ~;n'tU'f,', l'uillltarismr• û t·ourr-tt~rmt> el .<mrtcmt !tl lm du 
milrrhé l't Je lt: ~*iJU.~ruitJJum t .J Il y a timzc urgf'nt't" tl .f;ltre n•sse1· le mas.smn•. 
tl t'11lrt:tcmr. d ,::ércr. fl .fmr(•/e prt}~}t:lge du x~<lll~ liif:t1e. û t'l' que tle mmzhn•tt.~ 
mscrw:nams 1,; aient ,Jes uhJectHs comnnms uu··dclà du parttcuher. ù t'aire appel 
â deS sp('ciah:ilf"S, fl UYJ:lllet~ à tm:ner ùtlprt\ç tftt puhJu~ WU' fU'Iian tlt! 
.H'ItfilblltJïtUnm f'l ti'm{ùrmtlfhJil r .. J ( ·t·tu qui. ont pour OP! t'( flf/e profit som t'n 
lr.m: d':tmpn$.el' lt.>ttr u iJét.• Ju pu'lr-;t:~Jge H ti grantl n.mft~rl de publtnté ~· 

L"èvolution des paynage~ est mquiétante. Et pourtant. p<un'' eux. mms admmms les 

po:.tatf~. n:::~ s~a~"S<lgcs admnt•:J. ne furent~ ils point crêts t'1l transformart. en êmdtquant ttr. 

au!n.> p~tysage (((naturel n'.'), 'tuc nous m: conmüssons plus. ou que nous ne re.t.·onnais~long 

1Jlm1. 

l:nf1n. t'n Jlt.mssant la logaque du taJs:t.m.ncmcnt Jusqu'a l'extrême. ~'tltitcrait"ti des 

flJ.ysagc:) plus es.tnnahlcs que d\.tutreg '! Ft selon quels cnt.êrcs .. , Ceux du moment. ceux du 

J;&t:;t:tc 'f 1 "'œjst:<:hcmcnt de ecrta.ins marais* t•amênagcment de n11er't:s. tmt~lls dé des 

l'itt2n: {IJ<jq,llp;!:' tni'I~Mlfe' ln lm? le r•:~ ~iJJW, ltrt' ks JlilHttgr.s S::tmt htcnnr t. tUH't':.ttt> tk S;:unt l'tlt:mlt" 
tU lll'L llJ8;J,. fl ;!•J ~ Z>t!' 
11 ct Jt à m~tt~ .sen:;, l:ttlz"t.;l_a~e ne peut rntutm, tl üolue ~:t d eX!$t(: tfUOi qu'Jlanne 



L" pn'HUfr rharntre de la tirnësc (verset 21\ ct .2()) exhorte J'homm~ à ùominer Ja 

nature. H tuute notre histoire ti:mmgne de cette \'Olnnté de donu."stit}Ut:r la nature ct 

d'utdi:#cr plememcnt ses ressources. le dêvelnpp~numt des st.~iences et tet:hniqucs n'a 

ttmdu tondamcnt;llcment que vers ec but et ttavèncmcnt de l'ère de la modemitè en a 

m<mtu(~ h:· po,nt û*orgue. Or~ conunc t't.'rnt l Béthcmont (1 t)H4), on assiste û un 

rctmuncrncnt de ratuation. caractérisé par un f('tour â l'idéal frnncisca1n d•harmonie entre 

t"homrnc ct la nature (et ec p1us par1tculii::rcment t•ncorc dans les pays an~'lo-saxonsl 

s•affinm: m~jtlUnf•tnu. 

o kt rnltcnJœ d·tm éqmltbre hommcJ mmm: qw n ·a s.m.Y dm.1.'f.' 
JdtniWi ~:usté qmt• J,m,ç l!' .fdtlrc tlu{c•nlm à ;amms pt'nlu J> 

c·est dang t•e ~ontexte oit S
4aflhmtent partisans de la modernité et du progrès et 

t;;:utü;.an~ du tlmgrè<.-1 r{1Jresstf dont n mr nt~ sail plus lt•squels upparttt~mt ~nt ti ft: ,vrieta'f'-· 

firtmr. et '"'.ttjUd*; ,\mil lt•s ,..rdu jt.lb;{fkmnm; dt: la nature n (U, Fen. 1985) t}ue 

a•ms'n~em tc bc~;,om de nature ct le bcsmn de la pmtt'tWf que nous avons évoqués. 

Ss le pay:SaJ::~e prend effe.ctlvement en compte ou traduit nutre histoire. nos 

tm."tlt~lfitcs {â tr<t\1:111 5-on organisation). notre culture (ou nos nîft-rcn<ms soci<N:ulturelles). 

1l fC""ttC Ul\.'ontestablc 'lu•tl a 8<ms cesse {:volué matériellement mais aussi dans les 

mcnt;ltttës Nous avons \'U comment n~~rêts primam:s fî.~roccs et montugm.>:; repoussantes 

wm de\em.t5 des tde~m"' d préset\'cr-

Au;si, du liut de l'è"',;olutlon t'Ofi5tante et mëlnrtablc des paysages. la. dcman:hc de 

Jirot\'dmn d'un ~MtrnnLunet qu"ll soit vivant ou sim.ple mêfnoire. apparaît~,t'Uc porteuse 

•rmm Hmtr,ldi"' '0 Ultfins{11ue. Finalement. la ret: berche de l'équilibre uttime~ de ta 

fiit4~luhtê d~fimt:\e du paysage à tmvt:rs sa t~ nuse sous cloche n poumut-on dire:. ne 

rll.'{ltcsentc t~cne pa~ um:.~ pad~nw entr<lpi\.' ct dune une eertaine ima!~c de lu mort ? De la 

nu:~rt dn lJ<ll~~age, t!US piJt dèfimtion. tradmt !'evolution globale <l'une ~~odêté dans son 

!er:ntmn.~. t'C «JUC U'CutmaiSSCtll 1.11 plupart. des plus an.k*llts défenseurs du paysage, Il est 

t('fnl)9 d·aninucr que le pdys:1ge ne se <..:ultive pas. ne J'eut sc reproduire tel t}Ut~l ct ne le 

dmtpas 

Adnj'ltcr um; \ rston •;ystêmiquc du paysage ct dune une approche globale de"< ait 

.austenu;ut t'H.'nncttrc de s'affranrb!rdes analyses tméaires de 1a Ô)lllannquc des paysages tlù 



h:s S\lMsc<; \fètJmhhrcs sont JUgées cnmme des aboutissements, des objectifs de t1m1 

f•)fil'tumntmrnt HU d*ordrc à atteindre. ct où toute rupture est 1nterprêlêc mm pas en terme 

d·h·olutmn mats ùt: ûe&truction flttiditlUet. Car ntpture, désordre, désé<tuillbre. ne som ·ils 

fiJ~ d'une t:crtmnc mamt:rc. indispensables à la survie de tout système'! 

Fnûn. une tJucstnm se dt'it d"être posée quant ft toute actiott de mise en défens· d*un 

c<:~Jl~lî:'C~ et ccrt dèpasse un débat t\U ure réflexion strictement géogrnpluque. Ue quel droit. 

ct au nnm de t!ut"ls pntlctpcs moraux .. eMhêtiques ou tmtrcgt de queUes Yl\lcun,. pettNm 

dècnkr de figer un C':ipace '! l~l plus particuitèrcment quant H s'agit ù•cspaces localis~s f1 

l'~traru)t~r . _.,_r 

Payr~âiW ct cnvlronnemçnt ne peuvent être tt notre sens sytlonynw~ ct ceux pour 

deux r~ùsons t•nmo~ H s"tt1g1t d'eviter ttuc t•cthnoct"ntrisme et Ja suh)et~h\ltté individuelle 

mtedt'rent dans les Jugcmctlts que nous portons sur le tlmctimmemcnt des nultcu}l.. Ces 

dcrmt:rs dm'\cnt rester. dans la mt.•st.uc du possible, dc.•s objets de scicm:e. QÙ les valeurs 

momle'J nu t'~~tht'tiqucs n {>nt eu prtnt•Jpc rien à voir. Secundo. il s'agil tout autant d*évitcr 

Jc:J t"~.trapolatums thctatoriaics dc.s donnt.tes ûe ta science dans le domaine de la morale ou 

dt~ l\;;~5>tllétiquc l;n t~!lèt, il ne dtïit étrt~ nullement question par exemple. tJn~un eeusystème 

(( tnumc rond n pour t}ue le paysage sv tt piHon:."Sqne, et inversement 

Il ne s"at~ü pas lCt de nier la dégradation de Certams paysages OU certaines atteultCS 

pürtc~~s à t &:nvironnt•ment en !tènérat nî de f.nt1ner une pulitiqw!' du u laisser faire >) mais 

JUr~tcde e.'mtctll•ger sur le sen:; d'td..:ct; aujourd'hui couramment admi'ies, devenues parfois 

a~ cc J\n ènemcnt de !*ère C'colo~~lste. de vi•ritables idéologies (sans recul ni fondements 

seait'nht'iques) 

1 a relecture dt:~ concept!l de m&hcu. d*em:imnucmcnt ct de 11aysage à l'aide de 

\:mu::q1ts C'mpnhltés â fa géograJ»hit .. ; sociale permet de porter un autre n::gard. critique celui~ 

là. sur k:s d1scmars ~a.tastmrahist~s tenus sur l'cnvinmncmcnt en Afrique et plus 

Jlli.'\:'ttt.'mcnt au hmta PtaJon ( 'c<rt ~hscoum (faduis~Ill avant tnut des repri·scntations 

snttaii'Si <~ cxt\'ncures n hmdt:es sur Ùt.'S ~~ruccssus cogmttfs qui ne s~mt pas ceux ùcs 

pttpulatmns klt'alcs. 



Au Fou ta IJJ;don., lit ttucstion maintenant est plutôt do savoir si. par •"' temple-. on ne 

s ·app~santU pas finr une {'msmn dêrrêtéc, plutôt que de cbcrchcr des mu yens pour l'arrêter. 

}:t Je doute est d'autant plus persistant, t}UC fe phénomène« êTOSÎOJt Ctltasttuphe )) perdure 

c1epuit~ ptcsque un Hi'ch:, et qu'en rom»équcm,ci le Fouta devrait être en voie de 

~lêr<crttfkatmn mantuêt'. n\1ffrunt plus que des paysages dê!itllês:. 

l'ourtant il y a ttJU)ours tic nomhrcu~ hununcs prl'iteurs cl a1~riculteurs aa t:outn 

li)Jalon ct le11t~muncs 111
}' cxislf'nt pas ... ta fiuneuse t< capacité ùe charge)) du milieu n'en 

iimt pas d'êtm contn;d!tc, 

303 



I.a tn~Joritë des polititlues publiques engagées ù;.ms le domaine de l'environnement 

en Guinée emnmc dans la plupart des Pays du Sud, l'ont d•nhord été dans h~ cudrc colonial, 

pui~; dans le cadre planêtaire sm•s la houlette d•cxperts intc.rnatmmmx. Or, la plupart des 

ces poltt~qugs publiques ne .se wm apparemment l'HlS traduites par des rêussites flarJnntes, 

pu!squ~ te Foutu !>jalon ~:onnaîtrait tuujours des degradations dramatîqucs ct de plus en 

tlht:~ rapiù<'"*·· te dîscoura tenu mijourd'hni est aussi cntastrophiste que celui des années 40. 

t4~ t:uuta DJnlou se dêgr.ade de en plus et toujours plus vite ct ce en dépit de multiples 

inlt1Vention9 plamfiêes. 

Ce simple com;tat permet de supposer que les différentes procêdurcs léghllotives 

mîr.cs. au pumt ll10nt tlas été et ne sont pas n:"t:llcment appliquées sur le terrain puisque les 

ûîffêrents projets de développement/ cnvimnnetuent n'ont pas atteint leurs objectifs. 

J>ourqum. d.mc 'l L'on pc; ut s~étonner de tt absence d'êvulmition des politiques puhliqucs 

impost?t:s. 1/êehe~ résulte·t~il d•une mise en œuvre ratée de ces politiques ou du constat de 

dt.<p;ut • si cntttttant au fil du temps· en partie erroné? Auquel cas Pédtcc ùe la mise en 

œu\ire en dêcoulerott directement 

l:ltisto.tique et l'analyse des politiques publiques ainsi que les notions et concepts 

qu~ les ftlndent que ntlUS venons ùe mener peuvent nous aider à constmirc une r(-ponsc. 

Les administrateurs coloni(tUX puis les chercheuri quï <nll participé à lu construction 

du récit de la erïse environnementale du t:out~\ Djulon dans la première moitié ùu siècle. 

l'ont Unt avec les accJUlS., les eonnuiss•mccs scientifiques padbis balbutiantes ou en 

construction de tt époque. Leurs h;pothêses en tcrrne d•ëvolution « né!~atîvc n de la 

situatiml mais aussi les intcrrogatit.rls ~u'ils ont alors formulées sont donc datées. Datées 

dans l'lm1oire de J"avancêt: de ta rcchc.rchc, datée daw 1·rustoire des sec tétés. 

(.lr la lcecure de la documentation des projets révèle que lu plupart de ceux qui 

ttuadriltent aujourd,bui le l;outa. se fondent sur ces bypotht-ses {mais ne mentionnent en 

re\an~,;he Jama1s doutes ou interrogations}, tes ez;;perts 1ntematü.mau~ , car c·est bien d'eux 

qu•d s"agit dcpms tes amtêes 8U. fJ.ct: aux délais certes t~ourts qu'ils ont dû gérer. av 

mom(!nt dt: la H:mnulati<.m de l'incer\t;nllon. se sont contentés de retranscrire un dts:cours 

prC:·êtabh dJ:g années aupanwant. Aimil une Jlarlie du constat de Rîchard .. Mnlard (pour no 

citer que lui). dc'icnu une rèfércuce quasi incontournable etH ùm1s l'air dn temps n a~t·cUe 



en partw JUStifié les politi<}ue publiques des années 80, Constat d'autant plus 

lmnu?diateme-nt tmnsposablt\ qu'il cadrait patticultèrement hien avec les mquîétudes 

environnementales des sociêtês civiles du Nord et qu'il correspondait aux problématiques 

dtt<rcs aux institutions intcmationaks chargées de la gestion de \*environnement mondial. 

l/anal;yse cognitive des politiques rwbliques montre hien comment t'es politiques 

sc sont élaborées Jmn du tenain. et en fo11cticm des représentations de catégories dfacteurs 

'hien définies. oilles guinêen..tj ct les paysans du routa Djalon n~ont pas eu leur place. 

(~*est pounJuoi nous pouvons considérer que le discours catastrophiste tenu sur 

J•env4mnnement au Foutu Djalon relève dtune construction pratiquement mythologique. 

Cclle·~t s ... est structurt.-e autour des représentations ct pratiques sociales ct idéologiques 

d'un groupe ·\racleurs ~< cxt(•ricurs~) («des 1WVatLt tl t' t•ulturc » dît Dumont. 1963 ). 

rrèa ~rites <rum.1 rêalit<~ spatiale, tcnitorialc ct --uvironnemcntalc, coucspondant ù leur 

\t5Jt; spêdfi,IUe liu momle~ 

Malgré les vdlcitês uffichécs du développement durable de prendre en compte les 

populations (apprru;hc partïctpativc). les experts internationaux ont crée des projets édifiés 

stt. ·.m:e ccdame philosophie d'ingénieur (de tcchnocrutc disf'nt certains). globalement 

_ ~Jrtêc il nêgli!~cr ll!'s t;a:vmrn pratiques aet}ttis par les populations concernées au cours de 

leur histoire- Seule compte une ~"Utionn1ité construite ct ayant fait ses preuves uu Nord. 

r.Ihfmabtê 5UJli'ost:c ~ presque par essence~. inc:unnuc des populations locales. 

Praliques ~t rcpré:;entations de l*environncmll!'nt sont indissocîablemcnt liés~ Or. les 

u~tions tmhbques mcnêe-; au Foutu Djalon sunt tout:os issues de pratiques ct reprèscntation~ 

t''Xtru territodales. celles des géographes des mmêcs 50 puis celles des experts des années 

80 EUes apparaisst:'nt dor..c comme des achons plaquées sur w1 ferrain. d'autant plus 

contestables qu•cnes cnntirmcnt parfoi9 de s'appuyer sur des hypothèses uujourd'hui 

SUJCUCS il débat Ua pression démographique) quand elles ne sont pa;; cnduttucs (ln 

hov.nltsation). 

Enfin. elles igmm.:nt systèmatiqacrncnt rtdêe même que les paysans du Fauta 

I>Jalon puissent dèvcloppcr leurs t'lropres stratégies suivant leur propre logique de gt"Stion 

du maHett De la m.ême manière,. jamais Pucune évuluntion d'une actîon p1 hlique a•a ête 



menée pour dctemttner mm pas la réussite ou l'échec des projets engngé1!s, mais leurs 

n1ns~qucnccs muucnducs (prenant parfois ln fonnc (( d•cffct pervers,.) sur Je 

fimebonn~ment de la société au Foutu DjaJon. 

Pourtant les déculages entre le discours tenu sur ltcnvironncment au Fouta Djalon. 

l'action publique qu•il a ~ntratné et les logiques ct str,,têgies paysannes sont flagrants. 
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TROISIEIVIE PARTIE 

LE FOUT A DJALON :UN TERU.lTOIRE GERE 

POUR UNE REMISE EN CAUS'E DES Irt)NDEMENTS 
DE L'ACTION PUBLIQUE 



La d~uxième partie de ce présent travail nous a pennis •Je montrer l'intérêt 

privilégiê porté uu Fauta Djnlon en tenne d•nction publique environnementale et d'en 

démontrer les prccessus d'élaborutiont processus t]Ui ont tenu i\ l'écart ceux vivent le Fouta 

ùU quotidk11. tes paysans foulas. 

La cùnfrontation~ discours, interventions de l'action publique et réalités du terrain 

montre de fints décalages. Les paysans foulas ne sont pus sans avoir leurs propres 

perceptions des contraintes et leurs propres savoirs qui conditionnent les modes de gestion 

des ressources et de ltespacc. Le fonctionnement du système agraîre réporJd à de véritables 

logiques d'exploitation ct à la mise en œuvre de stratégies élnhorées en fonction tle 

contextes (~cologiques mais aussi économiques et sociaux. 

En oubhant ou niant ces :ogiques ct stratégies locales d'emitlée, les politiques 

publiques globales menées au Fouta Djalon r ,aient en partie vouées à l'cc beL o•nutant 

que certaines mtcrvcntions: supposées ratîl}tlllcllcs avaient omis de prendre compte des 

avancées scientifiques majeures. 

Par ailleurs, !.'action publique a vou1u s·appliquer à un espace a priori bien identifié 

à un territoire homogène dans sc~ composantes etlVltonncmentalcs et socio-économiqucs. 

le Foutu Djalon, qui correspondrait approximativement à la. division odministrative (ou 

«région naturelle», et I.e terme n'est sOrcment pas neutre) de Moyenne Guinée. Or du 

<<château d'eau de PArriquc de l'ouest>> territoire menacé p()Ur les hydrologuest à la 

Moyenne (Juinée administrative, ou du «vrai Foutu n de J. Riclmrd·Molnrd (leJ hauts 

plateaux montagnards) au Fouta Djalon territoire issu de l'ancien Empire théocrutit1ue très 

structutê1 Jes li.mites spatiales ct les réalités spatiales qu'elles rcco,tvrent diffèrent 

fortement. S'interroger sur le choix du territoire considéré duns ses ûiffërcntcs composante, 

avant d•intervenir. aurait sans doute évité certaines erreurs. 

t:\08 



Chapitre 6· De lu « déeradation .. de l'environnement>> nux Jogigucs et stratégies 
autochtones : gestion d'ngrosystèmes et production dt aero-forêts. 

Le système ngnlire « traditionnel )) peul, qui se décompose en deux sous systèmes : 

l'un extensif .. le champ extérieur .. , l'au.trc intensif- la tapa(/c .. 1, serait responsable d'une 

dégradation de l'environnement. Considéré ~on1m~ inadapté. une partie de l'action 

ttaoliquc a visé à le t.ransfonncr e11 un système plus «rationnel rJ et plus <<moderne» 

d•umisation et de gestion des ressour\:es. 

L~action publique s~est esseiltieilcment foncléc sur une représentation négative d, la 

composante extcnsivet la jugeant irratif'nnelle à la fois sur un pJan économique ct sur un 

plan écoJogique. Cc serait la reproduction inchavgée de ce système extensif au cours des 

génC>rations, en dépit des évolutions économiques ct démographiques. qui serait 

responsable de la dégradation de l'environnement. 

Cette interprétation du fonctionnement du sy.atème agraite a deux l>onséquenccs. 

Tout d'ttbord. elle renvoie dos à dos tradition et mvdcmité, et décrypte mal à notre sens ce 

que recouvre le mot tradition, en h1i niant toute dimension dyn~mique et toute capacité 

dtinnovation ou d'adaptation. De plus; elle considère les modes de mise en valeur et donc 

la société foula romme d('Pourvus de logique et~Je stratégjt:. 

Sans rentrer dans un débat sur ce qu•est ou n'est pas la tradition, il nous semble 

cependant étonnant q•J'au cours des années 90 Jes projets de développement aient assimilé 

tradition ct refus de ln modernité ou de l'innovation ou fout au moins contribué à entretenir 

une certaine confusion. N,importe q,uef dictionmùre de sociol(Jgie, d'ethnologie ou 

d'anthropologie fournit pourtant une définition de tradition. Nous retiendrons celle que 

donnent P. Bonte et M. Izard {1991): 

<< La trmlltion èvf\l]Ue cc qui. au sein d 'tmc société, se transmet de 
manière vumnte pur la parole. l'écriture ou les manières d 'ttgir. La 
tt·adttilm ne considère pas l'acquis des siècles passés comme tm dépiJt 
imangtble. elle tlonm! lieu tl toute une série de ré~interprétatiaus possibles 
qui. en rt"tour !tt maitttiamumt la consolident. l'actualisent ou la 
n.moul'r.)llt•llt. \} 

Le systèrne agraire tra\.1itionnel s'il correspond ù un mode d'exploitation du milieu 

historiquement constittlé ct dur;:.hlet n'en demeure pas moins aussi un système de forces de 

production .adapté aux condWmts bjoclimatiques d'un espace donné ct répondant aux 

conditions ct aux besoins sociaux du moment (M. Mnzoyer, 1991). 



Ce système, s'il a été durable, le doit à certaineg logiques, certaines stratégies qui 

lui· ont pcnnis de se reproduire2
• Et ce sont ces logiques et stratégies que n01.ts voulons 

mnintemmt dégager. Un agriculteur ne défriche jamais une parcelle «par principe» mais 

plutôt en fhnction d'objectifs économiques, et sociaux. 

En fin. la plupart des interprétations du systèr...... agraire aboutissent à une 

dissociation r.rcsque systématique du champ extérieur prédateur et de la tapade, reconnue 

relativement pcrfommnte sur le rlnn agricole. Or ct~st bien le duo tapadel champ extérieur 

am1ucl it convient également d,u.ssocier l'élevage qui constitue le système agraire. C'est 

pourquoi Punalyse des dynamiques ct de:; logiques du système agraire peul implique de 

prendre en considémtion les trois composantes. 

Nous chercherons tout d•abord à identifier les logiques et les rat~onalités qui sous .. 

tendent :~organisation du système agraire afin de montrer qu'il ~xiste une réelle gestion des 

ressources ct dt. mili.et. au Fou ta Djnlon. 

Puis nous distinguerons deux granils types de dynamiques, que notre terrain nous a 

pennis de dégarer. chacune répondant à des stratégies liées à m contexte économique. 

politique et socialpart.iculicr. 

tc S}'Stème a.brropastoral du Foula Djalon associe à l'élevage «des îlots de culture.• 

itlle11siw.• curil .. 'fLW!tt1f'lll noy6s av mllùm d'un système fort exumsif>> (R. Dumont, 1962). 

Nous analyserons successivement la composante extensive puis intensive du système en y 

inlégnmt l>célevage. afin de répondre point par po.int aux ~.;,rltiques d'irrationalité le plus 

souvent fomn1lées. que nous avons évoquées dans la première partie de ce travail. 

Les champs extérieurs représentent l'espace villageois où se succèdent suivant une 

cet1aine rythmicité cultures ct jaehèrest mais où earhre est wujours présent. Leur mode de 

' t.T d!lpitrc 1, 
z «/.a trmlitwtt mnsfllliC! tm rtpèn? itlt•nMIJJrc>, { . ), tm t'llmmt social et, J <'t• wre JOU(' un râle dt:ttrmuumt 
(/(lUS f't!mJutum du couple mifit!llf Sf•('/Riè; ( . .} tl n'C'St pas t)bfigatoireml.'nl Û mt.1mt• tfe fizil't' fan; au 
dumgmm:nt. de répmtdrl? ù ltmtes les '>i!Utlltons. ('trcore mains d'êvuvr à tout ~.:oupe les crises» G. Rossi 
(.!000}. 



mise en valeur. loin d'être strictement prédateur relève de stratégies tout à fait ratiot~neJles, 

quoique fort différentes des celles des agricultures « modernes » des pays du Nord, ct 

témoigne d~un certain savoir faire, d'une connaissance et donc d'une certaine maîtrise du 

milieu. 

Que reproche-t-on au système de culture extensive des Peuls? 1'out d,abord d'être 

peu productif en temte de rendement à l'hectare el de consommer trop d'espace, donc de 

ne pas être rentable. Ensuite d'utiliser des techniques qui altèrent la fertilité des sol, 

amènent la disparition des espacee forcstîers. 

6.1.1.1- Unu lc>,qiqutl éc·otwmique ratiomwlle. 

Les champs extérieurs constituent un système de culture organisé par un groupe 

social. dans un système de production, au sein d'un ..:space circPnscritt le territoire 

vWageois, En général au Foula Djalon, l~cspa~e destiné à ta culture extensive (la sole) est 

choisie et gérée collectivement. sur l'ensemble des terres appropriées3• De plus, · ous avons 

vu que la mise en valeur de ces champs extérieurs notamment sur hmzsang11.:ré ct fello 

nécessitait une main d'œuvre importante (appel ù des kilé} et un investissement en travail 

lourd. Enfin. l'acte cle défricher - comme celui de planter -, au Fouta comme dans 

l~enscmbte de 11 Afriquc occidentale, demeure un moyen d'appropriation territoriale fort. 

Partant de ces constats, le facteur Hmitnnt à toute intensification n,est pas ta 

disponibilité en terre mais le facteur travail. Ainsi refilscr l'intensification de l'exploitation 

des champs exterieurs et prêférer une augmentation des surfaces extensives se justltie-t-il 

sur un plan économtque. Le .5ystème extensif pcrmt-t d,une part de préserver (ou 

d•accroître) la productivité du temps de travail, d'autre p!lrt de gérer le risque agricole (en 

dispersant les parl.elles mises en culture); enfin elle permet d'assurer ou d'étendre le 

contrôle foncier exercé par des individus ou des groupes sociaux (P. Conty, 1988). 

l!agrkuiturc e~tensive fait coexi.~ier des logiques économiques et <les stratégies 

sociales, car le système de production remr' une autre fonction que celle de l'assurance 

de la sécurité alimentaire: H vise aussi un objectif de reproduction et d'expansion sociales 

(0. Sautter, 1978). Cc qu'il convient d'économiser au Fouta Djnlon. n'est pas l'espace 

mais le temps, ce temps qui ensuite peut être consacré aux «affaires de la cité )), à la 

sphère sodale ct politique, aux stratégies de puuvoir. Et là se situe une partie des enjeux 

1 Stt•eusemble des terre~ est appwprié uu Foutu. cela ne >•grufie pas pour autant q\1e l'espace agricole est 
satm:ê .. 



fondamentaux de tout foula. Mai~, cela ne signifie par autant un refus de la modernité ou de 

la tech!lique. Par exemple, dès que cela est possible (et que les moyens finllnders sont 

disponibles), la chamte est utilisée. Elle entraiv~ alors une redéfinition des soles à mettre 

en culture. Peur que l'acquisition d'une chnmte soit rentable il faut qu'elle pem1ette un 

gain de temps notable t'U moment des travaux agricoles. En conséquence, les paysans 

ch0isiront de cultiver oes espaces d~ dantari et des terres considérées plus pauvres, au lieu 

dehmrsanglu!ré. pourtant reconnu plus fertiles. r signifie également, que la culture du 

riz, sera abandonnée au profit de celle du foruo. seule céréale capable de pousser 

t;<h cctement sur le dantan (sauf si l'on n recours au moukï1 
- interdit -, auquel cas la 

culture du riz est envisageable). Dans ce cas prés~..:nt, ce n~est pas la baisse généralisée de la 

fertilité liée aux pratiques extensives« inadaptées'> qu· est la cause de la simplification de 

ta rotation classique rid fonio/ arachide ct de la tendance à lu monoculture dn fonîo ; mais 

la recherche d'un temps de travail moindre et finalement d'une meilleure rentabilité, 

malgré des rendements faibles (200 à 300 kg par hectare). Rien d'irrationnel donc dans ce 

type de stratégie. Il nous reste maîntenant à t..tablir discuter le postulat qui assimile 

agrîcul•ure extensive à dé?mdation 'lu milieu et mauvaise gestio11 des ressources. 

6.1.1.2- Des pratiques pa.vsannes raisonnées accordant des statuts particuliers à 
l'czrbre. 

))écrêter que les paysans peuls nr: gèrent pas ou très mal les ressources du milieu 

insinue t•ïdée qu'ils connaissent mai leur milieu et donc ne le maîtrisent pas. Or la 

tenninologie ·;ernaculmrc que nous avons présentée dans notre cbtpttre 3, d•ailleurs 

largement ultlisée par les projets de développement, témoigne d'rut savoir traditionnel 

riche. En eflèt cc vocabulaire montre une connaissance fine des aptitudes 

agropédologiques ùes sols à partir d'indices de couleur, de texture et de végétation5
• La 

gestion du système extensif par le Conseil des anciens intègre pleinement les dynamiques 

de la mosaïque de ces unités paysagères et renvoie à l'objectif primordial à savoir: 

L 'organisatwn sm·wlc ''t territoriale (qui) wsc prioritairement à gérer 
so11 patrimmnc et à 1:.'11 assurer la n!productibilité. G. Rossi (2000). 

De plus accuser k"S paysans de déforester de façon inconsiuérée témoiè,'lle d'une 

ignorance {volontaire ou pas) du rôle et du statut de J'arbre duns la société peule. P. 

4 cr. c.~hapttœ 2, 
s n Ne croyons ptts qu 't•Flt es: $1 s1mplute pour « primilrn? !) et t•xteu,m·e qu 'e!Jc (l'agficttlture) soir Le 
paysan ltoirwrmaU bten la nature oilJI nl, la manière d'uJiliscrlt's variéttts multtplrs d'espèces cultivé<·s '}, 
Rlchard.Molard. 1944. 



Pélissier ( 1980) a clairement montré comment les différences de perc!!ption du statut de 

l'arbre influencent ce que Pon considère comme fléforcstation. En Occident, la ressource 

forestière s'identifie strictement à la forêt et au rebois"ment; qui constituent des espaces 

spécifiquement dédiés à la ressource Iigncusr.. Aussi lorsque de tels espaces sont absents 

consîdère-t-ot1 que la ressource ligneuse est absente, ou qu'elle a été détruite. Or dans les 

parcs arborés d'Afrique soudanienne, si les forêts sont pr.u importantes, les arbre.·s sont 

omniprésent~. Et la ressource ligneuse existe bien, mais dil)persée et mobile. associée au 

système agraire. 

La décisi011 de cultiver un espace laissé en jach(:re résulte ~: m1e analyse cohérente 

de son passé (type et durée de la rotation culturale précédente, nature de l'unité mise en 

valeur), de son état actuel (recherche d'indicateurs~. d'une évaluation de la pnldur.tivité 

envisageable, de la prise en cozupte des besoins du moment, de la main d'œuvre disponibi, 

ct parfois des r>pportunités économiques. 

Enfin les pmtiques culturales ne s'effectuent pas n'importe comment ni n'importe 

quand. La phase de défriche r1e consiste pas à faire table rase de l'ensemble du recru 

forestier. Plusieurs facteurs expliquent que la majorité des grands arbres t.v~lent quasi 

!:.ystémati~uemeut épargnés et simplement élagués. Leur taille tout d'abord. un arbre trop 

gr.md requiert un long temps de travail ct nécessite une force de travail trop impo~.ante. 

Leur utilité quotidtenne ensuite : le néré1 le koura. le tliabbhé ou le ban lem, entre autres~ 

jouent un grand rôle dans la pham1acopéc traditionnelle ; par ailleurs, leurs branchages 

récupérés après l~émondage participent à la réfection des clôtures, ct leurs feuilJes 

soi&'lleusement ramassées jouent un grand rôle dans la fertilisation des planches de cultures 

des sowttouré. Leurs fruits enfin assurent une certaine sécurité alimentaire en cas de 

récolte t:atastrophique. Enfin certains de ces grands arbres ptéscrvés remplissent une 

fonction sociale forte~ symbolictue ou religieuse. Le kourat mais aussi certains buissons ou 

fourrés~ constituent les repères de prédilection des Djinns («diables»), les supprimer 

constituerait un mauvais présage pour les futures récoltes. Les têtes de source représentent 

au Fouta Djalon des lieux magiques. où résident de nombreux l>jinns et de ce fait ne sont 

jamais défrichées. Et même lorsque le caractère magique s'estompe. l'histoire reste. Lors 

tl l.es mùu::ateuts signalant une rcm:se en culture posstble sont de deux natures. l memter cflnsiste à repêrcr 
tc dèvc:oppcme:nl de cettünes plàntcs annonçant un •• retour de fertilité n ( le kalomuljigaJ Le second réside 
à êvalucr la dl5p:uition des adventices sur l'ensemble des p:ucelles envisagées ptmr la culture. 



de nos enquêtes dans le village de Timbobhé {sous-préfecture de Bantigne1)~ un paysan 

nous a confié à propos d~un bosquet sacré qu'!~ ne croyait plus aux Djinns, mais qth.' Je 

carnctère sacré devait persister, pour que le bosquet ne soit pas défriché. Le garo (colatier) 

1emplit une fonction sociale fondamentale. L'échnnge de noix de cola entretient les bonnes 

relations familiales ou hiérarchiques et règle les échWJges commerciaux ou sociaux (prêt de 

terre, mariage~ etc.). Enfin d'auttes arbres, comme le bheydo mottyo, le dukummé, ou Je 

ibbé représentent des << arbres béni<:- ') et assurent des fonctions religieuses et magiques. Les 

différents statuts de ces arbres qu. \, duisent un rarport à la nature particulier ct fort 

différent du nôtre, jouent un rôle majeur dans leur préservation. Et aucun paysan ne 

s'aventurera à couper un arbre magique. 

Le défrichement de parcelles pour la mise en culture est toujours grossier. Ce sont 

essentiellement les petits arbres et les broussallles qui sont coupés, et les troncs sectionnés 

à environ 50 centimètres au der.sus du sol ne sont jamais dessouchés. Lors de la centaine 

d'entretiens que nous a\ons menêsi nous avons systématiquement demandé s'il y avait 

dessouchagc dans les champ~ extérieurs et pourq1toi. La réponse fut uaanime. jamais ; car 

cda demande trop de travail et de main trœuvre et les souches pennettent ensuite une 

reconstitution plu.~ rnpide du couvert arbustif. grâce aux rejets. Comme nous Pavions fait 

dans le chapitre 2 nous avons essayé de reconstituer la trajectoire du recrû forestier sur 

hausangltéré suivant ce que nrms avons constaté sur le terrain (document 69). Dès la 

troisième année de jachère,. la jachère est arbustive et au bout de sept ans elle commence à 

être boisée; et offre raspect d'un couvert impénétrable de par la densité des broussailles. 

Sur le dmuari, Popération de défriche t....,1: plus succincte voire parfois irmxistante ; la 

formation végétale de départ etant moins dense, seuls les grand arbres sont élagués. Il 

apparaît donc que les reprises végétales sont forts différentes d'un lieu à un autre suivant 

les conditions du milieu et suivant t'historique du lieu et que tenir un discours décrivant 

notamment un processus généralisé de savanisation de l'ensemble du Fouta Djaton paraît 

simpliste et en grnnde partie erroné. 

Enfin, après la défriche, vient le brûlis. Cette pratique, d'après nos enquêtes de 

terrain, commence au mois d'avril, toujours après la première pluie~ afin d'éviter que 

PHannattan ne disperse les cendres~ ou que la première pluie souvent violente~ ne fasse 

<*couler la fertilité». Les gr.unds arbres sont parfois protégés par des parc~feux d;cnviron 

quatre mètres; de même les parcelles brûlées sont le plus souvent ceinturées par une bande 
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Document n=-o9: ETAPE DE LA RECONS-:"ZTUTION VEGETALE APRES CULTURE SUR SOLS OE VERSANT 

ETAPES VEGETATION 
1 1\:pe de plante Nom scientifique N'om local fl(mlar Itemargues 
1 Adventices 

. -
~- Gramim!es annueUes Pennisetum bordeoide O:uloumié ou EF'oulowzdé . 50 cm de haut. colonise facilement les sols appauvris ct 

les terrains dénudés. Peu appétée. 
1 

1. Graminées vivaces 
Elausine indica DiamliaTtli - B~en appétée. 
Permisetum polystaehiou Pouki - Jusqutâ 1 m de haut; peu appétée. 
Sporabolus P.t:ramidalis Fonlétioll (fonio oise~m) ,. Jusqu•â 2 m. moyennement appétée. 

- Herbacée annuelle Bidet1S P;!Jsa Kéhbé .. Petite taille. 

! 
J Graminées annuelles 
1 Andropagon jàsti'gù.1tus Fougoufou - 1 m. très abondante, présente même sur les plateaux 

cuirassés, bien appétée par les bo\ins au stade végétatif. 

JACHERE 
Rejets ligneux1 

Pterocarpus erinaceus Banl(Vène) - Espèce envahissante. 

l àl uns 1 TPrminalia macrpotera Bori - Arbuste ou arbre très c<Jurant dans les jachè.-es récentes 
ou anciennes. Résistant au feu . 

Dit:hrostacltvs glomerata . Bullè Bètè - Arbuste épineux. très commun appété par les petits 
ruminants. 

1 Sy~15iwn guineense I<'.adio . Arbuste très commun résistant uu feu. 
1 Lopltira lancealata il'ir.!a11ga - Arbuste ou petit arbre très commun qui envahit jachères 

1 
et brûlis. 

Albi=ia ::ygia Maronar - Petit arbre à croissance rapide. Feuille très bien appëtée. 
Cassia siberiana Syndlfl - Arbuste ou petit arbre souvent dou.inant dans les 

jachères récentes. 

1 
Harrzmgana pmmiculata Soungala - Arbuste ou petit arbre très commun qui colonise 

1 

rapidement les terrains défrichés quand ils ne sont pas 

1 brûlés tous les ans. 
l 

t La liste de~ cspêc.:s ligne\13e n·est pas exhaustive. mais s(!rt d'illustratinn à travers quelques exemples courants. Le~ espèces présentes sont variables suivllllt les souches laissées au 
moment de la défriche ' brûhs. 
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Ligueux uon défrichés 

JACHERE 1 
là 3 ans • 

1 
i 
Installation des 
graminées vivaces 

! 

f JA~HERE DisQarition ~ro~ressive 
. 3 a 5 ans 

1 
des adventices 

1 
1 Persistance des 
graminées annuelles 

i 

1 

-
Parinari excalsa Kqura 

1/.nthacleista procera Bheydll' mot}yo 

Armona senegalensis Dukmtuné 

Cola nitida Go ... o 

Ficus val/is,flcus ingens Ibbé 

Khaya senegale11sis Ka/Ji 

Af ... "'elia afri::ana Leng11é 

Parkia bigloéu1sa lvëté 
Chlorophora regia Tcllimé 
Erythrophleum guineense Teit 
Daniella oliveri 1)~èwé 

Imperata cylindrica Sodyo 

Andrapogon gayanus Dfgbalf 

1 - Demeure des « diables >> ou Djinns. f 
« Ami de l'homme l>. .. Arbre béni. 
Interdiction de le couper. 

- Arnre â caractère ret:gieu.x. 
Ne doit pas être coupé. 

~ Rôle social fondamental. 
Règle les échanges et les associations. Les noix de cola 
entérine les accords commerciaux ou familiaux. 

. Usage magique et religieu.x. 
Toujours préserv·é. 

- Rôle social et religieu.x. 
En général préservé. 

~ Résistant au feu. 
Préservé car peu nombreux. 

- Présen·é car de nombreux: usages. 
. Fonction symbolique. préservé. 

1 . Préservé. bien fiUe fréquent. 

- Espèce à feuilles piquantes envai1îssante et résistante au 
feu. dont les repousses peuvent être appétées par les 
bO\·ins. 

. Bonne plante fourragère pouvant l:l.tteindre 3 m de haut. 
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JAC'HERE 
3à Sans 

JACHERE 
5 à lOans 

Savane 
arborée 

ou 
boisée 
(aspect 

forestier) 

JACHERE 
AGEE 

(au-delà de 
lU ans) 

FORET 
CLAIRE ~ 

~~ ,fNDRE 

InstnUatîon des 
graminées snvantcoles 
.. Herbe vivace 

ReJets des ligneux non 
dessouchês. 

Ligneux non défrièhés 

Des graminées vivaces 
perdurent 

Domination des 
graminées savanicoles 
- Herbe vivace 
- Graminée vivace 

Ligneux arbustifs 
deviennent arborés 

Ligneux non défrichés 

Dévelonl!emcnt des 
lij,!neux s"achève 

Àl!l!arition d~esnèces 
sciaphiles. (aprês 20 ans} 

. 

#.I-parrlzenia nifa Fougouli - Repousses bien appétées~ peut atteindre 2 m. 

l - Des fonnations arbustives s'installent. 

. Fonnent un eouvert boisé, 

Andropogon gayamJS Dioban - Espèce dominante. 

- La strate herbacée a acquis la structure d'une savane 
<< en équilibre >;. 

H}parrlzenia rufa Fougouli 
Loudetia arondinacea Do urou - Consommée par les bovins au staùe jeune. 
Pennisetum purpureum !tloloka 

- La jachère offre maintenant un aspect arboré, voire 
boisé. 

- Participent à donner un aspect forestier. 

- Aspect forêt claire défmitif à partir de 15 ans. 

1 



nette trenviron deuh. à trois mètres. La peur dPs agents forestiers joue un rôle évident dans 

l'installation de ces parc-feux, notamm~nt en dehors des hauts plateaux. Le feu est 

généralement déclenché en fin d'après midi ou en début de soirée, toujours après 17 

hct.res. 

Les chawps temporaires de cultures pluviales et les jachères pâturées7 (fakkéré) 

sont ouverts. Dès que ta configuration du terrain le pennet cependant, leurs dé~1mitations 

se calent sur des rivières ou des talus. Ces limites peuvent être renforcées par une pseudo 

haie morte, qui protège le champ de ta divagation du bétail. Ces haies (hoggo nguessa) 

sont grossières et constituées de branchages entremêlés, résidus de la défriche. Au sein de 

.la sole, des limites entre parcelles individuelles sont soulignées par des bandes enherbées 

non défrichées, qui si elles marquent une a1 ·propriation, jouent aussi un rôle de protection 

contre l'érosion. 

Au Fauta Djalon, l'ensemble de la terre est approprié et Fréchou (1965 J a été le 

premier à montrer t•existence d'une propriété privée tmciPnne. Mais bien que le droit 

individuel prévale sur celui de la communauté villageoise qui n'a que des droits d'usage 

(Lauga-Salcnave, 1999)t le domaine des l hamps ouverts est en général en ncds surveillé, 

dévolu à ta communauté. Les troupeaux le ·parcourent librement et ta communauté 

villageoise peut y récolter chaumes, bouses de vachet feuilles, bois. Lorsque la sole de 

culture est choisie par le Conseil du village, les exploitants qui ne sont pas propriétaires de 

terre à cet endroit pourraient cultiver leurs propres terres ailleurs. Mais ils préfèrent dans la 

m~jeure partie des cas, emprunter de la terre dans la sole (contre farilla éventuellement)} 

plutôt que de risquer d'être seuls à cultiver au milieu du bétail et de ne pouvoir bénéficier 

de rentraide pour Pinstallation de la clôture temporaire et les gros travaux de préparation 

du stJl. Là encore, c•est l'organisation et la gestion du temps de travail et l'investissement 

ea main d'œuvre qui sousMtend les stratégies des paysans dans leur choix du lieu de culture. 

Enfin et pour terminer le cycle cultural, vient le moment où la sole est abandonnée. 

Abandonnée de plus en plus vite en raison de la baisse de plus en plus forte de la fertilité 

dist'nt les experts. Or si déjà le<{ de plus en plus vite» relève d'une simplification hâtive 

1 tine fots k dmmp rêcoltê, d est ouvert à la pâture, Cela pennet de le fertiliset entre deux rotations et fournit 
aux bœufs un fotUTage intéressant 
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duns rnnalyse du fonctionnement du système8
t Pidée qne la baisse de la fcrtilité9 est la 

cause principale de l'abandon d'un champ est des plus contestables. Dans ln plupart des 

cas, c•est la présence d'adventices (document 70) trvp nombreuses, qui prend le pa:.; sur tes 

cultures, qui explique la dés ttion des a&'liculteurs. Le pouki, le fougoulou ou encore le 

oulmmrlé sont considérés comme de véritables plaies par les agriculteurs. Même si la terre 

est encore susceptible d'assurer des rendements corrects, il serait indispensable d'arracher 

les adventice.:. régulièrement afin qu'elles n'étouffent pas les cultures. Le désherbage étant 

essentieJler.,ent effcctu~ par les femmes, cela constituerait pour elles une surcharge de 

travail trop importante qui risquerait de se faire au détriment des travaux de la tapade. 

C'est un risque que les paysans n'estiment pas r,""nlable ct un travail auquel rechignent les 

femmes et qui peut générer un conflit. L'abandon d'une sole de culture relève donc de 

mécanismes bien plus complexes que la soi-disant se,llc diminution de fertilité. 

Une fois les dernières récoltes de riz ou de fonio rentréesj les barrières en bois sont 

abandonnées et les anciens champs ouverts au béta:t La vaine pâture des résidus de récolte 

permet alors de fertiliser le sol pour uu. meilleure relance de la couverture végétale et 

favorise une disparition plus rapide des adventices lorsqu'eUes peuvent être appétées 

(pouki~fougoulou). 

La remise cc cause systématique et l'image négative des cultures extensives au 

Fauta Djalon correspond à une façon d'appréhender l'extensif, asser.l confonne à la 

définition qu'en donne P. Fénelon {1991) da'1s son dictionnaire d'histoire et de géographie 

agraire. à rexception du manque de personnel cependant : 

"Extensif: qualifie une agriculture à has rendement, occzqmnt 
im?galenu.mt de l'a.fltes espaces. awJc cultures. jaeltères et friches. C'est 
[•effet d'une t•il•ilisation agricole primitive, d'un mcmque de personnel ou de 
capitatu, d'un sol peu fertile, d'un certain isolement( ... )». 

Mais il est possible de considérer le système extensif d'une toute autre manière dès 

lors que t•on accepte que Jcs stratégies paysannes des Peuls du Fouta Djalon recouvrent 

d'autres visions du monde. dt autres rapports à ta nature que les nôtres. et que ron ne 

6 Nous montrerons ensuite à l'aide d'exemple que les sttuations sont très variées suivant les lieux, les 
,conditions du .nutieu et surtout les conditions sociales et politiques locales. 
9 ta notion .de fertilité est relative. etli.! sera discutée dans le sous chapitre traitant des tapmfes. 
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LES ADVENTICES 
NOMS VERNACULAIRËS FRANÇAIS- NOMS VERNACULAIRES PEULS -

NOMS SCIENTIFIQUES 

Nom yernaculairc Nom ve.rnnculnirc Nom sdcntitique litiUsntion 
peul frnnr;ais 

Foungoulou (fuguli) llypparlumia rulfa Herbe vivace ar.elgn:!nt 2 m. 
Très commune dam lt-s savanes herbeuses 
humides. 
Fourrage {repousses). 

Meemè Dichapetalum taxicarium Toxique bétail (feuille>) 

Puki Pennisetum .s ubangustum Graminée vivace d'environ 1 m. 
PennLretum polystucl!yum Commune ct abondar.tc dans les )achères 
(syn) herbeuses récentes. 

Fourrages (feuilles). mals assez peu u~pétée. 

Wulundé {Ouloundé) Penniseiimz hordeoides Clraminér ,SO cm). 
(parfois pukî) Très présent w:,,,s les jachèn:s très rêc~ntcs. 

Colonise facilement les tcn.:ins dénudés. 
l·ourmges (t.:uilles jeunes). sinon peu appétée 



cherche plus à replacer leur système agraire sur une trajectoire rectiligne qui doit les 

amener à un nouveau systène de type occidental. Les travaux pionniers ct connus 

d•ethnobotanique menés depuis les nnnécs 60 et notamment ceux d'Haudricourt ont 

montré que les sociétés des essartcurs10 c< sont simplement sur des trajectoires agricoles 

différentes des nôtres>> (Rossi, 2000). Et qu'à partie de là, leurs systèmes de production ne 

peuvent plus être replacés «dans une persp ·1 "'tive évolutionniste. sur wr (z:>:e allant. à ~ens 

unique, du. plus «primitif Ji au plus <( évoiué JJ >>. (Idem. 2000). 

Nous avons vu quelles logiques sous-tendaient une mise en valeur extensive d'u11e 

~"trtie du territoire au Fouta Djalon et comment le facteur temps était prépondérant. 

Sachant que, même aujoun:Phui l'ensemble du territoire du Fouta Djdon est loin d'être mis 

en valeur tous les cinq ans, étant donné ta main d'œuvre nécessaire, attribuer aux seuls 

paysans peuls la disparition d'une forêt dense semble fort présomptueux. 

6.1.1.3- Des agropasteurs respo11sahles de la disparition de la forêt dense 
foutmzienne ? 

A t'arrivée des Peuls, le Fouta Djalon aurait été recouvert dtune vaste forêt dense : 

ce postulat semble acquis, et régulièrement la littérature précise que les parcs de téli, les 

bosquets de lengué ou de tchimé symbolisent les reliques de la forêt primaire guiné·'!nne 

qui aurait couvert les hauts plateaux. La question ici, ne sera pas de discuter s~n u existé 

effectivement ou non une forêt dense au Fauta Djalon lors de périodes antérieures, mais de 

s'interroger sur la responsabilité des Peuls dans sa disparition et son remplacement par les 

espaces incultes de bowé. 

Le plus étonnant dans la persistance de ce discours sur la responsabilité des 

a1,troéleveurs est qu'il se fonde sur des textes des années 40 que nous avons cités de 

Richard~ Molard~ d' Aubrévi11e ou Chevalier. alors même que certains parmi eux. s'ils ont 

évoqué cette idée. se sont toujours interrogés et l'ont fortement nuancée après leurs années 

de travail sur le sujet. De plust il est également surprenant que des avancées scientifiques 

majeures notamment dans le domaine de l'histoire des climats et des formations végétales 

soient systt:watiquement ignorées. Un certain nombre d'éléments prêchent en faveur des 

10 Dès t 9441. R.Jchard-MoJard precisait d•attfeurs que tout nu moins <(dans J 'lil/('lllion t:ssartage 11 'est point 
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Peuls et tendent à montrer que ces derniers ne sont s(irement pas les grands défricheurs que 

l'on voudrait bien qu'ils soient. 

f( Il semble que la plus grande parti~:: de la zone guinéenne a été 
occupée autrefois par la grande forêt. .. Des changements climatiques 
survenus depuis le Qua tema ire l'ont sans douü• fait rpcuier, mais c'est 
aussi à la suite des défrir !Jements de la forêt primitivr pratiquée sur la 
lisière par les po pullUlons agricoles trv.nslmmautes ... que peu à peu la fort!t 
dense a dispam JJ. A. Chevalier, 1938. 

Qu'une forêt dens~, à un moment donnét ait couven k t'outa Djalon semble fort 

probable. De nombreux botanistes ou bio géographes en ont relevé des traces et la présence 

d'espèces reliques en certains lieux précis l'atteste. Cependant un certain nombres 

d1éléments liés aux avancées scientifiques dans le domaine de la paléoclimatologie 

montrent que cette forêt était très ancienne. Qu'en restait~il à l'arrivée des Peuls au Fouta 

Djalon? 

La répartition actuelle de la végétation à la surface du globe correspond 

globalement à une zonalité bioclimatique, source dtune individualisation de types de 

végétation distincts {flore, espèces vicariantes). Mais elle relève aussi de conditions 

géomorphologiques et hydrologiques locales qui détenninent l'existence de groupements 

et de paysages botaniques azonaux ou intra~zonaux. Enfin. l'existence de certaines espèces 

en dehors de leur domaine biocllmatique ou des traces de végétaux disparus1 1 sont autant 

de témoins, d'héritages de périodes climatiques pasG.~es. L'étude des variations climatîques 

et des paléoclimatsn en Afrique s'est développée à partir des travaux menés au Sahara :::ta 

permis de mettre en évidence l'alternance d'époques pluviales et d•interpluviaux plus ou 

moins secs au cours du Quaternaire {document 71 ). 

·-------------·~---------~-··-··----

dêfncllement J>. 
11 Mis en évidence par les travaux de palynologîe notunm1ent. 
t: C"es travaux ont également pcnnis de montrer qu•au Tertiaire. t'équateur se localisait plus au Nord (de 10° 
environ) et que le Sénégal par exemple se situait alors en pleine zone équatoriale. 
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U:s VARIATIONS Cl1MAT1QUES QUATERNAIRES 
t;N AFftlQl,IE 

-
twc:IIC' tclladicnll(l 

Silhatti ~niai 

Hutr.lditè l;:lirnallqufa li levée: tlll11Jl~m~nt 
dam lill! dttux le/liloinl$ 

Suppo:;e JiJ possil:llfi1: d'unu:rfttt .• . .llmu/fant!e d9ltll'iat1J 
tropir.tllo .,tlli le Mltrf et de lB llcm /'OOtfi!tlft'anrlent:le vur:; 1o 
sud. llraiS>Jmblablermmf il a PllfiiVO:r txmtact lW llllltiB!I \1 
Sllhatll (Tibœt;) • .IPIAS tttxiBe/1970} 

Ces variations ont entraîné des extensions de la flore hygroplùle, puis ùe forêts plus 

sèches, alors que les forêts denses étaient réduites à de... «bastions refuges ». Ces 

extensions de forêt dense ont laissé lors de la régression ultérieure des espèces reliques 

dans des stations localement humide: fonds de vallée> ravins, bas-fond marécageux. 

Ne pet#-on supposer que cette forêt ( •.. ) à Parinari excelsa et 
Erythrophleum guineense, est un reste du passage <<descendant » de la 
bande climatique équatoriale. qui se serail maimenu en place, en dépit du 
clz'mat redevenu sec, à la faveur de la très grande pluviosité de la saison des 
pluies, due au relief et à la proximité de la mer>.~. Aubrêville, 1949. 

Schnel1 {1952 et 1977), à sa suite, considère que les espèces équatoriales qu'il a 

identifiées dans les ravins et vallées humides du Fauta constituent simplement des témoins 

d'un climat ancieu plus humide. Quoi qutil en soit, les bowé qui correspondent à des 

cuirasses allocbtones n*ont eux jamais porté de forêts denses. 

S"il a effectivement existé un temps une forêt dense au Fauta Djalon~ et s'il est 

sût~'ment vrai qu'elle a pu persister même dans des conditions moins favorables, doit"on 

pour cela la considérer comme végétation «naturelle» ou végétation t< climacique ». Doit 

on encore prendre comme référent une végétation héritée et instable ou celle en partie crée 

et maintenue par l'homme et qui caractérise historiquement le territoire. Actuellement lP-s 

conditions climatiques ne sont pas réunies au Fauta Djalon pour que se maintienne u AC 

forêt dense. Suivant les critères établis par Aubrévîllet et repris par Schnell, la pluviosité 

annudle doit être supérieure à 1 350 mm ct la saison sèche ne doit pas dépasser deux â 

trois mois et demi. La durée de la saison sèche (environ six mois) est discriminante au 

Foufat ce que Richard-Molard avait d'ailleurs souligné dès 1944. 



En sus de l'aspect paléoclimatique, nous devons également convenir que la 

physionomie d'un territoire dépend dans une large mesure du facteur humain. Uancîenneté 

et les modalités de Ji action anthropique ... destruction de certaines espèces, introduction de 

plantes exotiques, préservation de certaines essences par exemp1e - ne peuvent être 

ignorés et l'analyse des faits ethnobotaniques doit être pris en considération. 

V Afrique est peuplée depuis ibrt longtemps et les archéologu~s et historiens sont 

aujourd'hui certains que des civilisations néo1itlùques agricoi.es importantes ont existé, 

civilisations quf ont sans nul doute contribué à modifier l'état du couvert végétal par la 

défriche, le brûlis13 mais aussi l'introduction et la dissémination d1 espèces. Les ignames 

ont probablement été di~persés par l'homme depuis la préhistoire. le taro se serait répandu 

à partir de rEgypte à l'époque de Pline. l'introdut:tion du bananier remonterait à deux: 

millénaires, et le riz ask.tique a~lrait touché les côtes d'Afrique occidentale nu XVIe. 

Richard-Molard (195 r) rendait d'aillenrs ce riz responsable de la déforestation : 

(~La déforestation du Foutr déjà azzcienne, antérieure! à la venue des 
Foulas, est imputable au riz, céréale noble qui est le mets préféré des 
noirs>>. 

Par ai Uenrs, df! gros baobabs plantés ornent pnrfoi~ les alentours proches de certains 

villages du Fouta alors qu~ils ne croissent pas naturellement dans la r·~gion. 

Nous venons donc de voir comment les pratiques agricoles entraînent une sélection 

des végétaux par les hommes; en les préservant ou en les acclimatant14 (annexe 13). 

L'aspect u~ savane arborée et boisée qu'offre aujourd,hui le Fauta Djalon, s'il est 

effectivement en partie dû à raction de Phomme s;es ljonc construit sur une très 1ongue 

période, qui n'a pas débuté au XVlle siècle avec la mise en place de l'Empire théocratique 

Peul. 

« La déforestation ayant abouti aux savanes actuelles de ces régions 
aurait pu commencer lors du début des civilisations agricoles. c'est-à-dire 
au Néolithique. Dans les régions où le climat est moins favorable au 
maintien et à la reco11stitulion de la forêt dense. l'évolution de la végétation 
secondaire se serait orientée vers la savane, -comme 011 le constate tle nos 
jours dans le Fauta Djalon )J. Schnell, 1977. 

Il Certains ptêliistorien esitme-nt que l'usage du feu remonterait au paléolithique supérieur. Aux actions 
anthropiques, tl convient de raJOUter terôle des ànimaux (herbivores sauvages) qui a longtemps été négligé. 

14 Ceci est particulièrement vmi pout les clôtures des tapades, fortement enrichies en essences exotiques (cf. 
chapitre 6, L2 et annexes 14 et 15). 
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Enfin, Panalyse des fondements de l'Empire théocratique et les règles de 

fonctionnement de la société peule et de son système agropastoral. constituent autant 

dtétéments qui indiquent que les Peuls ne sont pas les uniques responsables de la 

déforestation du Fouta. Sans aller aussi loin que G. ''ieillard dans Jeur défense ... 

r< Ces landes qui couvrent les trois quarts du Fouta de leur poétique 
stérilité ont tory ours étê ce qu'elles sont. bien avant que 1 'action de l'homme 
se soit ;"rzit sentir>>. Vieillard (1939) . 

. . . il paraît assez évident et rationnel que les peuls ne se seraient tout simplement 

pas installés au Fouta Djalon, si la vaste sylve avait été présente15• Pélissier (1949) et 

Richard~ Molard (1 951) eavaient d'ailleurs explicitement mentionné. 

(( Il semble d'ailleurs que ies Foulas soient innocents d'une partie des 
méfaits qu'on leur prête et G. Vieillard a raison de les défendre contre le 
reproche d·avoir ruiné la forêt. Ce sont les cz.Ztivateurs noirs. les Dialonkés. 
apparentés a.u.x A1andingues, qui ont dévasté le pays pour reculer ensuite 
devant l'extension du bowal. Les peulhs, attirés par ces terrains de parcours 
abandonnés et sains. ont p(}ussé lentement leurs troupeaux vers les 
plateaux J>. Pélissier, 1949. 

((JI est clair que ces Foulas ne seraient pas venus sur ces donghols 
s'ils les avaient trouvés c:Juvens de la grande sylve, infestés de tsé~ tsé, et 
impraticables au parcours. Vieillard a raison de plaider <!Il leur faveur : ils 
ne sont pas responsables de la déforestation. C'est le bm'>ral et sa lande qui, 
au contraire. les ont attirés ». Richard~Molard~ 1951. 

La forêt dense des temps anciens est à oublier définitivement. L'interprétation du 

territoire du Fauta Djalon devrait donc cesser de Sè fonder sur cette végétation soi~disant 

<< climacique et naturelle»,. qui aujourd,hui ne l'est plus et dont les vestiges sont en 

équilibre instable, pour mieux prem1re en compte? enfin, la végétation actuelle, stable. 

grJce aux défrichements et à l'usage des feux rêguliers (Schne11, 1977). 

Ces nouveaux constat établis .. le discours exp1iqua1'1t la déforestation discontinue de 

la forêt sous la seule pression de la mise en culture extensive des foulas nous semble 

caduque. Ces agroéleveurs s"ils défrichent effectivement, ne «rasent>) pas les espaces 

fbrestiers, mais préservent de nombreuses essences. favorisent les recrûs forestiers par 

l'absence du dessouchage et réintroduisent les produits de la défriche dans ]a composante 

intensive du système agraire. De plus les chiffres alarmants de déforestation que proposent 



la FAO sont largement ;.:ir.pendant de sa ~'ropre définition de ce qu•est la déforestation. En 

effet, la FAO considi:re que la défcrestation e~t Ja conversion de terres d'usage forestier à 

dJautres usages (notamment agricole) ou une réduction du couvert forestier à moins de 

10%. Suivant cette définition, alors effectivement une grande partie du Fauta Djalon a été, 

est ou sera défryresté en partie, d'autant plus que les agroforêts à vocation agricole 

uachères16
) sont assimilées a de Ia déforestation - alors que des plantations 

monospé .. 1fiques d'eucalyptus à usage forestier cor..stltuent une reforestation -. Enfin1 

l'<tt.~de comparée de photographie., aéric1mes datant de 1959 et 198617 a montré qu'il 

n~était pas possible de mettre en é-vidence un mouvement contmu de déforestation. Les 

espaces forestiers du Fouta Djalon sont mobiles~ leur distribution et leurs dynamiques sont 

Je prc.duit de l'histoire de la gestion agroécologi~:Jue de Pespace. L'arbre, qu'il soit pris 

isolément ou en peuplement dense, n'est pas oerçu comme distinct de l'agriculture, et sa 

gestion, loin de constituer une activité à part, y est nécessairement intégrée. Le maintien, la 

reconstitution des îlots forestie!"s,. leur création et leur entretien autour des villages, leur 

défrichement, sont autant d'éléments d•une stratégie raisonnée qui prend en compte le feu 

et Putilisation des friches en cours de reforestation. 

Enfin, le système agraire foula ne peut continuer à être interprété en terme de 

déforestation, dimir\ltion de la biodiversité et de la fertilité~ quant il produit des agroforêts 

remarquables. dont la biodiversité est entretenue et améliorée et dont la fertilité est 

totalement construite. 

6.1.2- Un bocage fi;mtanien : les tapad~:s, de remarquables espaces forestiers 
f!!llVlnlils. 

s·n est un symbole du système agraire peul traditionnel, c,est la tapade, îlot 

verdoyant piquetant les momes étendues des bowé où l'arbre est quasiment absent. La 

tapade correspond à la fois à Pespace d'habitation; aux jardins de case et à la. clôture qui 

ceinture l'ensemble. Cette clôture~ constituée le plus souvent d'une haie vive ou mixte 

{palissade de bois complantée) délimite des jardins-vergers consacrés à dt:s cultures 

intensives. 

111 Les jachères peuvent se considérer comme des espaces productifs entretenus ; ils assurent ta production 
courante de bois. de paille et consûment des espaces de ramassage et de cueillette pour l'alimentation. la 
~harinacopée et l'entretien de là fertillté des sols de tapad<>. 

7 Séminaire consacré au Programme régional d'nmênagetnent des bassills versants du Haut-Niger et de la 
Haute Gambie (Conakry. rn.ars 1995). 



6.1.2.1~ Urz espace à haut rendement totulement constnlit. 

La localisation des tapades répond à de~; critères de contrôle de l'espace que nous 

avons évoqués dans le chapitre 1 et non à des potentialités supposées de fertilité du milieu. 

Elles se trouvent donc sul: tout type de soi, y compris le bowal- c'est cependant assez rare. 

Pourtant. quelle que soie leur localisation, les cultures développées en leur sein sont 

remarquablement intensives et n'entrent -dans aucune logique de gestion de jachère ou des 

adventices .• 

Les performances des sJuntoudji résultent du travail minutieux et des amendements 

répétés et réguliers qui leur sont apportés, parfois depuis plusieurs générations. Ainsi, 

même les sols les plus pauvres ont-ils été transformés en de véritables anthropo'Jols. les 

plus productifs du système agraire. Cette tertHité de la tapade louée par les intervenants 

extérieurs s'avère totalement construite et corrobore l'idée développée par P. Lavigne·· 

Delville,. qu'un sol n'est pas intrinsèqucme:-t :'"~rtile. La fertilité ne peut se résumer, comme 

le font couramment certains projets de développement au Fouta Djalon, à une simpie 

mesure de stocks d'éléments minéraux utilisables - l'aptitude cu1turalé8 -~ a priori 

disponibles, dép~ndant du tYPe de sol. Elle relève d'un jugement porté sur Paptitude à 

produire d•un milieu* ce mi!iev offrant «un potentiel de production végétale lié aux 

composantes physiques et atL't techniques culturales employées » (C. Piéri). La fertilité 

représente finalement }•expression de la perfonnance d'un régime de fonctionnement 

donné d•un agrosystème, pcrfonnance qui sera évaluée non par le seul rendement mais 

plutôt par la productivité de l'ensemble des facteurs de production, ce qui intègre les 

apports en éléments fertilisants, Peau, le travail, réquipernent, etc. 

La régularité, l'importance de la fertilisation et l'association des cultures 

constituent les deux pivots d'une gestïon raisonnée et à. moindre risque des tapades. 

Différents types d'amendements sont utilisést chactm remplissant des fonctions de 

conservation et d~amélioration des sols différents mais tous nécessitant une quantité de 

travail féminin importante et régulière par unité de surface (document 72). 

u G. Rossi (2000) préfère cette expression qni «signifie simplement la capacité J•un sol à produire telle ou 
telle culture dans tel ou tel contexte ». 



Document r ~72 

LE CALENDRIER AGRICOLE DE LA TAPADE 

i Travaux 1 J T F 1 Ml A ~ l\1 J J 

' 
A 1 s 0 N 1 D 

' f Préparation des matériaux pour la clôture et les cases 
Ou· es l (piquets. taille. mmassage de pailles. etc.) 

Et Rêfèctionde la clôture 
clôtures 1 Réfection des cases 1 -Ramassage des bouses 

J Ramassage des végétaux 

Amende- 1 Epandage des bouses .; 

ments 1 Enfouissement des végétaux \ T ' ! Pailluge (mu.chingl ~ 1 ... ' 1 l Apports fertilisants (cendres et ordures ménagères) """'" 

Pripartr· 1 Défonçage l 
tj· 
w 

tlo11 et Sure! o·binages 
Etttreilell , D . ru b 

1 du. sol ! es er age i 
Plantation fruitiers ! 1 ' 

1 Récolte fruitierr. 1 1 

Opc!ratiolls MnYs 1 Semis l Recolte 
' 

culturales Manioc T Récolte T Plantatio11 1 Récolte 1 

par t)pe ! Taro R!!colte r Plantation Récolte 
de ! Patates 1 Récolte l Plantation Récolte 

èlllture 
i Arachtde \ Labour Semis 1 Récolte 1 

1 Pomme tle terre· 
\ Plantation 1 Récolte 1 f Plantation 1 Récolte 

Piment JUcolt<:: 1 Pépinière Plant 1 Rico/te 
Sources.· Enqu~tcs V ll.\'DRI:: f l996J et!'.~ Badie Levet f 1998). 
1 

: la double récolte des pommes de terre n • est pas systématique. mais cow.tnte sur les hauts plateaux. 



La fumure animale représente le mode de fertilisation le plus usité et le plus 

apprécié19
• Les femmes estiment que son action est durable contrairement aux apports de 

cendres par exemple. La collecte des précieuses déjections animales est un travail 

quotidien et soigneux. Les bouses sont récoltées soit dans les enclos à bovins20 (dinguira) 

toujours localisés à proximité du hameau - quant ils existent -, so:t en brousse au prix œun 

long effort de collecte très consommateur de temps. Les crottins de chèvre et de mouton 

sont ramassés dans les alentours des bergeries et une fois par an dans les koula21• Les 

fientes de volailles, elles) sont balayées et triées quotidiennement. L,ensemble ùcs produits 

récupérés est ensuite ~t'lcké dans un coin de la tapade ou dans des sacs. Les femmes 

rlistinguent différentes qualités de fumures animales. A.insi les bouses de saison des pluies 

seraient de mt.:illeur qualité que celles de saison sèche, et les crottins des caprins 

surclasseraient les fumures d'.} bovin et de volaille. Des travaux réalisés au Sénéga122 

(1990) ct au Burkina Faso {1983) confirment ces analyses. Quilfen et Mil1eville (1983) ont 

ainsi montré que le taux de matière azotée était supérieur dar~~ les fèces des petites 

ruminants que dans celles des bovins. Parfois au Fouta Djalon, après Jes récoltes les petits 

ruminants saut temporairement autorisés à investir les tapacles, favorisant ainsi une fumure 

directe. 

La fumure végétale prend différentes formes. Certains végétaux suivant leurs 

caractéristiques, sont privilégiés et plus recherchés que d'autres {annexes 14 et 15). Cda 

témoigne d'une grande connaissance du milieu par les femmes. issnf?' tant de leurs propres 

expériences que d'un savoir construit au fil du temps et traditionnellement transmis. 

L'enfouissement des v~gétaux succède au défonçage des planches de culture et 

constitue un engrais vert. Au moment du labour, des végétaux stockés à cet usage 

(correspondant aux désherbages réguliers de la tapade, à des résidus de récolte ou de 

chaume de toit de case, à des feuil1es) ainsi que la terre mélangée de feuilles en 

décomposition accumulée dans les boloP3 sont introduits dans le Sv'i afin de restituer in 

situ une partie de Ja fertilité du sol. Les végétaux enfouis offrent la caractéristique de se 

décomposer rapidement et d,être identifiés comme non toxiques. 

19 o•ailleurs.te vocable poular diamî signifie déjection animale ~;'tfertililé. 
w La terres des enclos est également régulièrement grattée et stockée avant d'être épandue. 
~• Bergeries sur ptlotis. localisêes à la limite de ta clôture extêneure. 
:n Voir les travaux de C. Lauga-Saltenave (1997). 
n Chemins er. léger contreb2.s des planches de t:ultntes qui permettent de circuler dans les tapatfes. 



Le paillage ou mulch1ng est réalisé après les sarclo~binages. L'émondage des 

clôtures fournit une grande partie du mukh, auquel se rajoutent les produits de la défriche 

et le ramassage des feuilles au pied des clôtures et en brou&Se. Les feuilles du bantara 

bunmre. du koura et du !:aafa 11.-'andu sont appréciées en généra:t et celles du kadjo 

particulièrement recherchées pour les cultures de taro et de manioc. J es feuilles toxiques 

du téli ou du S}7tdia, sont également parfois utilisées. Leur toxicité joue alors le rôle 

d'insecticide. Le mulch épandu en couche uniforme sur lc:s planches de cultures peut être 

protégé du vent et de la pluie par quelques m.:>tte.s Je terre. Des brat1chages encore pourvus 

de feuilles sont aussi déposés, et une fois les feuilles décomposées, les femmes récupèrent 

le bois mort qu'eUes utilisent en bois de feu et dont elles conservent les cendres. 
;. 

Le paitlage assure une double fonction. Tout d'abord en se décomposant il participe 

à la fertilisation et à l'amélioration de la structure du sol. Ensuite il protège le sol: d'une 

part de r·ac:tion de certains insectes et parasites nuisibles, d'autre part des excès 

climatiques. Les feu utes et les branchages favorisent ]•infiltration de l'eau et le maintien de 

l'humidité du sol~ limite les effets du ruissellement, des gouttes de pluies (effet splash) et 

donc du tassement de la terre, assure une protection efficace contre le dessèchement par 

rérosion éolienne et enfin bloque la prolifération de? adventices qui risqueraient à'entrer 

en concurrence avec les cultures. 

Les cendres sont également utilisées dans le processus construct~on ct 

d'entretien de la fertilité des sols de tapaàe. Elles proviennent soit des foyers de cuisine~ 

soit du brûlage df~ végétaux «à risque» et qui ne peuvent être enfouis (acidité, 

décomposition trop lente. etc.}. Les cendres sont épandues très régulièrement au cours de 

l'année, et si ,·Hes sont efficaces et améliorent les rendements? les femmes lui reprochent 

de n'avoir qu'une action à court terme (une seule saison agricole). c~est pourquoi la 

fumure animale. plus durable et <'one plus sécurisante, lui est de loin préférée. 

Enfm, à ces différentes pratiques d~amendement ct de conservation des sols. se 

rajoute tout au long de l'année l'épandage systématique des ordures ménagères (pelures 

diverses). Par contre le recours à des engrais cbitniques est très exceptionnel. Leur coût est 

trop élevé et lorsque qu "un exploitant réussit à en obtenirt il les consacre de préférence à la 

mise en valeur des bas-fonds. 

Au sein de la tapade presque tout est recyclé. rien n,.est perdu et les transferts de 

fertUité ne s~effectuent jamais au hasard. Le type de fumure et la régularité de l"épandage 



résultent œ'une péréquation rigoureuse entre les types de sol, la disponibilité de la main

d"œuvret le stock de fumure disponible et le type de culture. La fertilité n'est pas 

strictement égale partout et les femmes effectuent des choix : le maïs et le taro nécessitent 

une fumure importante; le manioc réclame plutôt des cendres et des crottins, alors que 

rarachide se contente de peu ou de rien. De plus les ordures ménagères sont toujours jetées 

à proximité des cases, et la fumure animale est concentrée dans ces mêmes parcelles. 

Aussi1 globalemet .. t, constate-t-on un gradient décroissant de fertilité allant de la case vers 

la clôture. Enfin.. toutes les lt~pades ne sont pas égalemen\ fertiles et les variations 

correspondent au moyens disponibles en fumure (plus une femme dispose de b~taU, plus 

son stock de fumure animale est imp01tant) et au temps: plus une tapade est J.ncienne. plus 

elle est productive. Les femmes estiment que le seuil maximum de fertilité est atteint au 

bout de dix ans. C'est pourquoi elles privilégient toujours des pratiques culturales durables, 

dont les effets se font sentir sur la long tenne plutôt que des pratiques autorisant des 

rendements élevés rapides mais momentanés. 

Ces comportements s'inscrivent dans une logique d'atténuation maximum du risque 

à laque11e s'intègre totalement Ia pratique systématique de cultures associées. L'association 

répond non seulement à une stratégie sécuritaire - de la fertilité et de la subsistance - mais 

aussi à une optimisation du temps de travaiL 

Les cultures associées favorisent le maintien de la fertilit' ;, totection des alé .. 'iS 

climatiques) et assurent une certaine stabilité structurale (enracinements) en couvrant 

presque totalement le sot Chaque type de ~.o.ulture nécessite des ressources différentf'C et 

complémentaires. Ainsi les arbres fruitiers puisent-ils l'eau en profondeur et se nourrissent

ils d1 éléments non consommés par les plantes, qutils leur restituent cependant par 

l'intermédiaire è:s feuilles, fruits pourris ou pelures réintroduits pas les femmes. La 

concentration de cultures entraîne également la fonnation d'une couche d•humus épaisse 

qui autorise peu à peu des semis plus denses. 

De plus, multiplier les types de cultures protège d'une éventuelle pert ... gP.nérale de 

récolte. Les cultures sont choisies en fonction de leurs réponses ou de leur plasticité face 

aux risques naturels types : inondation, sécheresse24 ~ prédateurst reatudies parasitai~ · ou 

cryptof,.amiques, etc. Elles sont pensées et organisées pour que quoi qu'il arrive. certaines 

récoltes subsistent. 

2
" Le manioc par exemple est très résistant à la sécheresse. 



Enfin, les cultures associées pern. ~nt d'utiliser au maximum. les surfaces 

restreintes des planches de cultures et d'étaler les cycles culturaux sur l'ensemble de la 

saison pluvieuse. La préparation des planche-s et les Sf"mis ont quasiment lieu en même 

temps ce qui correspond à une stratégie adéquate de rentabilisation du temps de travail. Les 

femmes gèrent seules les sountomfji, et l'association leur pennet de t.u· .tuler certains 

travaux (une seule planche préparée~ un entretien unique7 etc.) et d"échelonner les récoltes. 

L1.-; logiq~es de valorisation des tapades au Fouta Djalon se révèlent extrêmement 

complexes (document 73)t et rf':lève qui plus est de stratégies individuelles des femmes~ 

trè" variables en fonction de leur position sociale, de leur statut au sein de la famille, t.le 

)P.ur propre perception et gestion du facteur risque, dt .~;.ur ca~ncité d' htitiative ou leur 

marge de manœuvre dans l'innovation, mais aussi du contexte économique du moment. 

Mais la tapaéle ne peut s'envisager sans sa clôture, qui as~ure de nombreuses 

fonctions essenti~lles au sein du système agraire. 

6.1.2.2~ Des haies mixtes e'lltretenues. productrices de bioclii-'ersité. 

Les clôtures totalement vives rares au Fouta Djalon, correnpondent à une étape 

initiale d'enclosure, et se composent souvent de sisals. Les haies mortes quant à elles, 

fortement décriées par les intervenants extérieurs25
, protègent les champs extérieurs mais 

sont rares autour des tapades. La clôture de règle ou la plus courante est la haie mixte ou 

les paysans associent arbres, arbustes et piquets morts. Pourtant ridée dominante reste que 

les haies des tapades sont très consommatrices de bois mort et donc préjudiciables à 

renvironnement. C'est pourquoi certains projets de développement ont tenté d~introduire 

des clôtures d'lm type nouveau : clôture en briques, en fil de fer barbelé ou en gri11age. 

Ces nouvelles clôtures7 totalement improductives n'ont rencontré que peu de succès 

auprès des paysans. Le mur de briques s~u offre tt avantage de durer une vingtaine d'années 

se contente de clore la parcelle et remplace les arbres qui sont alors coupés. Le fils de fer 

que les projets bassins versants ont voulu vulgariser est un matériau cher, difficile à trouver 

et éphêmère. 11 doit être remplacé au bout de quelques années. Le grillage enfin,. a connu 

un certain succès ~uprès des exploitants engagés dans les produits d~importation ce qui a 

entraîné la coupe de quelques haies. 'üe man=.:;re générale~ 1a brique ou h grillage sont des 

:.'!$ EUes son~ jugées, lt\Jp consoUltllatrices de bois. Mais nüus avons DW'ntrc eomment sa construction 
s•cffectuait majoriûtîrement ~vec les produits de la défriche~ 



Document n'"73 

LA VARIABILiTE DES CRITERES DE CHOIX DE CULTURES DE LA TAPADE 
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l • I>rC:s.cnce spontanée 
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"'Fonctions sociales et <.'Uiturelles 

•· Jntcrêt marchand 

:~!~ld~cti~n, .P()l1! 1~ bét.<lR 
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Croyances et interdits attaclu!-s à certaines cultures 0?/m 
!P{t~s_rpt~: ci[nf_tmqi qHJTCI!l tlumn; ... __ .. -··-~··· ~.------·l 
Pri'\ des denr~es ec-onomiser !iUT les denrees nlunentaires. , 
"endre les cultures les plu<> nttracthies (pmumJ. gombo.! 
un~t.al. JUlll/1111?\ de œrr •. :, j 
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. transport Jl!Hf1!?Ut Jan) /,•s :ont'\ ~nt lm:t:::e-'>l_: 
. ,,., U11lp<7J: t~x.!!!Plt!. 



matériaux qui ont étê utilisés pour clôturer les concessions des migrants, absents la majeure 

fldttic de l'unnèe. Par contre ces clôtures du développement nous semble loin de jouer un 

rôle quelconque dans la Ilrotcelion de l~cnvimnnemcnt. contmircment aux clôtures mixtes 

1\mlas fhrtcment vêgêtalisdes1
fJ (document 14). 

Les clôtures: traditionnelles associent des piquets morts qui structurent la haie, 

servent d'appui aux jeunes arbres ct aux arbuste;; qui assurent ltétanchéité de l.u haie, et de 

tcütuets vifs optes à bouturer. L'utilisation do piquets morts est jugée essentielle par les 

pa~~·sru.ts qui ont ccmstatê t}Ue les termites commencent toujours par attaquer le bois mort, ce 

qui peut laisser le temps de prendre à des macroboutures résistantes aux tcm1ites (pellitoro. 

kerk!'tè)~ sans que la prott:ction des smmtomffi s'en trouve menacée. De nombreux critères 

entrent dans le choix de Ja composition <le la baie ct si nous pouvons dégager quelques 

gnmds axes rêcurrentst chaque haie reflète des stratégies individuelles, combinées à des 

contraintes extérieures ct à la situation interne de la concession. Au moment de 

11 instaUation d•tme clôtt..:e~ l'objectif principal est de la rendre rapidement ct durablement 

emcace contre le bétail. Des essences à croissance rapide et à Penracincment solidet 

comme le pourghère (kitli) ou le nonko. sont d'abord sélectionnées. Les boutures 

vigoureuses sont soigneui'icment choisies et leurs pie.ds-mères doivent être âgés de deux uns 

au moins. 

Une filiJ la clôture mise en place, de m1uve1Ies conditions écologiques locales sont 

aéécs~n. ravombles à son enrichissement. Les lmies résultent ainsi très vite d•une 

c(lmbinaison d•mhres spontanés et J'arbres bouturést d'espèces locales et exotiques 

(annexe 14 et 15) ct sa richesse comme sa diversité botaniques sont entretenues par les 

paysans, qui l'ntimcntent régulièrement en boutures récentes ou neuvell es. 

Les haies du Fouta Djalon sont riches et leur biodivcrsité est totalement construite. 

C. Lauga-Sallcnave (1997) dans sa thèse a établi un inventnire botanique extrêmement 

détaillé des. clôtures dans la région des Timbis. Elle a ainsi recensé plus d'une vingtaine 

d•espêces tJUt participent largement à la vie quotidhmne paysanne. démontré que tn~s peu 

d~espëccs étaient d'fmgine locale28 et que la quasi totalité des végétaux présents étaient 

volontairement bouturés. parfois semés ou plantés. 

:,., P~)ur rraucr tc~l tmares !Wtli'lhtes. ntJus U'-OU:l du recuum a l'usa~e de mv;qucs tant la nmfuswn entre les 
fmt?t ct les \itUages êtaumt h:ntes 
~ · ta b;ue: JUUe un n•te t~e-.utateur thenmque ct hydnqm:'. de ptèg~ ù gramcs tnmspottées par le vent où les 
m~;~aut 

n Certame<J es'it:nt:<'l> Totales ont été mamtenues comme ft.> ll;ll, le lcrmra. Je gobs ct tous les types tL atmlw. C!l 

ihnctmn.ûe leur utdtte et .de J.·ur quabtê: p.rotectmn. omhmge. hnse·vcnt, fraichcur. founu1tlre de \ëgétnux 
pom la pbartnl\:t;pce. pmduction de fmtts. ete. 
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OCCUPATION DU SOL 
STATISTIQUES DU TRAITEMENT DE L'IMAGE DE TlMBl MADINA 

occupation du sol 
Bowaf. plateaux et surfaces cuirassées 
Forêts. fotê.!S flalet!f!~ et JaChères boisées 
Ombre . 
Jathères hèrbacëes et chaumes (type dantarj) -
Jachêies herbaCées et chaumes s1.1r sols h~dromorphes(type hollandE!) 
Sol.snus , .. 
aau 
vergerS: et hates VIVes des hameaux 

~ts 
. 

... 
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forêt 

- Ombre 
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B5U 
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0.4% 

Onbre 
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Sol nu 
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% Nombre de pixels 
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;j7,5 
8.3 
2,2 
1.5 
7.9 
0.4 
100 

~t forêts 
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22.3% 

Verger 

Bât1 

122 941 
151 723 
12152 

254 505 
56209 
15003 
3963 

53 f;62 
2802 -678 860 

Surface (ha) 
4917.6 
6068,9 
486,8 

101802,0 
2248.4 
600.1 
398,5 
2142,5 
112,1 

û154,4 



(Î Chaque clûture joumit bois de clwu.ffe. piquets, matériaux de 
pwllagt' r:t fimrrt~.ges. [. .. j D'année en année. les rwuw!lles mucrfllwututres 
et .les plantatwns prennent le rclt~is des vicu.t arbres ou de ceu..:-c qui ont 
pourri et assurent l'arborisatiolt des clôtures, contribuam ainsi à la 
tlivt:rsitê écologique de la région H. Lauga .. Sallennve et Sibclet, 1998. 

En sus de la recherche de la diversité afin de limiter les risques dséchccs. un grand 

nombre de critères entrent dans le choix d•introduirc telle ou telle espèce dans la clôture 

(document 75) : la résistance aux agressions extérieures (vcntt feu, bétail), les qualités du 

boi:, (bois prédeux. bois résistant aux insectes, aux termites ct aux maladies). les avantages 

et inconvénirl'tts par rapport aux cultures (ombrage, concurrence possible avec certaines 

euttures, rôle d•amélioration des sols, etc.). les qualités techniques (plasticité. vitesse 

d'enracinement ct de croissance. longévité, archilc.cture). c•est pourquoi des espèces 

vutgat.kées par les projets forestiers. après avoir été introduites par les paysans~ ont aussitôt 

été arrachées. L'eucalyptus par exemple a rapidement été éliminé : il acidifiait les sols et 

cassant, résistait mal au vent. En revanche. !*usuge du bambou de Chine a étê 

immêdintcment adopté ct développé (annexe 15). t•observation joue un gnmd rôle au 

Pout~ obsr,rvation de ce qui se passe en brousse, mais aussi de ce qui est testé chez le 

oisin, dans une autre préfecture voire dans un autre pays. 

Si la clôture participe à l'entretien et la construction de la bîodiversitê au Foutu 

Djalon, elle remplit aussi de nombreuses fonctions productives ct ces fonctions inlluencent 

aussi sur le choix des espèces. Ln haie constitue \Ule réserve de bois de feu2'~. de bo.is de 

service ct parfois de bois d'œuvre, dans laquelle le propriétaire de la concession peut 

puiser librement. A chaque taille, tes résidus de rélagages sont utilisés comme bois de feu 

(les bois de ham, le pellitoro ct le téli présentent de forts pouvoirs calorifiques}. La haie 

produit des perches et des pieux qui sont ensuite destinés à la rêfection des cases. des 

clôtures ou qui constituent Je matèriau pour confectionner des ustensiles ùe cuisine ou des 

manches d~outils. Si la haie concentre aussi certaines espèces susceptibles de Iournir un 

bois d'œuvre de qualité. les prélèvements sont très ponctuels, car le renouvellement est 

long. 

Z'l 1t nous. st.tnble tmp,utan.t d~ pre~tser ici. que Pierlol ( l992) a démontre que le Fauta DJalon nssuratt son 
nutosufftsnnecen boi.sde feu. 
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LES CRITERES DE CHOIX POUR LES MATERIAUX DE LA CLOTURE 

~ ~ T~pe ùe cJûtun. 
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Les arbres fourragers dP. la clôture assurent également des besoins domestiques tels 

que la production de paiHeJ de fourrage et de quel<}Ues produits alimentaires. Ils participent 

aussi aux activités artisanales (annexe 11°15) en donnant des &rraincs pour la saponification 

(pnurghère entre autre). des feuilles utilisées dans la teinture ct la coloration (liane à 

indigo), des écorces et fibres textiles pour les cordages (toutes les espèces de ficus). 

Eniin et surtout, la haie protège des animaux sauvages (des hyènes et autrefois des 

panthères). des serpents (les espèces qui les attirent sont systématiquement supprimées des 

haies), des coups de vents et des pluies violentes (tornades de début de saison des pluies), 

des fcux·'~0 et des insolations torrides de IT'ilieu de saison sèche. La haie mixte et 

majoritairement vive se révèle très efficace. et ni fil de fer ni brique rouge ne pourront la 

remplacer dans ses multiples usages. 

Le Fou ta Djalo11 offre ainsi le visage d'un paysage bocager. où se dessine un 

maillage serré de haies mixtes ct de chemins creux (bolol) quj s'entrelacent et pem1ettcnt la 

circulation entre les différents enclos familiaux et les planches de cultures. Plus ces haies 

individuelles S(mt vives et denses, plus elles sont utiles, ct plus l'habitat est ancien et 

permanent ~1 • 

Ce processus d'cmbocagement est-il généralisé au Fauta Djalon? Correspond-il à 

un seuil de pression démographique (aux alentours de 100 hab/km') '? Conunent se 

maintient~it alors qu'il semble contraire aux règles d'héritage P.galitairc entre tous les fils et 

qu"îl aurait dû aboutir à une extrême division des parcelles encloses? Les deux exemples 

que nous allons traiter dans le sous-chapitre suivant permettront de fournir quelques 

éléments de réponse. 

lU La haie JOUe ausst tradtttOtmeUement un rôle de pareofcu contre les débordements de certains feux de 
brousse r··esl pourqum.les paysans vetllent. a sè-lectumne-r des espèces pyrophiles qu•th> installent plutôt sur 
b burd ure extè'neure de la clôture. 
'l tes tapm.lt.>S abandmmèes {sabeertr) se repèrent ais.êmcnt â la présence de pourgbêre et de manguier. 

B39 



Vanalyse que llOUs Yenons de mener a dégagé des logiques ct des stratégies 

paysannes détenninécs et réfléchies qui réglaient le fonctionnement et la gestion du 

système agraire foula. 11 ne constitue ni un système irrationnel, ni un système récalcitrant à 

toute innovationj ni un système uniquement prédateur car s•n consomme effectivement des 

ressources du milieu (ce qui semble inévitable) il en produit également. Les discours tenus 

sur la déforestation au Fouta conune celui sur la diminution continuel de la fertilité ne 

semblent plus pertinents. 

D;une part nous avons montré que les foulas ne peuvent être tenus pour 

responsables de la disparition de la forêt dense. et que de plus ils participent par les 

clôtures des tapatf~;•s à entretenir et ~réer de la biodiversité. O,autre part, le système agraire 

comporte de réelles techniques de gestion ct de restitution de la fertilité, allant de 

rutilisation de la jachère arbustive ou forestière dans les champs extérieum à l'utilisation 

dtengrai~:; d'origine animale ou végétale et des déchets dans les sotmtoudji. Le système 

agraire peut se présente comme une agroforestcrie traditionnelle écologiquement, 

techniquement ct culturellcment bien adaptée et durable. La recherche de la durabilité 

comme la gestion du risque sont deux objectifs principaux des paysans du Fouta. 

Enfin. l'élevage s'il remplit une ronction sociale, d'épargne et de sécurité 

alimentaire n'est pas rondamentalement dissocié du système de cultures. Son rôle dans 

l'organisation de t•espaee et dans la fertilisation des tapades l'y intègre pleinement. Et 

C
1cst peut être la clôture {des tapades comme des champs extérieurs) qui symbolise cette 

association a3ficulture/ élevage, clôture qui constitue à la fois une articulation ct une 

limite, un lien et une frontière (document 76). 

Cependant, le Fou ta Djalon est loin d'offrir un visage homogène ct unifom1e, et si 

dans un premier temps nous avons voulu éradiquer certaines représentation:.. que nous 

jugions réductrices, nous allons maintenant montrer la diversité des systèmes agraires, de 

leur traduction en tennc de gestion environnementale ct des stratégies qui les sous-tendent. 
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LE SYSTEME AGRAIRE PEUL 
Une intégrat.fon élevager cultures intensives et extensives 

par fes transferts de fertiJité 

Snlnchilgf!s, 
feuilles 

Feuilles, branchages, bp1s, écorces. 
Souses. $6ëhées 

· il'" Transfert de fertilité 



6.2· Lçs hayJ§ .. .nlatcauJ;...,;,._« la .défriche en inche ». de,s !anades en exte!,nsion et une 
!!YB!L~m. . .s.ylture. des bas-fQ!.!Q.$.! 

L'aspect des campagnes des hauts plateaux" et plus particulièrement celles localisées 

entre Dalaba et Labé. ont influencé le discours génér.ll tenu sur le Fouta Djalon au point 

que (e Foutu sc résume parfois simplement à elles. Cc sont les plus accessibles (route 

goudronnée) et donc les plus visibles. Notre propos se fondera sur les enquêtes que nous 

avons menées dans la préfecture de Pita (Bantiguel, Timbîs. Sintaly), de Labé (Sala et de 

Horê Dimma) et de Mali (Donghol Sigon) et montrera les conditions de la gestion des 

ressources au regard de la dynamique des systèmes agraires (document 77). 

Les régions de Pita ct de Labé situées au cœur du Fouta Djalon. accueillent de 

nombreux projets de développement. La sous-préfecture de Donghol Sigon. plus difficile 

d'accès a bénéficié (rune action publique b1en plus rcstr~inte. Les trois campagnes 

appartiennent à la dorsale des hauts plateaux ct présentent un ca1actère semi-montagnard 

nettement affirmé. Les paysages de la région de Timbi ~ dénommée abusiw:mcnt «plaine» 

des Timbis -. des alentours de Pita (viUages de Dantari au nord~ouest, du nord-est de 

Bantignel), comme les hauteurs de Donghol Sigon (villages de Kala ct Boundou Boumy) 

se caractérisent par leur aspect tabulaire, et co\"ncidcnt avec de vastes étendues de danrari 

et de bou·td. au couvert végétal herbacé ou arbustif discontinu, à l'exception des forêts 

galeries et des forêts de versant. 

C'e:s campagnes traversent une période de recomposition du système agraire et plus 

globalement pettt··être du système rural. Les paysages sont totalement anthropisés zt la 

gestion du 1erroir villageois suit des règles collectives (division en soies). Iciy peut .. être plus 

que partout ailleurs, la pression démographique a été redoutée puis utilisée pour expliquer 

la déforestation. la pm1vrctê des ~ols, le manque de terre et la diminution du temps de 

jachère. Ces craintes. cet enchaînement de cause à effet. sont inscrits dans les 

repti-sentations a1ors que de nombreux éléments indiquent l'existence de processus, de 

pratiques* qui amènent à des conclusions manifestement opposées à celles attendues. 
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6.2.1· De.§_tt:ml1S de.jachère stabiiisés .ou en régression. 

Dans les campagnes des hauts plateaux, l'exploitation des champs extérieurs. 

majoritairement de type dmztari et ltollandé est Pobjet d'une concertation collective 

associant le plus souvent plusieurs villages. Cela permet d~ mieux gérer les ressources du 

milieut de regrouper les fo.rces (main d'œuvre et outils ~ les charrues notamment -) et 

favorise une meilleure protection des cultures contre la divagation du bétail grâce à la 

réalisation commune d•une clôture protectrice. Le fonio constitue la culture principale sur 

des sols très pauvres. Les hansanghéré relèvent d'une gestion collective au sein du villag-; 

et parfois d*une décision individuelle. Mai.s les paysans préfèrent cultiver les dantarî. A 

Timbobhé (documents 78 et 79), lors de la saison agricole 1996, il n'a pas été possible de 

trouver un accord avec les autres viHages pour mettre en valeur la vaste zone de dantari 

localisée à rouest du hameau et en dehors du territoire villageois. c· est donc un secteur 

restreint (par manque de main d~œune) de lmnsanghéré qui a été défriché au grand regret 

des paysans (enquêtes personne11es, 1997). 

Les dantari et Jwllamié aux. aptitudes culturales pauvres, son:t omniprésents dans la 

campagne de Pitan (documents 79 et 80). Leur pauvretét reconnue de tous, s'explique par 

leur nature ct non par leur utilisation inappropriée par rhomme. La maigreur des repousses 

végétales Jm·s des périodes de repos de la terre s,explique par la médiocrité chimique des 

sots et leur faible épaisseur. C,est cette particularité qui explique la prépondérance de la 

culture de fonio {Di'gïtaria exilis}. plante 1rès peu exigeante. Beaucoup ont rendu le fonio 

responsable de l'épuisement des sols? or il semble plus juste de penser que les abrrieu1teurs 

pratiquent la seule culture possible étant donné la qualité des sols. 

En 1990, les études menées par Jean Vogel (Vogel, 1990) sur la foniocultun." 

décrivent des rotations culturales de 3 à 7 ans de culture suivis de 7 a '' ans de jachère, avec 

une utilisation du feu très limitée voire ubsente (très peu de végct ; mn à brûler, même 

après un repos très long de la terre). Or, dans "Vie paysanne au Fouta~Djalon ''. J. 

Richard-h1ollard mentiOimait déjà en 1944: .. A Timbi-Afadina. l'on ne dépasse gu!"tre la 

'jmc année (tle culture), ltz moyennes 'établit entre 3 et 6 amuJes quand le terrain 11 'est bon 

qu 'aufollio. Puisjarlrère de 7 ans··. Autrement dit, sur près de 50 ans, contrairement aux 

idées reçues. la diminution du temps de jachère n'est pas avérée. 

:u lls couvrent par exemple un quart de ta superficie de la sous· préfecture de Bantigncl et un tiers de eelle de 
Tnuhi~Madîna. 
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LA CONFIGURATION DES CAMPAGNES DE BANTIGNEL 
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OCCUPATION DU SOL 
STATISTIQUES DU TRAITEMENT DE L'IMAGE DE BANTIGNEL 

Occupation du sot % Nombre de pixels 
Bowal. plateaux et surfa~s cuirassées -
Forêts, forêts galeries et jachères boisées 
forêts claites et jachères arborées 
Savane parc 
Jachères herbacées et chaumes (type dantarî) 
Jachères herbacées et chaumes eur sols hydromorphes (type hollandé) 
i'§OISnus 
Bêti 
Vergers et haies viVes des hameaux 
Cultures et jardins de case 
Ombre 
Rejets 
TOTAL 

Vergers 
4,0% 

Bâti 0,3°/o 

Ombre 1.0% 

Sots nus 3% 

Hollandé 
13.4% ' 

. Cultures 
: 2.1% 

-~_:_., ...•.. ,_·.,_. "' - . ~ 

>·- • . ' 

. . •• _· •t . ' ; 

l . 

Rejets 
0.6% 

10.4 
32,2 
5,5 
3.7 
24,3 
13,4 
2,5 
0,3 
4 

2.1 
1 

0,6 
100 

Bowal 
10.4% 

Dantari 
24.3% Forêts claires 

Savane parc 5,5% 
3.7% 

59717 
184 915 
31 581 
21245 
139 531 
76943 
14 355 
1424 

22 968 
12265 
5742 
3514 

574 200 

Forêts 
32.2% 

b------------------~-----------------------------------------

Surface (ha} 
2388.7. 
7396,6 
1263,2 
849,8 
5581,2 
3077,7 
574.2 
57.0 
918,7 
490.6 
229,7 
140,6 

24435,8 

Bowal Savane parc Verger Bâti 

Forêt Oantan Culture 

Forêt cla1re Hollandé Sol nu 
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Document n~so b 

OCCUPATION DU SOL 
STATISTIQUES DU TRAiTEMENT DE L'IMAGE DE DANTAR.t 

Occupation du sot % 
Bowal 1.4 
Forêts 26 
Forêts claires 3,8 
Eau 0.4 
Dan tati 35,1 
Hollandê 19,7 
Sols nus 2 
Bâti 1,3 
Vergers 6,8 
Cultures 2,6 
Rejets 0,9 

100 

Traitement statJSfJquo V André 

Bowal Dan !art 

Forêt Ho!landé 

forêt cta11e Verger 

Nombre de pixels Surface (ha) 
3703 

66699 
9781 
1133 

90421 
50576 
5039 
3479 
17537 
6703 
2317 

257388 

!\~ntm 
~'_;_l., ;~ 

~49 

148,1 
2668,0 
391,2 
45,3 

3616,8 
2023,0 
201.6 
139,2 
701,5 
268,1 
92,7 

10295,5 

~ulture 

Sol nu 

Bâb 

Eau 



Il apparaît au contraire une relative stabilité du temps de jachère des champs extérieurs 

même si ron ne connaît pas les détails de l'évolution entre ces deux. dates. 

Dans le village de Dantari, à l'touest de Pîta, le temps de jachère est resté lui aussi 

constant (4-5 ans) entre 1955 (Mission démographique de Guinée, 1955) et 1997 (enquêtes 

personnelles) et les paysans déclarent qu'ils ont individuellement diminué la surf.:"tce des 

champs extérieurs cultivés. 

A proximité de Bantignel, les anciens, aujourd'hui bien seuls au village, regrettent 

que la terre ne soit plus cultivée et sont unanimes à reconnaître que les temps de repos de la 

terre sont bien plus longs actuellement qu'auparavant: les champs sont défrichés tous les 

l 0 à 15 ans au lieu des 7 à 9 ans de jachère dans le passé (enquêtes personnelles 1997). 

Dans la zone de Donghol Sigon {document 85); les paysans du vi1lage de Kala q•ti 

exploitent essentiellement du hansanghéré, \!ultivent à plusieurs (deux ou trois exploitants) 

de petites parcelles sur une période de deux à trois ans (riz/ fonio ou riz/ fonio/ arachide) 

puis laissent ces parcelles en jachère durant huit ans en moyenne~ parfois plus. En 

contrebas, les habitants du village de Boundou Boumy se regroupent avec de ceux de 

Doumel pour mettre en valeur le dantari. suivant le même modèle que dans la région de 

Pita. lls regrettent de ne plus pouvoir utiliser le mouk"i33, qui leur permettait de produire de 

riz. Et ce n'est pas l'interdiction que les paysans invoquent mais le manque de main 

dl œuvre. 

Le maintien voire l'allongement du temps de jachère est donc étroitement liée à des 

processus de recompositior 1u système rural dont Pun des aspects majeurs co.rrespond aux 

effets de fémigration. 

6.2.2- Une pression démograP../Iique très relative. 

Les hauts plat~aux sont décrits comme des terres très peuplées à l~échelle du Fouta~ 

Djallon mals aussi à t•échelle de l'Afrique de l'Ouest, et des densités de lOO à 120 hab/km2 

sont régulièrement avancées. Ces chiffres, qu'il convient de fortement nuancer (document 

81), traduisent une forte emprise humaine sur un paysage largement façonné par Je système 

agraire. U11e telle charge de population a été l'objet ùe plusieurs interprétations. 11 est 

pourtant indiscutable que ~es fortes densités des hauts plateaux s•expliquent par mte 

---------------------31 NQus aYons pu constater t•e:Ustence de la prAtique du mouki dans une seule région au Fouta Djalon, dans la 
plaine de Dïtinn.. sur des parcelles localisées à proximité des hameau.x vi1Jageois. 



sédentarisation déjà ancienne largement conditionnée par des facteurs politiques et 

sociaux. La région constitue .l'un · ".i bastions du Fauta théocratique et tous )es ruraux sont 

ici des sédentaires prinr-ipa1ement cultivateurs, l'élevage ayant connu une très forte 

régression durant la période Sekou Touré et restant encore limité aujoutd2hui. 

Document n°~H: Evolution des densités de population sur le!i zones enquêtées des hauts 
plateaux" 

-' Densité 1983 Densité 1996 ·~ Pop. 1983 ~.,op. 1996 
Bantignel(Tnnbhobé} 18 334 14 715 68 54 
Sintaly (Dantaril_ 11040 8 500 74 57 
Tountourotlil (Sala) 20746 15 338 115 85 
Oonghol Sigon (Ka la et 23 418 22135 50 47 
Boundou Boumy) 
Sources: Rel:eitSement 1983 et 1996, 

La campagne de Pita connaît un exode rural conséquent, phénomène des plus 

répandus nu Fouta-Djallon et qui n'est pas l'apanage des seuls hauts plateaux. Les 

hommes, surtout s'ils sont jeunest ont une forte propension à 1 'émigration temporaire ou 

définitive. Dans 1a sous-préfecture de Timbi-Madina, 48% des maris sont absents et 79% 

des jeunes hommes sont partis à Conakry ou à l'étranger (Beck1 1990). Sur l'ensemble des 

bassins versants gérés par l'Union européenne34 sur les hauts plateaux de Labé et Mali, le 

projet reconnaît un fort déficit masculin dans les tranches 20~40 ans et une proportion des 

moins de 18 ans supérieure à 50%. Dans le bassin versant de la Guétoya auquel hppartient 

le 'Village de Timbhobé, le même déficit de main d~œuvre masculine se constate35• 

Document n°82 : Population du bassin de Ja Guétoya (199.2). 

Hommes Femmes Taux d'exode 
Présents .Absents Présents Absents Hommes Femmes 

o~ 15 ans 1205 193 1186 130 14 10 
16-55ans 611. 1025 1896 578 ,_ GO 23 
=>à 55 ans 380 54 392 12 12 3 
TOTAL 2256 1272 3474 720 

Source · enquêtes du projet bassin wirsant (1992), 

:14· Bassin de ta Dima. de la Komba. de la Silamé. de ta Liti et de la Kaba. 
35 Bantignel. zone réputée densêment peuplée offie pourtlnt un visage semt-désertique et la petite bourgade: 
ressemble à une agglomêmtion fantôme. sans âme qui vive en dehors des représentants de l'Etat. saufle jour 
du marché, 

-i 



Document n°83 : Population de Timbobhé {4 villages ct hameaux}. 

Hommes Femmes Taux d'exode 
Présents Absents Présents Absents Homm~ Femmes 

0·15ans 42 6 60 8 13 12 
16 .. 55 ans- 40 31' 100 32. 44· 24 
>à 55 ans 23 4 6 0 15 0 
TOTAL 105 41 168 40 
Source: enquêtes du projet bassin versant (1992). 

Dans les villages, les hommes ont donc tendance à se faire rares. ct p~us 

particulièrement en saison sèche. V existence de cette mobilité montre que J'analyse de la 

pression démographique doit s,effectuer avec une grande prudenc;.e et à une écheJle plus 

tine que celle de la préfecture qui masque de fortes disparités. Elle doit également prendre 

en compte le fait que les absents ont pour habitude quasi systématique de se faire recenser 

dans leur village d~origine, même lorsqu'ils l'ont quitté plus ou moins définitivemene6
• 

Outre des impacts directs, par exemple sur la charge démographique supportée par 

les te~s cultivables, le facteur émigration se révèle fondamental dans les conséquences 

indirectes qu'il induit. Les effets des transferts monétaires, dans les revenus familiaux par 

exemple, semblent loin d,être négligeable (même si les données précises manquent) et 

pèsent sur la physionomie de réconomie et de la société locale. Cependant, l'effet le plus 

décisif de l,émigrntion reste la fuite des bras. Si deux bras sont aussi une bouche. il est 

certain que tous les bras ne se valent pas. Rappelons que ce sont les bras les plus solides 

qui émigrent (les actifs, particulièrement les hommes et les jeunes) ; tandis que ceux qui 

restent, c' est~à-dire généralement les anciens, les enfants et les femmes, ne peuvent 

perpétuer le même système de culture qu'auparavant. Ce phénomène est à l'origine d'un 

repli vers les cultures de tapatles ou en phase ultime à l'abandon de la tapade (alentours de 

Labé notamment). Le travail de E. Boserup a souvent été simplifié au point de réduire sa 

pensée à une évolution qui lierait de manière étroite l'émergence d'un système de culture 

plus intensif à un accroissement continu de la population. Si cette interprétation peut se 

vérifier en maintes régions, force est de constater que dans les campagnes de Pita et '"le 

Labé1 ce n"'est pas parce qu''il n'y a plus assez de terres que les paysans se replient sur 

Pintensit mais surtout parce qu'il n'y a pius assez d'hommes. 

36 Nous disons <~plus ou moins définitivement ». car on ne quitte jamais réellement son village en Afrique. 
On garde an moins une case. 



Dans la région de Dongho1 Sigon, la problème de la charge de population se pose en 

œautres termes encore. Les densités qui oscillent autour de 50 hab/km2 ne peuvent 

s'interpréter directement. Le chiffre de population doit se rapporter à la superficie 

cultivable et non à la superfici totale étant donné l'importance des bowé (document 84), 

surfaces incultes par excellence. Le village de Kata ne connaît pas de réels problèmes de 

terres puisqu'il dispose d'étendues de versants assez vastes par rapport à la main d1 œuvre 

disponible pour satisfaire ses besoins agricoles. Par contre le village de Boundou Boumy, 

ne possède que quelques parcelles, insuffisantes, de dantari (document 85). De nouvelles 

stratégies agricoles ont donc du être trouvées, et l'intensification a constitué la principale 

réponse. 

6.2.3- Tapades en extension et descente dans les bas-fonds. 

Les tapades participent à l'image des hauts plateaux et composent un élément 

fondamental du paysage. Elles représentent surtout le Pélément pérenne du système de 

production et démontrent un savoir-faire cumulé depuis des générations. Dans la plaine des 

Timbis où la forêt est peu présente. les parcelles de cultures intensives sont réputées être de 

petite taille (moins d•un demi-hectare) et leurs haies constituent aujourd'hui la base des 

ressources Hgneuses. Or l'emprise spatiale des tapades dans les territoires vil1ageois de la 

sous-préfecture de Timhi-Madil1a est particulièrement forte et atteint jusqu'à 20% de la 

surface totale du terroir. Le même phénomène se constate sur l'ensemble de la préfecture 

de Pîta et s~accompagne d•une augmentation sensible de la taille des tapades. Sur les hauts 

plateaux, à Pita37 comme à Donghol Sigon, les tapades s'étendent pour couvrir des 

superficies supéri.eures à un hectare. 

Les nouvelles parcelles encloses {sincum) sont valorisées dans un premier temps rn 

cultures pures et portent de l'arachide (Boundou Boumy et Bantignel), du manioc 

(Bantignel) ou des pommes de terre (Timbi Madina). La majorité de ces parcelles 

individuelles sont !e plus souvent délimitées par un talus complanté de Lantana camara, et 

des petits buissons épineux {annexe 15). Elles sont parfois bordées par un fossé extérieur 

profond. Ces fossés sont presque systématiques aux alentours de Timbî Madina dès lors 

que l'extension se loca1ise sut un dantari ou Jwllandé et que la culture envisagée est celle 

de la pomme de terre. Les haies dP.s sincunJ se repèrent aisément dans le paysage. par leur 

:tT Une enquête menée en 1992 par le Projet de développement rural du Fouta Djalon a montré que dans la 
préfecture;> dePita, SS% des iapades font plus de un hect.ïre. 
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OCCUPATION DU SOL BOUNDOU BOUMY 
STATISTIQUES DU TRAITEMENT DE L'IMAGE SPOT 

Occupation du sol 
Bowal, plateaux et surfaces cuirassés 
Forêts, forêts galeries et jachères boisées 
Forêts claims etjachères arborées 
Jachères herbacées et cr.aumes (type dantari) 
Jachères herbacées et chaumes sur sols hydromorphes (hollandé) 
Sols nus 
Bâti 
Vergers et haies vfves des hameaux 
Cultures et jardins de case 
Rejets 
Total 

Sols nus 0,8% Bâti 
. 0.5% 

% Nombre de pixels 
27,6 132646 
21 100 911 

15,4 74012 
8,3 39890 

10,2 49021 
0,8 3845 
0,5 2283 
6,7 32234 
8,5 41 091 
1 4667 

100 480 600 

Hollandê 10,2% vergers Cultures 8.5% 

Dantari 8.3% 

forêts claires 
15.4% 

ry~iY_.,] 
L.:.;.:_;...; Bowal 

C--:=1 Forêt 

Forêt clatre 

:'" .... -::.-::·-

Forêts et forêts 
galeries 21.0% 

oantari 

Hollandë 

Verger 

3:55 

6.7% 

Culture 

Sol nu 

Bâtl 

. Rejets 
1.0% 

Bov..al 
. 27,6% 

ReJet 

Surface (ha) 
5305,8 
4036,4 
2960,5 
1595,6 
1960,8 
153,8 
91,3 

1289.4 
1643,6 
186,7 

19224,0 
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LA CONFIGURATION DES CAMPAGNES DE OONGHOL SIGON 

Â 

Saurca catta IGN 1rso OOIJ, 1959 et t91liJSIJtiOT' V ANDRE 

r ~ Bowal ~--'"-~i Vef*ïants --·~·-· -· Dantarl. hollandé ra· , Village enquP,té -~-·--- ., Village- : ·r:s-: Sous-préfecture 
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Ptste praticable • - - - - - Piste très dégradée + 809 Point coté 



faible densité végétale. De plus les parcelles intérieures portent. très peu d'arbres fruitiers 

(document 86 ). 

Ces extensions sont par ailleurs rarement ou très peu amendées et répondent à deux 

stratégies. Eviter la culture de champs extérieurs dans un contexte de manque de main 

d•œuvre38
t et développer des cultures à vocation commerciale (la pomme de terre 

notamment), lorsqu 'il existe un débouché. Ce qui est le cas à Timbi Madina où une 

Fédération paysanne39 assez puissante gère la commercialisation du produit : elle négocie 

et fixe les prix avec les autorités gouvernementales, ct assure le transport des productions. 

L~installation de nouvelles clôtures, soit pour border les extensions de tapades. soit 

pour protéger les bas~ fonds nonvellement mis en valeur; intensifie l'arborisation des hauts 

plateaux et correspond à une v .... atable dynamique bocagère. 

La mise en culture des bas~fonds est de plus en plus forte dans les compagnes de 

Pita comme dans celles de Donghol Sigou. A Pita, l'exploitation des bas-fonds répond à 

des objectifs lucratifs clairement affichés ct les revenus qui en découlent, apparaissent 

aujourd'hui comme une donnée économique essentielle. Un contexte favorable (V. André 

et G. Pestana, 1998} a pennis à certaines. familles de storienter vers des spéculations 

rentables {la pomme de terre ou l'ail par exemple); qui trouvent un débouché national voire 

international {vers le Sénégal notamment), gr-lee au dynamisme du marché de Timhi

Madina et à une bonne organisation de !~exportation par l'intennédiaire de commerçants et 

de transporteurs compétents. A Boundou Boumy, les productions des bas-fonds destinées à 

être commcrcialisées40 se limitent à rail et à l'oignons, productions qui se conservent et 

supportent un transport chaotique. En revanche, les productions de maraîchage et une 

partie de J'arachide sont plutôt destinées à rautoconsommation. 

Le système agraire des hauts plateaux du Fouta Djalon est donc en recomposition et 

d~après l'enquête de J.M. Garreau (1993)~ dans les Timbis seuls 59% des chefs de famille 

se déclaraient d"abord cuLtivateurs~ 28% commerçants ou artisans et 13% faisaient valoir 

pour activité principale une responsabilité religieuse ou administrative. La même enquête 

nous apprend qu•au moins 50% des .. exploitations •• ont un revenu globa.J largement 

.~!A Boundou Boumy cependant. rextension des tapadt's semblent plutôt correspondre à un m~nque de terres 
culti\'ablcs. tn.anque essent1e11ement liés â l OPïfi.présence du bo\\>-at 
l
9 Diallo, P.M. et Vogel, J. (1996). 

40 Ut> • paysans du village de Boundou Boumy appartient à la Fédêration des paysans du Fouta Djalon et 
sert 1re Timbi Madina (où l'essentiel se décide) et les villages de la zone de Dongbol S•goa 

S57 



EXTENSION DE TAPADE 
Sous~préfecture de Bantignet. 

Les extensions de tapade apparais,. "'nt nettement sur cette photo aérienne. 
Les haies qui les ceinturent sont rr·- s denses que celles de la 1Ppade d'origine 
et les parcelles m:lUvelles sant peu ou pas végétalisées. Dans te secteur de 
Bantignel, les extensions sont souvent cultivées en arachîde. parfois en manioc. 
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EXtension de tapade ! champ de pomme de terre 
(Timbl Ma dina) 

Bas-fond mis en valeur (Sala Thfoppel) 

Extension de tapade pour une culture de l'arachide 
(8oundou Boumy} 

LES NOUVELLES DYNAMIQUES 
DES SYSTEM( 3 AGRAIRES DES HAUTS PLATEAUX 

(Timbi Mad ina, Boundou Boumy et Sala Thioppel) 



déconnecté de l'agriculture. Ainsi. au-delà de la recomposition du systèœe agraire. c•est 

l" ensemble du système rural qui semble se modifier. Dans les 50% restants. pour 25% des 

exploitations (appartenant aux roundés), la production agricole repose en gjlnde pm1ie sur 

des culbtres intensives (bas~fonds, tapades et champs de pomme de terre). 

Avec un recentrage sur les espaces de production intensive ayant pour corollaire 

une dynamique bocagère, les campagnes des hauts plateaux connaissent une évolution qui 

ne cadre plus avec celle que l'on annonce depuis près de quarante ans. La plupart des 

critiques visant les pratiques paysannes supposées seules responsables de la dégradation de 

l'environnement ne tiennent plus guère. Le feu est relativement peu usité, les 

défrichements intensifs et abusifs sont quasi mexistants du fait de la stagnütion suivi de la 

régression des su.rfaces des champs extérieurs. Quant au surpâturage, il se trouve 

irrémédiablement limité de par la faible importance numérique des troupeaux aujourd'hui. 

Par ailleurs, la pression démographique reste toute relative, en partie désamorcée par des 

stratégies de mobilité. Contrairement aux prédictions c'est à un recul de Pemprise agricole 

que l'on semble assister, recul concomitant au développement d'activités nouvelles~ non 

agricolesJ notamment à proximité de Labé, «ville capitale » du Fouta Djalon. 

6.3- Duré Kaba : course au défiicbement et tapades inexistantes. 

La sous· préfecture d'Ouré Kaba qui appartient à la Préfecture de Mamou et donc à la 

Région {<naturelle» Moyenne Guinée, s~étend à l~extrême sud-est du Fouta Djalon. Les 

paysages composés de croupes granitiques de basse altitude~ 300 mètres en moyenne, 

offrent un aspect assez accidenté. La région d'Ouré Kaba représente une zone de transition 

entre les influences montagnardes des hauts plateaux et celles plus soudaniennes de Haute 

Guinée. Les précipitations y sont plus abondantes (autour de 1800 mm), les températures 

plus chaudes et la végétation plus fournie que sur les hauts plateaux. 

Si elle constitue une périphérie du Fouta Djalon «physique», la région correspond 

cependant à une ancienne marche historique puîsqu .. elle appart~1ait au din·al de Timbo et 

constituait le district du Houré. Cette région sous tutelle des Almamys de Timbo fut un des 

fl3yers de contestation de la rébellion des Hubbus et son caractère frontalier fut accentué 

par la création de la Sierra Leone sous }"influence anglaise. 



Espace de transition entre hauts plateaux et plaine Mandinguet Ouré Kaba figure 

aussi une zone de contact entre des populations peules et malinkés qui se sont partagées le 

territoire jusqu'à aujourd'hui. Si les Mali.nkés sont cultivateurs. les Peuls sont demeurés 

pour l'essentiel des éleveurs nomades: ou semî-sédentaires. 

6.3.1- Une campagne en peuplement. 

Lorsque les représentations courantes signifient un surpeuplemet1t du Fouta Djalon3 

elles l'assimilent aux chiffres des hauts plateaux et ignorent les situations de sous

préfectures comme celle d'Ouré Kaba ou encore de Konsotami41
• 

Elles paraissent en effet peu peuplées avec seulement de 10 à 15 habitantsfkm2
• 

Document n°87 ; Evolution des densités de population dans les zones d'Ouré l<aba et de 
Konsotami. 

Pop. 1983 Pon. 1996 Densité 1983 \ Densité 199ô 
Ourékaba 14737 20667 13 18 

: (Hérako et KagnaktJ) 
Kcnsotami (Bambaya) 11167 10942 14 13 
Sources :Recensement 1983 et 1996. 

Contrairement aux plateaux centraux:J la population actuelle de la préfecture d'Ouré 

Kaba est encore en voie de sédentatisation et majoritairement nomade ou plutôt semi

nomadé2. Les éléments les plus fixes sont les cultivateurs malinkés. Les plus mobiles sont 

les Peuls qui se répartissent schématiquement dans deux catégories. La première regroupe 

les Peuls que nous qualifierons de semi-sédentaires et qui se sont réinstallés durablement 

oans la< zone depuis la chute de la Première Républiq!~e. Beaucoup avaient rallié la Sierra 

Leone au fur et à mesure des exactions et des vexations engendrées par le système coercitif 

de l'ère Sékou Touré. Fuycmt ensuite la Sierra Leone en proie à !,insécurité et à la guerre 

civile, certains d~entre eux sont revenus récemment et le mouvement ne semble pas 

définitivement achevé. La plupart se réclament de la région~ disposent d~ te.rres et 

affirment que leurs ancêtres habitaient le lieu avant leur migration vers le Sud. Dans la 

seconde catégoriet se trouvent les peuls restés nomades. qui suivent leurs bœufs au gré des 

zones de pâturage favorables et se contentent d"une case sommaire composée de 

4l Il faut préciser que Konsotami :appartient .à la Préfecture d~ Têlimélé et n·appartiendrait pas au l•onta. bien 
~ue seuls des Peuls ou presque y soient installés. 

Les enquêtes ont montré que de nombreuses familles peules s•êtahlissent de 3 jusqu'à 6 ans au même 
endroit. sans pour autant considérer être installées dêf'l.;tivement. Elles bougent soit à t•mtmeur de la sous* 
r::.!rècture d~ùuré Kaba. soit repartent vers Télimété. t . al par exemple. 



hmncbagcs. Leur in~tatlation temporaire mais récurrente repose sur des accords passés 

avec les propriétaires pctds ct malinkés. 

La c;tmpagne au Sud d•Ouré•Kaba constitue un cas sans doute rare au Fouta Ojalon 

puist)UC les arrivants scmt aujourd'hui t>lus nombreux que ceux qui partent. Plusieurs 

facteurs expliquent l'installation de nouveaux t[iom gallé (chef de ménage). Le retour de 

Sierra Loonc déjà évoqué représente un fitcteur conjoncturel. Mais. de nombreux indices 

montrent qu'"il se combine à u ,· évolution plus structurelle. qui correspond à un pwcessus 

de sédentarisation encore hésitant, mais que les populations malinkés • comme nous le 

verrons4 perçoh·ent parfàitemcnt 

Cette sédentarisation illustre, un phénomène courant aujourd~hui en Afrique, la 

disparition progressive du nomadtsmc. Les pratiques nomades se cantonnent désormais 

aux seules campagnes qui o.ffrent une réserve encore importante d'espaces agricoles et de 

parcours. à l'image de celle d•ouré Knba. 

A Ou.ré Kaha. tes seules clôtures qui existent sont celles, sommaires, qui ceinturent 

les champs extérieurs. Leur constltutîon est Ja même que celles des hauts plateaux. En 

re\ancbc pas de tmco de tapatle. Au mieux. trouve t-on une petite haie morte autour de 

cases rdd1mt'lltaires. Les cultures pratiquées à proximité des habitations sont rares ;.;t les 

atbrt.'S fruitiers quasi inexistants. 

Cette absence de tapude peut s'expliquer par plusieurs fncteurs: une sédentarisation 

encore fragile tout ,rah<nd des populations pculcs~ lïnfluencc des malinkés d'autre part 

qui tmdibonncllcment ne possède pas de ttlptuftt. et cnfital'omnipréscnce de l'élevage qui 

tmpmic déjà dt,~ ~~ros efforts pour ceinturer les chanrp~l c.xtéricms. 

Mais sur!oulles mafmkés qui n'ont jamais quitté la région, contrairement aux peuls. 

refusent t.'atégmiquttment l~installation de toute baie vive ou mixte. Le chef malirlkl• du 

"·mage de Hërako (document 88). a été très clair â ce sujet lors de nos entretiens. S'il 

accepte ,·otontœrs l'arrivée des Peuls. c .. est il l'unique condition qu'ils n'installent pas de 

tttJU1ties et qu•tts ne plantent pas d'arbres. Ce re.fus traduit leur inquiétude quant ;i leur 
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propre st:curité fout~ière L'lee 'i un retour non pas massif mais régulier des peuls sur les 

tcncs guinéennes. t.•installation dtcssences fbrestières n'est pas interprétée ici comme une 

simple volonté de mieux fix~r une clôture ou d'en pcnnettre une meilleure étanchéité. La 

l~~1ic opparJit surtout comme l'instrument principal et 1e signe dt une appropriation foncière. 

La seule clûtum que nous av<.ms pu voir dans la région ù'Ouré K.nba est la baie morte 

qui t~cinture le village de Kagnako (document 89). village peul. Sur ce territoire villageois, 

qui semble appartenir à un seul grand propriétaire peul. les décisions malinkés ne pèsent 

pas. Et pomwnt, il n•y a pas de Japades. En fajt, l'installation encore très récente et surtout 

hésitante hypothèque fortement toute velléité d'élaboration ct d'entretien d'un jardin de 

case (plantation de fruitiers. construction d'une haie et transfert de fertilité). La plupart des 

paysans que nous avons enquêtés ~ont installés dt."}1uis moins de 10 ans ct ne semblent pns 

encore décidés à s'insta11er ûéfinitivement. Leurs hésîtations se traduisent dtaîHcurs par 

une grande mobilité au sein de la régio:t d'Ouré Kaba et se marquent dans le paysage par 

des habJtations précaires ou peu élalmrécs. IIêrako est le seul ·vill;;l~,~ du Fouta Djalon où 

nous a~ons pu contempler les huttes traditionnelles - ct non les cases -, des éleveurs 

nomades. Eleveurs qui bien <tue musulmans font appel {t de nombreuses techniqul!s 

nmgi,}ucs pour la protection de leurs troupcau.x cl tendent â ressembler nu anciens poullis. 

I.a clôture dispose manifestement d1unc valeur juridique ct symbolique de 

sédentarisation pcule. Pour rinstant. le rcfits des malinkés~ la mobilité encore tbrte des 

miHrants et t•import<mce numérique des troupeaux bovins sont autru1t tt•étéments qui ne 

tllaiùcnt pas en la 11wcur de la constmction de tapmles"'. 

A Ourê Kaba, 11 n'existe pas de véritable concertation pour le défrichement des 

champs extérieurs. chacun peut cultiver .là où ille souhaite. L'élevage est une activité si 

répandue. les bovms sont si nombreux qu'il serait Hl"soire de les rassembler pour les 

éloigner des champs mis en valeur. Chaque exploitant doit donc impérativement dresser 

une clôture t}tü ceinture son dmmp le plus souvent cultivé en ril et qui s'étend sur des 

lum.m ngltér('. 

10 l)cut-41-ttC' l~uHl nw.;st prenùre t-n C<Jttii)le le rêr,tme .. dnntnls.ure rudimcnwt.re des Peuls ti'Ouré Kaba 1 Il se 
compn:lie f"~">C'flllcllement ùe nz et ùe l:ut et se passe pour l'instant de tous les prodtuts généralement cul!Jvês 
d;,m<; ta UIJmd<' 
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Avec un flux ré&lUlier de nouvelles arrivées, la campagne d'Ouré Kaba apparaît en 

pleine constrm.·t1on. II reste encore suffisamment d•espacc pour défricher ou brûler 

.. Iîbremcnt .. à des fins culturntes ou pastorales. l:ahondance des terres, la fhcilité d'accès 

au foncier engagent à des pratiques extensives d•étcvngc et de cultures, rnaîs aussi d'une 

certaine fitçon à des pratîques extensives de peuplement. 

Ces pratiques extensives renvoient au moins à deux stratégies. Une stratégie 

economique d•une part que nous avons déjà explicitée où la productivité maximaln du 

travail est assurée par la consommation d•espace. Une stratégie sociale, d'autre part (}Ui 

stinscrit dans le besoin de conquérir l'espace disponible ct de le marquer socialement. 

t•cxploitation extensive pem1et ainsi d'affinner son droit d·usagc et de s'assurer du 

n contrôle foncier" (Pélissier~ 1978). 

C'es stratégies identifiées. on comprend mieux les dynamiques du système agraire en 

pluce. Le << genre de vie n (une sédentarisation balb11tiuntc) et le besoin de marquer le 

territoire expliquent que l'habitat soit beaucoup plus dispersé et i1 s'agit plus de u fermes" 

isolées. susceptibles d•être abandonnées rapîdement que de véritables hameaux. Le 

traitement de l'image satellite Spot nla d~ameurs pas pcm1is de localiser les villages dnns 

ce secteur!! nlnrs quctils étaient aisément repérables, grâce aux tapades végétal1sées dans les 

Timbis ou à Donghol Sigon ct, plus généralement sur l'ensemble des hauts plateaux. 

I}absence de taçuufc est à la fois un indice et une conséquence des stratégies évoquées. 

Pour t•ulstant, Je besoin de constmire tm espace de production intensive ne se fait pas 

sentir .. Pourtant, contrairement aux plateaux centraux., la collecte de!~ déjections du bétail, 

nécessiterait peu de temps ct une main o œuvre limitée étant donné !"importance 

numérique du cheptel bovin'u. La volonté de contrôler l'espace explique que les paysans 

(même malinkés} défrichent des superficies plus vastes que celles qu'ils pourront 

réellement cultiver i en s.chématï<Jant. les pratiques extensives exacerbées correspondent à 

une course au défrichement dans une logique de marquage ct d'appropriation du sol. Les 

vieux schémas de pensée. comme pour les hauts plateaux ne sont pas valables, Ici comme 

aiUcurs, 1•arbre remplit une fonction S)"1nboliquc et ie droit « du premier défricheur 1» est 

Hmjours prégnant. l1 s•agit non pas de dêforestation mais d'appropriation. 

41 lhcn qu•au ~ours de nos cmquêlcs. aucun peul n'iut reconnu pos!>éder plus de deu.:~ ou trois antmaux (<t la 
.s.:mmtt~ n). ulors trlême que nmu éuons cernés pur tles bovin':! qut pottaieut tous des stgnes dtstmcttfs. 
divJguant certes ï'001!; <( apptopnès » 



L'espace agricole d,Ouré Kaba ne montre pas aujourd'hui de caractère <Je 

saturation'i\ ce qui ne signifie pas qu'il est exempt de tout conflit. Dans les faits, deux 

systèmes agraires cohabitent, Pun plus agricole (malinké), l'autre plus pastoral (peul)~ ce 

qui génère des conflits d'usage des ressources, sans remettre en cause ni leur 

fonctiomu~ment ni leur reproduction à court tcnne tout au moins. Par contre les pratiques 

extensives presque expéditives et la cohabitation de ces deux systèmes agraires favorisent 

une gestion des ressources assez désordonnée. " Course au défrichement ,. ct besoins 

<:roissants en bois de clôture pour les champs se conjuguent pour exercer une pression 

tangible sur les ressources ligneuses notamment. Si pour !"instant elles ne manquent pas, 

elles sont fortement sollicitées. 

La description traditionnelle du système agraire peul considère qu1 une forte pression 

démographique et le manque de terres disponibles sont responsables d'une forte pression 

su.r Penvirormemcnt. Or à Ouré Kaba, c'est 1 'inverse qui se passe : une forte pression 

anthropique s'exerce sur les ressources alors même que le contexte démographique se 

caractérise par une fltible densité et que la disponibilité en te .. re est forte. A moyen terme, 

et sans modification interne du système agraire+ la zone risque de connaître des conflits 

fonciers forts, susceptibles de se traduire par une prédation importante sur les ressources. 

4~ t4's imîps de jadt~re so.ut élevés, 10 ans en moyenne et trés largement suffisants pour JJ réinstallation 
d•Me çon•••ertute !oreshère, d*autnnt qtre la défriehe est três gtosslêre. 
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Chapitre 7- Politiques publiques inadéquates ct effets pervers. 

L•ensemble des actions publiques menées au Foutu Djalon sc fondent sur des 

travaux quî constituent une sorte de métissage de conceptions néo·mnlthusiennes et de 

préjugés coloniaux hérités sur rincapacité et rinconscience des populations locales. 

Partant de l'hypothèse dtune crise, les études et diagnostics des projets poursuivent le but 

de ta confirmer, ce qui justifie leur intervention nécessairement bénéfique. La totalité des 

projets bassins versants du PRAFD se situe dans cette logique. 

te postulat de base d'une dégradation inéluctable n'étant pas remis en cause, les 

différents projets de développement et leurs experts sc sont glissés dans Je cadre 

conceptuel préalablement admis sans jamais considérer un seul instant que les paysans 

puissent disposer d'une connaissance de leurs milieux. 

Pourtant de nombreux travaux scientifiques dtethnologues, d'ethnobotanistes, de 

géographes, d1agro·économistes français et surtout anglo-saxons ont démontré rexistence 

de l<lgiques paysannes complexes {cf. supra). Des études forts sérieuses en 

géomorphologie et en hydrologie réalisées entre 1960 et 1990 ont fermement nuant.:é et 

parfois remis rigoureusement en cause un certain nombre de discours portés notamment sur 

l'érosion au Fouta Djalon .. Quant à l'aridification de la zone soudano-sahéliennet les 

climatologues ont clairement établi que son origine première n'était pas le fait des hommes 

el de Jeurs prntiques agropast,>rales1
• De mêm.,, de nombreuses réflexions ont été menées 

sut les cons(:quences sociales et environnementales parfois très négatives des stricts 

processus de mise en défens d•cspaces forestlers. 

Et pourtant au Foutn Djalon, les actions mise en œuvre ne tiennent aucun compte ni 

des dvuncêes conceptuelles qui participent à l'appréhension des milieux et des problèmes 

environn.cmentaux {cf. chapitre 5}. ni de certaines avancées scientîlÏ(JUes qui remettent en 

cnuse .. Jcs fimdcments même de l"action et donc des moyens de l'action. Nous verrons donc 

comment ll.-s projets ont pu développer des techniques de lutte contre lyérosion inutiles et 

inadaptées ct parfois déclencher des effets pervers tant sur le plan environnemental que 

socia1 en s"are~boutant sur des positions ctlmoccntrécs dépassées. 

1 rt' q1u ne signifie pas que les actions nnthroptques ne Jouent aucun rôle. Simplement les bommes n • ont pas 
dêclencbê le plu:nmnêne. 



7.1- D~~jbQ!l.~n!~~tosion cntasttonhe de t:nction nublîg_ue à l'~QD~gÇrée par les 
Pi!Y.2ID!§· 

L'érosion au Fouta Djalon co.nstitue l'un des soucis filajeurs des opérateurs de 

développement. Décrétée catastrophique depuis l'époque coloniale et susceptible de 

mettre en danger le bon fonctionnement du «Père des fleuves>>~ elle a imposé d(.'s actions 

énergiques de lutte et des mesures cte conservation des sols, engagées ou reprises à ta suite 

de celles commencées dans les années 50. 

Ces mesures que nous présenterons s?inscrivent pour la plupart dans les ambitieux 

objectifs du PRAFD et comme nous l'avons déjà dit continuent de se fonder non seulement 

sur des représentations héritées qui ignorent ou négligent les pratiques conservatrices 

paysannes, mais aussi sur des connaissances scientifiques aujourd'hui dépassées. 

7.1.1- L nr.lff!!1 puhJlque contre l'érosion: nrojets pltarannjgues.J.le nrotecjion du 
ju:flgtet1U t(i!OU)} et 0/1ÔfOtÎOJ1.~.Jlt!ll$,~fJ.}f.['lJ!S /es (!OJ!JJl!.!ê:, 

L'opération la plus vaste et la plus visucUe menée au Fouta Djalon est sans nulle 

doute, celle engagée dans Je bassin versant de la Dimmn situéé à quinze kilomètres au nord 

de Labé. La source de la Dimma identifiée comme celle du fleuve Gambie jaillit nu plein 

cœur d'un paysage de bowé. générant une oasis de verdure qui ondule le long de son 

maigre cours et qui surprend agréablement en saison sèche quand le bowal balayé par 

PHrumattan se pare de runique couleur rouge·ocrc. A proximité de la source se trouve le 

village de Hon! Dümna1
, fondé selon les dires il y a plus de 300 ans, par un Peul de 

Mamou à la recherche des vastes pâturages pour son troupeau. 

Au moment de J'activation du projet ba&Sin versant (financé ici par t'Union 

européenne), et confomu!ment aux lignes directlices du PRAFD, le plan d~nctîon établi 

devait nssoci~:r des objectifs de développement durable ct rotionnel à des objectifs de 

protection et de lutte contre l'érosion" notamment sur Je territoire de Ho ré Dimma. La lutte 

contre l .. érosion a pris la fbnne d~un ambitieux programme de « reverdissement des 

bowé>>. 

Pout stopper le missellementt augmenter ct régulariser le cours de la source de la 

Gambie* des demi· lunes ont été fabriquées ct installées sur la totalité des versants cuirassés 

qui ceinturent la Dimmn ~ soit près de 21 hectares -. Ces demi-lunes sont des cordons 

t Hon~ stgrufie en poular. tête de source. 



pierreux~ disposés en demi-cercle, d'un diamètre d;em iron 5 mètres, larges de 30 

centimètres et hautes de quarante centimètres. Ces demi-lunes .. environ cent par hectare -, 

ont coûté chacune l'équivalent de quinze francs français uniquement en salaire ouvrier 

{soit trois mille francs guinéens) et ont donc nécessité une importante main d'œuvre. Les 

paysans d•Horê Dimma et des villages alentours nt ont cependant pas rechigné à s1engager 

dat1s leur réalisation. Le salaire ayant rendu très convaincant la construction de ces demi

lunes en foumissant une rentrée monétaire conséquente ct inespérée. 

Cette multitude de murets. organisés en quinconces serrés sur le versant devait 

limiler le ruissellement au moment de la saison des pluîes et constituer des pièges à 

colluvions. Le projet espérait très rapidement (en moins de quatre ans!) disposer d'assez 

de terre prisonnière des mailles des demi~lunes pour pouvoir planter des essences 

forestières- notamment des fntitiers -,et ainsi reverdir le bowal. 

Après dix ans cl, existence, l'échec est complet; pas l'ombre d'un atterrissement 

sédimentaire n•a pu être constaté et les versants cuirassés restent désespérément vides 

tYarbres fruitiers. Quant au débit de la source de la Dimma. il n'a évidemment pas 

augmenté. Pourtant cet échec est sans surprise, il n'y a rien à transporter sur ces cuirasses 

plio-quatemaires très poreuses vieilles. Ce qui est surprenant en revanche. c'est que les 

«penseurs » du projet de la Dimma comme ceux en général du PRAFD aient pu ignorer à 

ce point l'' origine de la constitution des bowé du Fout a Djalon ct croire un instant ~ une 

ch<mee de réussite. Que l'on se fonde sur des représentations dépassées parce qu~elles 

arrangent est une chose., mais que le monde des experts néglige ou omette les avancées 

scientifiques en est une autre. 

Les actmns anti-érosives menées dans Je cadre des projets bassins versants n'ont 

pas toutes cu cette ampleur spatiale et donc symbolique. Mais l'opération <( reverdissement 

des bowé n se retrouve sur 1•ensemble des bassins versants gérés par l'Union européenne~ 

ci' est-à-dire ceux de Songué Dondé, de la Silamé, et de Ja Liti. Et les documents de prC~~ets 

précisent hien les objectifs attendus: limiter les écoulements d'cau. «farcer les pluies ù 

f.lœ.-c.mtage s •tnfiltrcr >,~ créer de nouvelles brousses et étendre les espaces de cucHJette. 

Cependant, dans la plupart des autres bassins versants du PRAFD, d'anciennes 

méthodes classiques ont été prêcomsées et mises en place : constn1ction sur les versants 

d~aligncmcnts de pierres. de diguettcs filtrantes ct de fascines en courbes de niveau. 

!/impact des alignements pierreux et digucttes filtrantes u été étudié plus particulièrement 



dans le bussin de Bafing/Ba162 sur des parcelles à forte pente aménagées en 1989 

{document 90). 

Document 0°90 

ESTIMATION DE L'EROSION 
par mesure de t•atterrissement sur des murettes 
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Les mesures effectuées ont abouti à une évaluation moyenne de l'érosion osci11unt 

autour de 0~5 millimètre par un. Sur les parcelles de lmnsanghéré très caillouteuses, aucun 

lt~atterrissement n•a été constaté. Ces résultats sont comparables à ceux obtenus sur le 

bassin du Konkouré mais sont supérieurs à ceux publiés par M. Roche et R. Chartie2 qui 

ont chiffré l~érosion dans les Timbis à 0,015 millimètres par an. Et chacun de ces auteurs 

de conclure comme Roche et Chartier : << L ·érosion du sol dans cette région du Fouta 

l~ittllou tr'a rien tif• dramatiqwJ >;. 

Pourtant, cr1 dépit de ces observations, le PRAFD dans Je BRP de Bafing a 

rf'hahilité près de 80 hectares de terres équipées entre 1946 ct 1954 de murettes en courbes 

de niveau et aménagé de nouvelles parcel1cs, afin de retenir les éléments du sol emportés 

par le ruissellement et à tenne créer des terrasses dites progressives. Certaines de ces 

vieilles diguettcs avaient été en partie entretenues par les paysans. mais aucune n~a été 

rehaussée, ou nouvellement construite. Les paysans estiment que 1a mise en place de ces 

1 I>ubois, r. Eroswn t'l mnbtagemems antl4!r.osrjr clam lt•hR.P de llafing. Montpellier : ENGREF. 1991. 
1 R.nche, M. et Chnruer. R. Rnpport préliminaire relatif nux études hydrologiques . Basstns expéritnentaux 
des 1ïmbts. ('CT AfFAMA. Mars 1963. 
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aménagements nécessitent trop de temps par rapport aux résultats et les qualifient 

«d'aménagements de forestùH's blancs d 'autrq(ois ». Les murettes apparaissent 

économiquement inadaptées. 

Le projet avait également invité à la construction de fascines en courbes de niveau 

avec des grosses branches non brûlées issues du défrichement. Si leur efficac.ité relative a 

pu être observée en 1989 après une année de culture. leur rôle a. été , nexistant dès 1990. En 

effet, le choix des branches stest uniquement effectué en fonction de leur taille et au bout 

d,un a14 Pappétit des tennites avaient tout f.'lit disparaître. Le peu de terre récupéré en 1989 

s'est étalé sur l'ensemble de la parcelle. 

Les actions anti-érosives menées en plein champ sont donc loin d'être 

convaincantes ou innovantes4
• o•autres propositions ont été faites; elles consistaient à 

planter des bander. boisées et à créer des haies vives. Mais l'adhésion des paysans a été 

nulle et Hs se sont même montrés franchement hostiles à de telles initiatives. D'une part. ils 

estimaient que ces haies attireraient immanquablement les prédateurs sur les cultures~ 

d1autre part que les bandes boisées représenteraient des marquages du territoire, non 

tolérables par les pratiques de gestion du foncier. Dans le bassin versant de Guétoya, le 

projet a entamé des opérations de plantation de Pin us keysia dans les parcelles de cultures. 

Des bandes ont été labourées suivant les courbes de niveau sur lesquelles l'essence a été 

plantée (trois lignes serrées). Entre chaque bande, un espace de vingt mètres a été laissé 

pour Ir. culture du fonio. « /'ohjectif final étant, une fais les terrains mis en culture, 

d'obUger les paysans à cu!til·er parallèlement» (Restauration et aménagement du BRP de 

Ouétoya, 1988). Les jachères loéalisées sur de-s pentes ont également été reboisées en 

Pinus keysia (un arbre tous les. cinq â huit mètres). Ces démarches de plantations, très 

interventionnistes, ont abouti à un rejet total de toute action par ies populations. Les 

paysans ont considL't'é que planter des arbres sur leurs pRrcelles étaient un moyen pour les 

Eaux ct Forêts de les déposséder de leurs terres. Lors de nos enquêtes, nous avons compris 

qu'ils estimaient avoir perdu une partie de leurs terres de culture, sans même avoir en 

contrepartie Je droit d'exploiter le bois de ces Pinus kt:.~vsia. Seul le service defi Eaux et 

Forêts est habilité à leur foumir ce droit : payant. Le choix des parcel1cs à reboiser a été 

décidé par le sous-préfet ct le comité de district. sans concertation avec les propriétaires 

" Nous cilert:ms pour mémoire ce que préconisait J. Tricart en 1956: (t Sur les vt•rsants, on dispu.rera t'n 
t·ordmu les pîerrc.r t.~.ttraites des cliamps. a.fin d'amorcer la formatwn tle terrasses de culture. conune l'a fllit 
M Rm.umet sur le }{aut-Bajing » 
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LES AMENAGEMENTS DE LA SOURCE DE LA GAMBIE 
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lutte an tl-érosive par des demi-lunes et protection de la tête t,;e source par 
une clôture morte : les aménagements engagés par le projet Haute Gambie 

le bowal ceinturant la Gambie retrouve ses fonc~lons de pâturage en sarson 
des pluies 



terriens. Ces derniers. lorsqu'ils cultivent leurs terres aujourd'hui, s'estiment fortement 

pénalisés par ces arbres, qu'ils ne doivent pas toucher sous peine ct•amcnde et qu'ils 

accusent non pas d'améliorer les sols, mais de les acidifier ct de les assécher. Les 

propriétaires que nous avons rencontrés se sont tous prononcés non pas contre le 

rebojscment, mais pour un reboisement en « arbN.ts utiles, le téli, le bani, le ibbé, le koura 

et les arbres fnJitiers )>. 

La lutte contre l'érosion au Fouta Djalon n'est manifestement pas concluante de 

manière générale. Cette inefficacité s'explique en grande partie par le fait que les 

aménagements se fonde'Jlt sur une perception dépassée et erronée de l'érosion. L'action 

publique ne s,est toujours pas affranehie5 des vieux schémas véhic'llés depuis les annl·es 

40 et aboutit parfois par son inertie conceptuelle à instaurer des tensions sociales vives, 

comme dans le bassin versant de la Guétoya. 

7.1 .2- Erosion intense et bowalîsation : des constats luJrité.<:( à n~oir. 

L'érosion n'est pas généralisée au Fauta Djalon et les études que nous avons 

précédemment citées semblent explicites à ce sujet. T. Dubois déclare H l'érosion reste 

touj(mts faible>> et les rares traces qu •n a relevées dans le BRP de Bafing se résumaient à 

une érosion en nappe limitée et très temporaire à rexception de quelques rigoles peu 

incisées. Lors de la réalisation d'une n:trtie de nos enquêtes en pleine saison des pluies 

(1997)t nous n'avons trouvé que quelques traces d'érosion dans la zone de Boundou 

Boumy sur des so!s fins de type dantari. Ces sols de type limono·sablo·argileux sont 

effectivement susceptil:les de connaître des phénomènes de glaçage ou de ruissellement 

diffus stils sont dl:'!ludés au mometlt des premières pluies violentes et bmtalcs. Le 

ruissellement s'organise alors en bas ete pente et fonne de petites rigoles qui rejoignent 

ensuite les exutoires naturels. Ces rigoles sont cependant peu nombreuses et peu profondes 

____________ . ._ __________ _ 
sUn projet, le GERF, tire un vrai bilan dans son rapport de capwdisation {1996} ct a tenté de travailler dans 
un nouveau cadre conceptuel, prenant en compte les représentations paysannes et tes modes des gestion 
ttadJt.ionnels r.oliurùnent. Il tceo.nnait l'enrichissement peu manifeste en terres frnes des parcctkss équipées en 
cordons pietreu.x et cons1dèrc même que certaines solutions corrm1e le façonnage de billons en courbes de 
niveau peut s'avérer plus préjudiciable que profitable et augmenter un risque d'éwsîon. Il arrhe â la 
conclusïon smvanre pour ce qui concerne la conservation des sols. « On nu dispoS!' prattqucmt'nl pas th• 
solutions t:f}kaces E'l aa·t•ptablt•s par les paysans P('rmellant tl'améliorcr la conservation des terres 
agric'oles e:rploitées dt: ftlr.;ort e:tJensù·e ett rotation m·et' la mme pâture )J. cc Le problème ne St'mble pas 
rC'lf!\'i.'f" d'wu: 'l:ulgan.'iatwn mej]ieace ou tle « rtneompt!tetlct• tlt.•s paysans JJ. n résulte surtout elu fait que lt·s 
tcclmfciens u·mutent rit•n à proposer de st!/frsnmment motiHlJJJ par rapport au tramil suppMmentaire 
demandé et au contexte de leur mode d'uttlisatilm dt•s lern•s 1>. 



et n'ont qu'un impact très limité. A la fin de la saison des pluies elles sont déjà presque 

totalement effacées. 

Que !~érosion soit effective au Fouta Djalon n'est pas à nier, les conditions- pentes 

accentuées, saison des pluies agressive -la favorise; mais elle semble ne présent~r aucun 

aspect d'intensité catastrophique .• M. Detraux l'écrit explicitement dans sa thèse (1991): 

'<il semble que malgré les observations catastrophistes d'auteurs 
comme Sudres (1942}, Fournier (1!156}, Pourquet (1956}, Tricart (1956), ... , 
on n.. 'assù;te pas à l'heure actuelle à un phénomène d'érosion d'enverm,tre, 
généraUsée et snectaculaire. Celle~cl existe bien. mais esseutiellement 
localemem et « ti la parcelle JJ )}. 

Plusieurs facteurs expliquent la limitation de l'intensité de l'érosion. Tout d'abord, 

les couvertures végétales. En effet, si les forêts représentent traditionnellement le couvert 

végétal considéré le plus apte à la conservation des sols et de l'eau, les formations de 

prairies et de savanes constituent également un excellent couvert végétal dans la 

perspective du contrôle des processus hydrologiques et érosifs. La preuve a été faite 

(Messerli et Ives, 1999}, que des superficies très pentues déboisées ct secondairement 

colonisées par lmperata (sodyo6
) ou d'autres graminées bénéficiaient d~une bonne 

protectiont compacte et complète du sol, garantissant ainsi une érosion de faible intensité. 

Les pratiques paysannes jouent également un rôle {cf. infra). 

De plus, il existe une explication strictement géoro<lrphologique ".}Ui explique 

l'absence actuelle d*indices d'érosion catastrophique. Le Fouta Djalon s'organise suivant 

un système de niveaux barrés, liés à la genèse de la mise en place des trois surtàces 

d'aplanissement identifiées par P. Michel (1973). Cette même genèse prouve également 

que Ia bowalisation t11est pas un phénomène récent et encore moins un phénomène 

anthropique. 

Uévolution géomorphologique du Fouta Djnlon a été commandée depuis la fin du 

plissement hercynien par le rej eu de vieilles failles du socle, et par t•attemance de périodes 

d'altération biochimique des roches en profondeur et de cuirassement des fonnations 

meubles,en subsurface sous un climat tropical humide et de phases plus sèches où l'érosion 

mécanique. linéaire et aréale a pu jouer. Les trois surfaces étagées développées au Fouta 

~ Graminée vivace à feuilles piquantes très connnune. et particulièrement abondante dans les terrains 
anctctuu.•ment cultivés. Espèce envahissante, résistante nu feu et don! les repousses peuvent être appétées par 
le bétail. 



Djalon sont coiffées de cuirasses latéritiques et ferrugineuses très dures qui constituent un 

revêtement protecteur datant de la fin du secondaire et du début du tertiaire (document 91 ). 

Document 0°91 
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Nature des terrains 

Les versants offrent deux visages. Tantôt ils sont développés dans des grès dévoniens 

très durs ou des dolêrites et le passage dtun niveau à l'autre se marque par des chutes 

vertigi11cuscs (chutes de la 3ala entre la première et la deuxième surface, chute de Ditinn entre 

la deuxième et la troisième surface, par exemple). Tantôt ils sont parsemés de blocs éboulés et 

boisés~ à rexception des parcelles de hansanghérf! utilisées en défriche/ brûlis, dont nous 

avons vu qu'eUes ne connaissaient pas d~érosion. A leur pied. se localisent les bawé (les plus 

bas correspondent au haut glacis). coiffés d•une cuirasse d~accumulation absolue. issue de la 

migration par drainage hypodermique des sesquioxydes depuis la cuirasse pédologique 

supérieure ou de son démantèlement. 

Ces versants sont très stai'lles plus depuis fort longtemps~ protégés qu•îls sont. soit par 

des rocl1es extrêmement dures. soit par des fonnations cuirassées très anciennes. bien 

antérieure à l'apparition de l'homme. c·esl d·ameurs cette grande stabilité qui explique le 



LES GRANDES CHUTES DU FOUTA DJALON 
des témoins qui marquent les niVeaux barrés 

Les chutes de ta Sala La vallée de la Sala 

les chutes de Kinkon Les chutes de Ditinn 



manque dtabrasif et la carence de Paction mécanique des rivières. Veau glisse sur des 

bancs rocheux extrêmement résistants ou s'insère dans der diaclases (cf. tracé très coudé 

de la Gambie par exemple) et semble incapable de réduire les irrégularités de son lit. Les 

analyses réalisées par des hydrologues dans le cadre des travaux sur les hauts bassins des 

fleuves Gambie et Sénégal dans les années 90 ont pennis de démontrer qu'étant donné la 

nature du substratum rocheux et la couverture pédologique ferralitique, l'érosion 

mécanique qui affecte le Fvuta Djalon est une des plus faibles7 du continent africain et du 

monde (Orange, 1992). Ces mêmes équipes d'hydrologues ont abouti à la conclusion, que 

le transport dissous, C7est-à~dire l,alteration chimique spécifique8
, était également l'une des 

plus faibles au tuonde. 

Tri cart, dès 1954 avait mentionné et expliqué la surévaluation des transports solides 

auFouta: 

<t La conférence CCTAIFAA1A de Dalaba, au lendemain de 
zrltulépe11dance, avait fortement exagéré l'importance des transports solides 
au Fauta Djallo11. Les brûlis. détest-?s par les forestiers colonimL~ suivis des 
pédologues, étaient rendus responsables d •une <t érosion » qu'on se plaisait 
à exagérer pour en tirer un argument contre les feu.x ». 

Il peut paraître étonnant que dans ce contexte dtcérosion limitée ou quasi inexistante 

du Foutu Djalon. les 1'rojets aient continué â mettre en œuvre des mesures anti-érosives 

urgentes sans chercher â évaluer ni l'impact actuel des pratiques paysannes, ni leur 

pragmatisme. 

7. 1.3* L'érosion perçue et contrôlée par les parsans. 

Les paysans du Fouta Djalon n~ignotent pas les risques érosifs qui peuvent 

entraîner rendommagement de leurs parce11es cultivées qu,eUes relèvent d'une culture 

intensive ou extensive. Personne n•est probublement plus impliqué qu'eux dans la 

perception et la gestion de l'érosion hydrique, e..leurs systèmes cultumux, s•ns ont perduré 

depuis près de trois siècles. prennent en compte sans nul doute des techniques de 

conservation des sols. 

Nous avons vu précédemment comment les haies des tapades se ~onstroisaient en 

fonction d'objectifs multiples. et que le choix des essences forestières ou fourragères dans 

la clôture n~était pas innocent. Les clôtures jouent un rôle de brlse~vcnt et les haies 

1 Env1r<m 1 tonnes Jknr lan. 



particjpent à une logique de protection de férosion et plus globalement de conservation 

des sols. Des essences à --nracinement profond sont introduites pour stabiliser le sol, 

d'autres sont recherchées pour leurs qualité améliorantes du sol (annexe 15). De plus de 

très nombreuses clôtures sont doublées du côté extérieur par des fossés. Dès que les 

tapades se localisent en contrebas dtune pente, même faible, ces fossés sont creusés et 

entretenus pour collecter, évacuer et parfois redistribuer sur les parcelles de culture, les 

eaux du ruissellement en provenance des bmvé ou des dantadje. Le BDP A chargé en 1979 

de réaliser pour la République révolutionnaire de Guînée une étude pédologîque dans les 

Timbis afm d'évaluer les potentialités de la zone pour une éventuelle mise en culture en 

canne à sucre, avait conclu sur une impossibilité quant à l'implantation de cette dernière 

mais avait précisé dans son rapport9 que : 

«l'exploitation des « tapade J> apporte les solutions optimales au.'t 
problèmes d'exploitation de ces sols: luttt! contre l'appauvrissement au 
moyen defortes fumures minérales et organiques, drainage par fossé, effet 
de brise ·vent par les rtombrf!uses /taies et les plantations. lutte anti·érosive 
par les boun·elets el tm travail adapté du sol.». Et «un tel système assure et 
assurera l'essentiel des besoi~ vivriers dans la mesure où il peut être 
étendu en fonction de la poussée démographique. » 

En del1ors des tapc1de.s, les paysans sont parfaitement conscients des vrais risques 

d'érosion1 ceux qui affectent la pêrennîtê de la productivité de la terre, et cherchent à éviter 

que la <<fertilité coule ». Ils connaissent par exemple, reffet d'impluvium des bowé et 

protègent leurs champs en aval en veillant à préserver la bande boisée qui les ceinture. 

Lorsqu'ils sont nombreux à défricher sur le même versant~ ils morcellent les blocs de 

culture par des espaces non défrichés afin de limiter le potentiel érosif des caux de 

ruissellement des premières pluies. Le fonio, s'il est planté tardivement, a droit à un semis 

particulièrement densü afin de couvrir rapidement la totalité de la parcelle dégagée grâce à 

son tallage important. Sur certaines pentes à Ouré Kaba, les agriculteurs établissent des 

fossés de drainage ct d'évacuation des eaux où installent régulièrement et 

perpendiculairement à la pente de grosses branches issues de la défriche. Et ils veillent à 

choisir de l~tmdakkét résistant au vorace appétit des termites et donc réutilisables l'année 

suivante. 

________ , ______ _ 
3 De l'ordre de 5 tonnes! kmr !.an. 
'.l' BOPA Reconnatssance pédologiquc du site dt~ Timbi (Fouta Djalorz). République Révolutmnnatre de 
Guinée : BDPA, oçtobre 1979, 



FERiiLITE ET EROSION : QUELQUES PRATIQUES PAYSANNES 
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Plus généralement, les pratiques agroforestièrcs des populations peules, associant le 

plus souvent arbres et cultures unnueUcs ou vivaces dans le même champ, constituent un 

système d'utilisation du sol durable et raisonné10
• Les techniques de l'essartage/ brûlis où 

les souches sont systématiquement laissées en place limitent les impacts érosifs et 

hydrologiques de la mise en culture d'une parcelle:. même sur une pente (Messerli et Yves, 

1999). En revanche, l"utilisation d'équipements lourds pour mettre en valeur de vastes 

surfaces à des fins agricoles commerciales s'avère bien plus préjudiciable. Mais cela 

n'existe pas au Fouta Djalon, du moins pas encore ... 

Le bilan de la lutte anti"érosive est des plus discutables. Non seulement les 

techniques utilisées se sont révélées inutiles mais parfois elles ont généré des conflits 

sociaux~ qui ont laissé des traces. Par e.xemple, dans le bassin versant de la Guétoya~ où les 

marques des actions diun projet achevé s•estompent peu ù peu, le conflit foncier perdure, 

Etaborês loin du terrain et en dehors de considérations scientifiques rigoureuses. la plupart 

d~ projets ont coûté fort cher et n'ont guère apporté d~amélioration aux situations 

existantes. 

Plus de rigueur, une consultation plus diversifiée des études scientifiques, aurait 

pennis de sortir du discours « catastrophiste n et d • éviter la défiguration inutile et coûteuse 

de certaines contrées (paysage «demi-lunaires des howé de la Dimma). Prendre en compte 

le savoir paysan transmis et enrichi de génération en génération~ tout traditionnel qu'il soit 

~~ analyser et décoder se~ stratégies, s'affranchir du vieux. cadre conceptuel des années 40, 

auraient sans doute pennîs aux projets de développement installés au Fouta Djalon de 

mettre en œuvre des aménagemertts plus durables et plus rationnels, ou tout au moins 

(comme le GERF) de reconnaître leur impuissance ou leur inutilité. 

Les projets bassins versants du PRAFD se voulait participatif et durables: ils n'ont 

été ni Pun, ni t'autre. Des leçons doivent être tirées afin de modifier radicalement les 

orientations des projets à venir. 

m La redécouverte de t•agroforesterie par de nombreu.x. professionnels occ.identau.x. de la gestion des 
ressources date des années 70. un projet comme le PRAFD a été réactivé en 1979. 



7.2- La !!réservation des e§I)aces forestiers et ses effets pervers. 

La problématique de la préservation des espaces forestiers en République de 

Guinée aujourd'hui ne peut se limiter à l'intérêt porté uniquement aux aires protégées. Elle 

doit aussî être abordée de manière plus globale à travers l'analyse des conséquences de 

l'application du code forestier. Ce code s'il règle les procédures de classement et les 

modalités de gestion des forêts classées, définit aussi clairement ce qui est dorénavant 

considéré comme forêt et en règle les usages. Enfin, il convient de rappeler que la 

préservation du milieu et plus particulièrement des espaces forestiers constituait un des 

principaux objectifs du PRAFD. Cela devait permettre d'éviter une aridification du massif 

du Fauta Djalon et des pays riverainst tributaires de ses sources. 

7 .2.1- Les forêts classées au Foula Dia lon, celles que les populations revendiquent 
et celles qu •elles ignorent. 

La protection des espaces forestiers n'est pas un phénomène récent et remonte à 

l'époque coloniale (chapitre 4). Les actuelles forêts classées du Fouta Djalon 

correspondent toutes à d'anciens classements coloniaux, à l'exception du Parc national du 

Badiar (38 600 hectares) créé en 1985 dans la préfecture de Koundara à la frontière 

sénégalaise. Ouvertes sous Sékou Touré, elles ont retrouvé leur ancien statut dès 1984. 

Nous nous sommes intéressés plus précisément aux trois forêts classées que sont celles de 

Bafing (nord de Mamou), de la Pinselly (Ouré K~iJa) et de Sala (Labé). 

La forêt de Bafing- qui regrouf"~ celles de Bantarawel et de Fello Diouma (annexe 

4)~ couvre un peu moins de 840 hectares et a été classée en 1936 dans le but de contribuer 

à la protection du cours supérieur du Bafing; branche mère du fleuve SénégaL et se 

r ~nstituée pour ses deux tiers de formations arborées fermées (document 93}, elle offre 

raspect d'une forêt primaire pour tous les voyageurs qui empruntent la route goudronnée 

reliant Mamou à Dalaba. En 1989, Je service forestier prononce et exécute des 

dégueipÎssements (expulsions) de paysans qui cultivent quelques parcelles de pente et le 

projet bassin versant Bnfingl Balê aide à reboiser les dites parcelles. Ces paysans qui 

appartiennent aux villages alentours estiment pourtant que les terres leur appartiennent et 

qu'ils ont été spoliés de Jeu. J-oits. Plus globalement~ les villageois stils reconnaissent 

que PEtat est dêsonnais le propriétaire, revendiquent au-delà de 1simples droits d;usage 

l'autorisation de cultiver du riz. Certains passe-droits ayant été accordés, les tensions sont 



vives et remontent en fait à l'époque du classement de la forêt. Au moment de la mise en 

réserve, il existait dix hameaux au cœur des forêts. Les habitants ont dû les abandonner et 

rejoindre les villages périphériques, en général suivant les liens de parenté préexistants 

{document 92). Seul Ninguélandé fut alors maintenut sans droit de culture dans les anciens 

territoires forestiers mais avec un accès légal aux espaces de bas-fonds bordant le Bafing. 

Une bande longeant toute la portion de la rivière ne fut d'ailleurs pas classée. 

SCHEMA DE LOCALISATION DES VILLAGES 
DANS LA FORET EN 1936 

ET DEPLACEMENTS APRES LE CLASSEMENT 

-· Réwlu~que 
-<t·····)- AxaroU!îer~ala!llil 

•· ··-·)- OèplaJ::ement dl! pclpl!lmlan 

·-~ . ..,.- __ ,.,,,-~:,;,.·l'- • OIJmblllln 

Le.->guêrà 

U sembltrait que le service forestier ait effectué le classement très rapidement, trop, 

sans respecter les étapes de négociation avec les villageois!. Il semblerait aussi que 

l'unique interlocuteur ait été .le chef de canton de Boulivel - dont la circonscription 

stétendait alors jusque là-, qui obtint renclave de Ninguelandé pour envoyer ses propres 

1 On ne trouve aucune trace des réunions de dasseruent contrairement au't atttres forêts classées du Fouta 
Djalon. 
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travailleurs. Pendant les années 80, des défrichements culturaux très peu nombreux, arrêtés 

très maladroitement par les autorités en 1989~ se traduisent aujourd'hui par des jachères 

arbustives. Actuellement, les villages qui ceinturent le périmètre mis en défens respectent 

strictement leurs droits d'usage de la forêt que sont la récolte du bois de chauffe et de 

service, des plantes médicinales et une exploitation très restreinte du rotin. Ils envoient 

également durant la saison pluvieuse les quelques bovins qu'ils possèdent pâturert ce qui 

leur a été accordé. Cependant> les tensions restent fortes et les paysans acceptent mal 

notamment que renclave de Ninguelandé soit désormais réservée aux seuls agents 

forestiers qui y exploitent. des plantations. Chacun espère un jour obtenir un pem1is 

individuel de culture. 

La forêt classée de la Pinselly, localisée dans la sous-préfectùfe d'Ouré Kaba, 

c.."'lnstitue un exemple un peu différent. La couverture végétale tout d'abord offre un tout 

autre aspect {documents 94 et 95}, puisque les formations ouvertes prédominent largement 

{65% de la couverture végétale). Les formations denses se présentent sous forme d'îlots 

dispersés sur les 13 000 hectares. ou de forêts galeries bordant le réseau hydrographique. 

Cette forét classée, très vaste, s'avère particulièrement intéressante, car elle connaît 

aujnurd"hui en terme de tension une dissymétrie nordi sud très marquée. 

Dans les années 30 la forêt de la Pinselly sert de réserve de faune et accueiJle les 

grandes chasses «touristiques» des colons. Si l'arrêté de classement ,est officiellement 

promulgué le 9 octobre 1945. la mise en place de la procédure sera elle bien chaotique. Il 

nous a été possible de la reconstituer grâce à l'accès aux documents d'époque, conservés et 

encore lisible;;. Ils sont regroupés dans r annexe 16. 

Les limites et les droits d'usage rles riverains sont définitivement fixées en 1945. La 

culture du« riz de marais» (dans les bas-fonds) et le parcours des bovidés sont autorisés. 

Les trois villages enclavés- Dinguirato, Wossogoroya et Koulounda1.a- disposent de deux 

ans pour se déplacer hors du périmètre protégé et un espace bordier est ména5é (document 

:nc>X) pour le maintien des deux villages en limite du périmètre (Diandian et Kouloundala 

sakoura). Très vite cependant! des demandes de création d'enclaves sont sollicitées par 

l'intermédiaire du chef de canton (1946 et 1947). En avril 1948, le service forestier accorde 

une autorisation de cultur~ sans limite «pour assurer la subsistance des !JameatLt de 

Kouloa.mdala » mais <c elle ne peut servir de prétexte à la réinstallation sur la forét classée 

de tout Olt partie des habitants qui en ont été évincés lors du classement >>. Dans les faits, 

c'est pourtant ce qui se passera. 
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OCCUPATION DU SOL 
STATISTIQUES DU TRAITEMENT DE L'IMAGE D'OURE KABA 

Occupation du sol 
Forêts et forêts galeries, et jachères boisées 
Forêts claires et jachères arborées 
Savanes boisées et arborées 

. Savant!s parcs 
Villages et champs 
Rivières et ombre 
Rejet 
Total 

Ri't.i ères et ombre 
VHrages et 2,30% 

champs 
5,20% 

Savanes parcs , _, 
21.70% 

Savanes boisêes 
et arborées 

31,30% 

Troiteme;it stalislique V Andre 

- Fotët - Forêt tlaïre - Savana boisée 

1 } -

% Nombre de pixels Surface (ha) 
8.6 
30,9 
31,3 
21.7 
5,2 
2,3 

0,01 
100 

Rel et 
0,01% 

Savane ftBrt: 

RMères et ombre 

Villages et champs 

85383 
307042 
310620 
215893 
51787 
23060 

99 
993885 

Forêts et forêts 
galeries 
8,60% 

3415,30 
12281,70 
12424,80 
8635,70 
2 071,50 

922A 
4 

39 755,40 

Forêts claires 
30,90% 

L_j Rê) et 
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FORET CLASSEE DE LA. PINSELLY 
Formations végétales et exploitation 
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En 1 t)SJ* suite à une mission de rinspcction forestière de Munmut les surfaces 

aecnrd~cs sont wnulées. Les doléances des villageois sont alors dép~>sées au,uès du 

Commandant de cercle qui. en 1954 acc{'lrùe trois enclaves (Koulmmc.lala, Dinmltru1 et une 

pout tc chef de canton}. Des hornes sont posées mais 1cs procédures de dêclal)scrncnt de 

ces espaces ne sont pas menées ù leur terme. Après 1•Indépcndance ct avec la proclamation 

de la révolution ag,ruire pour l~uutosuffisancc ulimcn!~ire dans les années 70. la forêt ùe la 

Pinselly est envahie. La progrcssitm s'effectue ù partie d~;; la route natiomlle au nord et 

avance suivant tin vêritabl~ front de défrichement : 900 hectares envtrou vont être mis en 

culture, En 1r;as ct 1989 tous les payr.tms qui cultivent la forêt sont expulsés ct certains 

rejoignent les villages bordiers. 

Aujourd'hui les populations utilisent la foret non seulement pour récolter du bois de 

ft:m et de service pour les hcsoius domestiques ce t}Ui est toléré par le code forestier. m'lis 

aussi à des fins commerciales. Tout au long de la roule nationale, tJn trcuve des vendeurs 

de bms et de fagots. issus de coupes illégales organisées essentiellement la nuit (à 

proximité ttc la route). La chasse est théorîqucmer.t Interdite car elle uc constitue pas un 

droit d•usage reconnu pur la loi. Elle est cependant pratiquée par les Hourêens. bien 

iûenlifiésf qui appartiennent à une sorte de caste de chasseurs traditionnels. Les enclaves de 

culture tolérées. supprimées, autorisées puis de nouvenu interdites subsistent cl tendent 

même à s'étendre quelque pt:u. Elles ne sont le fait que des villages du nord de ln forêt. qui 

connaisscnl une forte croissance. Il fi1ttt y rajouter l'enclave actuellement exploitl.>e par Je 

Cdpitaine des ùouan"'!>2 sur la base d'une autorisation prétendument octroyée par le préfet 

de Mamou suivant le mo hf suivant : (( c<•tlc! forêt w:ste ne detmuuie qu'à t!tn• mise e11 

t·aleur );, Cette enclave que nous avtJOS visitée. invitée par le «propriétaire )>. est cultivée 

en maïs tous les ans ct bénéficie de moyens importants : charrue. engrais. OU\-7Î~ 

;lgricolcs ct surveillance méfiante. I!nfin, depuis le début t'es nnnêes 90, la forêt sert de 

pâturage ct de rarcage aux troupeaux de bovins qui arrivent ùu Kêb(IU (préfecture de 

Têliméiê) ct de Sierra Leone. Mais cc pâturage est t.Pautant mieux toléré par 1cs si!rvîccs 

forestiers que. depuis qu~n cXIStet il limite le dêve'loppemcnt du tapis hcrbat.~é. ct contribue 

à la diminution sensible des feux, 

SebématîtJucmcnt ct ks cartes le montrent nettement. la forêt classée de Ia Pinsclly 

se thvisc en deux lones, ta première. au nord, subit de f<utcs pressions entretenues par Je 

itou (lUi regne autour des attributions des enclaves de culture. Nous n'avons trouvê aucun 

document nfticiel actuelles interdisant ni aucun fommlisant leur déclassement De plus les 



villages qui bordent la route nationale sont en pleine expansion et le besoîn de terre 

commence à sc faire sentir. n y a une certaine ürgence à régler le litige en accord avec les 

v!Hages concernés. La perte d'ltne partie du territoire villageois dans un contexte de 

ctt.'lissance se gère mal ct surtout de plus en plus indi1îduellemcnt Cc qui signifie que les 

modes: de négociation ct de régulation traditiotmels ne fonctionnent plus ou mal 

Par contre. la partie sud de la forêt est très largement ignorée des villageois, qui s~ 

contentent d'envoyer paître leurs troupeauJ;. saisonnièremcnt les chasseurs Hourêcn:s y 

lravaillcnt. Le couvert végétal tend d'ailleurs à se densifier rapidement. Mais il est vrai que 

les eultivateurs sont peu nombreux et encore très mobiles. 

te dernier exemple que nous traiterons est celui de la forêt de ln Sala classée le 25 

aoùt 1945. au nord de Labé. Elle s'étend sur 570 hectares entre les villages de Nndhel et de 

Sala {documents 96 et 97/.. lei la décision de classement a surtout été motivée par des 

ctmsidérations économiques. En 1932i la Compagnie africaine des plantes à parfum 

(C'Al1P) s'implante autour de Nadhel et Sala où elle dispose de trois jardins plantés en 

bigaradiers. jasmins et autres plantes aromatiques. La production des vergers est destinée à 

l'êlaboration do cires parfimtées et d'essences. Mais le fleuron de Ja CAPP est 

rexplo~tation du kanm-karouden, un arbuste endémique qui fournit des fleurs que les 

parfumeurs occidentaux s'nrracbent à prix dtor. Or. le karou~karoudcn non encore 

domesti(lUê ne pousse qu"à l$état sauvage ct ses fleurs s'épanouissent en début de saison 

des pluies (mai). La compagnie voit donc d·un mauvais œils les dêfrichcs culturales sur 

des zone~ qu'elle a identifiées comme productrices de la fameuse plante. Elle pèsera de 

toute son influence pour soustraire les zones de récoltes aux cultures paysannes ou aux 

dèbordemt.nts des feux de brousse. 

Au moment du classement, les vîllages localisés au sein du périmètre ont disposé 

tftm délai tt•un mois pour libérer les lieux et ce même délai a été accordé à J•cnsemblc des 

usagers traditionnels de la forêt pour qu •ns modifient leurs pratiques,. 

L'instaU:ltion du périmètre classé S
1effcctucra sans trop de heurts. cnr rares étaient 

les pmprîêtaircs qui disposaient de terre uniquement clans ce périmètre. Ils durent 

simplement aller cultiver plus luin en brousse. Panm ceux <lUÎ avaient tout perdu. certains 

empruntèrent de la terre~ d•autres sc replièrent sur la tapwJ~.~ ct le bas-fond, les derniers 

enfin nli!:~rèrent vers (Jaoudl ct Koundara. zones ou la main d·œuvrc manquait pour les 

cultures de ril. tbnto c! arachide 

; On banchtt ofitctellenu:nt la fnmuète avec la Sierra Lêune 1! Dure Kaha, \lÜ se truuve le poste de douane. 
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Document n' 97 h 

OCCUPATION DU SOL 
STATISTIQUES OU TRAITEMENT DE L'IMAGE DE LABE-SALA-DIMMA 

Savane ear~ 15.3 93 467 3738.7 
jithè~sheroacé~e-s-e~t-c~h-au_m_e_s~(~w--~e~d~a~nt~a~n)~----------------+-~2~1.~5~--~1~31~34~3~-+--~5~25~3~.7~~ 

Jachères herbacées et chaumes sur so~m ... o...,.rp:.;..h..;...e,..s~(~type~ho;;..;l;.;.;fa,...nd_ê.~)_.,.__s-:--+-~4=--8~8:':72:<--+--1-.:9~54~.9--i 
Sol'lnus 1 6109 244.4 
Bâts 3 18 583 743,3 
verners et hares viVes des hameaux 3.8 23 202 928.1 
Cultures et Jatdms de case . 3.3 19 903 796.1 
RejetS 1 6 439 257,6 

Forêts 
28% 

Bowal 
12.3% 

Forêts claires 
2.8% 

Rejets 

Savane parc 
15.3% 

Bâti 
3% Sols nus 

Cultures 1 o/o 

3.3% Verger5 
3,8% 

Cu!! ure 

Sülnu 

Dantan 
?1.5°/r! 

Re;et 



Malgr6 tnut persiste encore aujourd'hui le sentiment que la terre - même si eUe ne 

manque pas,/ a été« volée n* nu profit de la CAPP qui avait !!btenu à l'époque le droit de 

récolter les fleurs ùe kaou-karoudcn. Chacun garde en mémoire! les Hmites de ce qui lui 

appartient et un profond sentiment d'injustice commence à naître. En effet, certains gros 

propriétaires (les artdens nobles de la Missidé} ont réussi à racheter leurs terres contre de 

!*urgent et des noix de cota {qui ont scellé raccord avec le service forestier). Chez les 

paysans moins n;;mtis. qui ne disposent pas des moyens de racheter lt.!urs anciennes terres, 

la révolte devient sourde : ils estiment inacceptable d'avoir à racheter ce qui leur appartient 

et qui} à un moment donné à été arbitrairement approprié gratuitement par d'autres. 

Enfin. la forêt classée de la Sala. si elle n1intéresse pas les paysans foulas en tant 

que terre de culture immédiate les gene considérablement. Le code forestier, en interdisant 

strictement la chasse, a entra1nê la prolifération des stttges, qui constituent aujourd'hui de 

véritables hordes et qui s•attaquent unx cultures des champs extérieurs mais aussi aux 

productions de la ltlpade (ils déterrent tes tubercules et grignotent les céréales sur pied). 

Les trois exemples de classement de forêt que nous venons de voir répondent tous à 

tt objectif affiché de protéger les espaces forestiers. Si dans le cadre de la forêt de Bafing, 

c'est effectivement la volonté de protéger le haut bassin versan~ du Bafing qui a justifié la 

mise en défens. dans les cas de la Pînselly et surtout de la Sala, les fondements réels étaient 

tout autres. Il s•agissait pour la première de préserver un Heu touristique ct de chasse très 

apprécié des colons et pour la seconde de satisfaire les doléances de la CAPP. L'écologie 

tdê;tliste était alors hien loin. 

Qut)t qu'li en soit, il semble évident que classer une forêt c·est soustraire aux 

villageois une partie de leur territoire. Faire accepter la perte <ttune emprise foncière est 

particulit."fement dêtic,tt, ct d'autant plus diffic1le à justifier quand des passes droits sont 

accordés (l'enclave de Ninguclnndé pour les fmcsticrs, une enclave de culture pour Je chef 

de canton en l 946 ct pour le capitaine des douanes aujourd'hui). De plus. dans les secteurs 

aux territoires villageois restreints et à la croissance notable des viiJages sc trouve 

détnultiplîë Je danger que l'exploitation aè:.rricole des champs extérieurs devienne risquée et 

ne prenne plus en ~ompte les modes de gestion ct de régulation traditionnels de l'usage des 

ressources. Dans un contexte de pénurie de terre. certains a!:_.,'Iiculteurs peuvent être omenés 

â m .... u.re en valeur et déforester des espaces jusqu'à incx.ploités. Les travaux de J. Bm,lct 

ont bien dêcnt cc processus dans la zone nord de la forêt de la Pinselly et ont montré que 



des terres extrêmement pe~'ltucs ct sensibles à Jiérosion ont été mises en vnleurl faute 

dlatHre ressource foncière. L~ protection de la forêt n donc déclenché un processus de 

dé!'1îldation de 1 envîronnemen~.~ inexistant auparavant. 

Le code forestier promulgué en décembre 1989 institue une politique furestière 

nationale qui vise à protéger ct dév~l•Jpper !cs forêts (article 2) et les dote d~une définition 

officielle (article 11) 

« I.e domaine forestier est eonstitué par les ten·aùzs forestiers portallt 
rme végétation tmtre que plantée à des fins exclusivement agricola. cm 
11écessitt.mt des aménagemeltts destim!s à assurer la conservation des sois. 
la régularisa/ion des .V}'Stèmes hydrologiques. l'accroissement de la 
production fon•stic.'>re cm le nwinticm des équilibres éeo/ogiques. >J 

Cette conception de ln forêt est extrêmement large et ne prend en compte aucun 

critère de densité de ligneux conune le fait la FAO par exemple. Est forêt tout ce qui n~est 

pas terre agricole permanente, pluse tout espace susceptible d'avoir une influence sur la 

conservation des sols et des eaux. fJans le contexte d'un système agraire agropastoral basé 

sur la défriche brûlis tel qu'il est mené par les foulas. cela signifie qu'en dehors des 

tapades, seuls espaces de culture pemmnente, l'ensemble des terres en jachères est 

considéré <:otmne un espace forestier et non comme un espace à vocation agricole. Aussi, à 

partir du 20 décembre 19&9, toute jachère mise en culture, correspond à une défriche d'*un 

terra.in forestier. De plus l'article 46 stipule que, toute coupe d'arbre en dehors d'w1e 

exploitation permanente (la tapade) ou d'un terrain clos attenant à une habitation (une 

extension de tapade), est subordonnée à la délivrance d'un pcnnis de coupe4
• Cc pennis est 

délivré par l'administration forestière, contre l'acquittement d·une taxe dont le montant est 

annuellement fixé par t~mat~ ct après avis des aget1ts forestiers quant aux «nécessités de la 

coltliervation des sols. de lu régénération tzatttrdle df•s ctJU'I.'crts forestiers. de la 

présen.·ittion ile la faunt• ct de la flore sauvagc et du m<JintitHl de leurs biotopes, de la 

rt~gulatum ,fes J)'Sti!nœs lzytlrologiqucs '' dans la zone concernée (arttcle 48). 

Le code forestier est donc très orienté vers la «protection » et donne un grand 

pouvoir aux agents forestiers locaux. Tllêoriquement chaque défriche de parcelle devrait 

faire robjet d~une visite des agents, et les paysans devraient s$acquitter d'un droit de coupe 

• A J"c)tCeptiort des coupes mettèes par l"a(lministrution foreshère. 
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des arbres localisés sur leurs pmprcs terres. Les violations du code pour coupe d'urbre sans 

permis uu défriche sans autorisation sont punies d'amendes ct de peine d·emprisonnement 

(nrtîclcs 94 et 95) 5• 

ta majeure partit· ~ks paysans peuls ne dispose pas de revenus monétaires 

suffisants pour régler ces taxes obligatoires. Ils «s'arrangent u6 donc avec les agents 

forestiers locaux ou mettent en œuvre discrètement des techniques qui font mourir les 

arbres. Urlc fois les arbres morts, ils peuvent alors les couper en toute légalité. C'est ainsi 

que dans la sous·préfecture d'Ouré Kabat où les agents forestiers sont très présents et 

envoient~- paient même, d•après les paysans - des espions, avons-nous pu constater que 

très. nombreux arbres portaient ùc très profondes entailles dans leurs troncs. Peu à peu les 

arbres mutilés perdent leurs feuilles et ne gênent plus la première culture du riz~ puis 

finissent par mourir ct être coupés. Est·ce mieux qu'une défriche traditionnelle, qui 

autorise ensuite des repousses par rejets '! 

En dehors de leur mission de surveillance du d<lmaine forestier, les agents forestiers 

sont aussi chargés d'expliquer pourquoi ils sont obligés d•être aussi sévères. Ils mènent 

donc~ grâce à des formations spécifiques7 qu'ils reçoivent en général à l'occasion de 

projets de développement ou de passage d•expetis· des campagnes de sensibilisation sur le 

rôle de l'arbre. Ces c{mtpagnes laissent effectivement des traces chez les populations 

touchées puisc1ue près de 80~'h des chefs de famille que nous avons enquêtés nous ont 

expliqué que << coupt.-r un nrbre. c'est la pluie qui diminue». Et les agents forestiers 

d'expliquer, de bonne foi. que la diminution de la pluviométrie des années 80 au Fouta 

!)jalon est due aux défrichements culturaux des foulas. Ainsi une partie du cadre 

conceptuel du PRAFD. cene t]UÏ justifie Pintervcntion en tant que protection contre 

l'aridificalion anthropique en cours. est~elle en train de s~însinuer chez tous les habitants 

du Fouta Djalon. 

" I.e'> amrndes s'êléven1 au pnlt ou •on double tfe la taxe qut aura1t du être al:qmttêe. Les pemes 
d'cntpttsouncment vont de trois mois â Ub an pour des ·;oupcs dlic1tes et de mx rnms à df."UX ans pmu tes 
défm ht>menf:i. 
0 l>es sef'Ht:es sont rendus. des poulets changent de mams, etc. ct ta corroptlon hat son plem. 
~ O;s fonnatums sont é-galement tensêes les rendre compêtents dans les dmr.ames de la conservatiOn des sols 
etd:es eaux 
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Certes, il pleut effectivement moins nu Foutu Djalon (chapitre 3)8 mais cela n'est 

pas spécifique à cet espace. En effet, l'ensemble de l'Afrique de l'Ouest et centrale a 

connu un déficit pluviométrique notoire à partir des années 70. et les années 1972, 1973, 

1977, 1982, 19&3, 1984, 1986 et 1987 se sont avérées particulièrement sèches. Les 

diagrammes climatologiques présentés dans le chapitre 3 pour les régions de Labé et 

Mamou attestent de cette péjoration climatique. Cependant de nombreux travaux 

scientifiques ont démontré que la théorie formulée par l'américain J. Charney en 1975 qui 

attribuait la diminution des pluies au seul fait de la disp&rition du couvert végétal 

n'expliquait pas à elle seule la sécheresse africaine de ces dernières années. Cette 

disparition a peut être participé à l'intensifier localement dans les zones sahéliennes, mais 

ne 'pennct aucunement d'étayer une quelconque théorie qui rendrait Phomme responsable 

des péjorations climatiques constatées. D'autant plus que la mise en évidence 

d'événements similaires nu couts des siècles passés, ne concorde pas avec Pidêe d1une 

détérioration ré~entc du climat de la zone soudnno"sahélienne par l,hornme. Enfin, les 

scientifiques s'accordent pour dire que cette période de sécheresse résulte de changements 

globaux de la circulation générale de Patmosphère associés à des modifications de la 

température superficielle des océans et en particulier de l'océan Atlantique (S. Joussaume~ 

1994). 

Le mythe du Fouta, <<château d'eau de l'Afrique de l'Ouest »9 menacé par les 

pratiques agropastorales peuls une fois encore s~effondro. Et il paraît inconcevable que les 

institutions internationales qui portent Je PRAFD comme Jes autres projets de 

développement mis en œuvre au Fouta Djalon, méconnaissent des conclusions 

scientifiques aussi majeures. Même si elles remettent en cause une partie des fondements 

de leurs représentatîons d•un espace et qu'elles ne coïncident avec leurs objectifs 

d•intervention. Objeçtifs qui sons des aspects bicnf~iteurs génèrent parfois des effets 

inverses à ceux recherchés et des tensions sociales durables. 

" Les unt;aens que nous avons intern~gés mesurent ce défic1t pa.r un 1êger dé~:ulage du début de la saison des 
plwes et en fonction des dates d'assèchement des marigots temporaires. 
'~A propos de la notion de u château d•cau n, si le Fouta Djalon est le père des fleuves de l'Afrique de l'Ouest 
et que -de nombteul'es sources y prennent naissance. îl ne constitue pas une immense u montagne magasm 
d'eau,; (ce que nous avons entemlu dire à plusieurs reprises). Tricart {1956) comme (Oran~e (1992) ont 
dènwnttê qu•un des caractères fondamentaux de Ja zone était l•absence de nappes profondes et gênêmlisêes. 
La composition géologique explique cet état de fait : les granites. les grès ou l~s dolèrites sont des rodtcs qui 
n·autorisr.nt pas la constitution de ces nappes. Les seuks nappes aquif'cres de la région sont celles 
développées daùS les formations meubles ct superficielles. 
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Enfin, comment ne pas évoquer pour conclure, le petit incident qui n émaillé te 

Séminaire lntemational s~r le progrttmme régional d'aménagement des bassins versants du 

Haut. Niger et de la Haute Gambie (20~25 mars 1995). Après les discours d'ouverture du 

Ministre de ragticulturet de rélevagc et de la forêt rappelant combien il était urgent 

« d•fmrayer le prm.·essus dt.~ dt.1gradation >> et «convaincre les populations à renoncer à 

leurs pratiques traditionnelles par l'éducation mais aussi par la nH'se en place d'outils 

législatifs et réglementaires adaptés à la gestion durable de leurs terroirs» ! ... du 

Ministre du plan proclamant «au regard des résultats obteJtus sur le terrain. aujourd'hui, 

on peut llire que le programme d 'aménageme11t des bassins versants du haut Niger et de la 

haute Clambie. est un exemple réussi de coopération régionale et une réponse appropriée à 

la résolution de la protection de l'environnement », il y eut le premier exposé qui devait 

caractériser les situations de départ de la déforestation. La conclusion fut nette : « la 

comparaison entre les photographies aériennes de 1959 ct 1989 sur le Foula Djalon a 

mr:mtré une grande stabilité des paysages n. Stupeur et débuts contradictoires s'ensuivent 

et il est alors instamment demandé à J'intervenant de nuancer des propos qui semblaient 

par trop «minimiser le pluJnomène de dégradation )), 

7.3~ l:.ç_J:?.a.s-(onP.üm.ace à_exploiter intensivement et/ ou espace à nroté_ger : un.ç 
contradiction ? 

Les bas-fonds qui couvrent environ 18 000 hectares au Fouta Djalon (soit 0,3% de 

la superficie ç:e Ja Moyenne Guinée) symbolisent le domaine de la forêt galerie, réputée 

fragile et pre .. entée comme un des éléments clés du bon fonctîonnentent des écosystèmes. 

Sa présence est censée fixer les berges, favoriser la régulation des eaux (tassement des 

crues)~ entretenir une certaine humidité, retarder le tarissement des sourcr.s au cours de la 

saison sèche ... Suivant ces données, so· rôle dans la préservation du« château d'eau)> est 

fondamental. En même temps. les bas .. fond offrent de remarquables potentialités agricoles 

ct à ce titre attirent les projets de développement, d$uutant plus que, jusqu'à une période 

récente, les populations locales, ne les mettaient que peu en valeur les jugeant répulsifs. 

Aussi uu moment où l'environnement est ]a nouvelle vulgate des pays du Nord, où 

Ja consenrùtion de la biodivcrsité est à 1a mode, tout aménagement d•espuce Hé à un cours 

d'eau peut-il apparaître suspect et présenter des risques. Dans ce cnntexte, le bas-fond 

cristallise les contradictions de l'action publique agricole ct environnementale en Guinée. 
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prise r:ntrc deux objectifs~ qui tous deux s'appuient sur des considérations économiques et 

écologiques d'intérêt national sinon mondial : la protection d'un écosystème jugé sensible 

ct l'intensification de Pexploitation. 

Les paysans quant à eux perçoivent dans ta mise en valeur du bas-fond des enjeux 

beaucoup moins globaux et plus ancrés dans 1a réalité du quotidien. De ce fait dans la 

société villageoise se cristallisent un certain nombre de conflits. 

7 .3.1. La forêt gah•fit! :, U1t éCO$J!Sfème à nrotéget:. 

Les projets de développement se heurtent au paradoxe non résolu et précédemment 

évoqué de la prise en compte de Pintérêt écologique des bas-fonds sans renonciation à 

t'exploitation de leurs potentialités agricoles, sachant que la mise en culture impose 

inévitablement le défrichement de tout ou partie de la forêt galerie. Ils tentent donc de 

superposer une comvosante environnementale à leur objectif d•întensification ct cela 

aboutit à une forte ambiguïté dans l1aetion. 

Si. les différents opérateurs reconnaissent volontiers la nécessité de protéger les 

têtes de source, ils oblitèrent plus ou moins, développement oblige, l'i~;térê, des formations 

forestières en aval. Etant tout à coup considérées comme «très dégradées» (entendons 

d~un faible intérêt), leur protection tend à demeurer au niveau de l'incantation rituelle. 

Bien sûr. on ne détmit pas totalement la végétation originelle, puisqu'il est toujours 

maintenu un rideau de protection des berges. Un rideau d'arbres donc ... parfois un simple 

voile. Nous voilà bien loin de l'intégrisme des déclarations officielles prônant fermement 

la mise en défens totale de ces forêts réputées riches et en voie de disparition, au nom du 

maintien de la biodiversité et des enjeux internationaux précédemment évoqués (V.André 

ct G.Pcstana, 1998). 

Il est frappant de constater que ni le Plan d1c Action Forestier Tropical (1988), ni 

même les Codes Forestier ou de l'Environnement ne légifèrent strictement sur le cas 

particulier des forêts g~leries. Elaborés à l'aide d'experts internationaux. ces textes 

n*abordcnt que d'une manière allusive, le problème de la protection des forêts galeriest 

l0issant une grande latitude d'application. Dat1s le · .. ontexte sans cesse invoqué de crise 

environne.mentaJet Ie décalage entre les principes de préservation proclamés haut ct fort et 

la rêalitê peut surprendre. 

En haute Dimma~ à la suite des actions menées à Titnbi Madina ct grâce à la 

proximité du centre commercial actif de Labé. les paysans ont fortenwnt recentré leurs 



activités agricoles sur les jardins maraîchers, délaissant les champs extérieurs devenus trop 

peu productifs. Mais cela s'est fait<( au détrimcttt des forêts galeries ... en général <ttroites 

et un peu partout 1mmacées sur leurs franges. au point de ne plus pouvoir assumer leur 

fonction pr-otectrice>> constate le projet de l'Union éuropéenne. Or cc projet, stil prône 

officiellement la mise en défens de !'ensemble des espaces sensiblest a aussi comme 

objectif l'aide à la commercialisation et au développement des cultures fruitières et 

maraîchères. 

Finalement, seule la tête de source de la Dimma ainsi qu'un secteur de forêt galerie 

déjà classé, très proche~ ont été protégés10 effectivement et sinon, il est envisagé d'étudier, 

en vue de sa généralisaUon. la technique agrotbrestière des paysans qui transfonnent une 

partie des bas-fonds en vergers. 

On reconnaît ainsi implicitement que le remplacement de la forêt «naturelle » par 

une agroforêt ne modifie pas sensiblement le fonctionnement hydro~morpho'.ogique. 

Finalement, d~une volonté de protection globale, on est insensiblement passé à des actions 

plus nuancées et plus localisées, mais aussi peut-être plus réalistes et, qui sait, plus 

efficaces. 

Cependant la mise en culture des has~fonds soutenue et encouragée par 1•aide 

internationale n'a pas été sans susciter des conflits dtintérêt et d~usagcs au sein des sociétés 

villageoises. 

7.3.2- Le.fl bas-(pmL~. tm notentiel agricole à développer qui génèrent des tensions. 

Les bas-fonds ont longtemps constitué des espaces marginaux et répulsifs dans le 

système agraire peul. Insalubres, trop difficiles à travaiUer. ils étaient volontiers prêtés et 

donc dévolus aux eaptifs1 qui y pratiquaient des cultures de riz extensives. Mais en 1984, la 

situation change quand l'idéologie développementaliste des institutions d'aide au 

développement. relayée par l'Etat ct les cadres guinéens. énonce mpidemcnt les bases 

d•une politique sinon volontariste, au moins incitatrice à leur mise en valeur (LPDA). 

La réussite du Projet de Développement Agricole de Timbi Madina11 mené par J. 

Vogeltc devenue emblématique. n·c~, pas étrangère à l'inscription de volets 

m Fn plus des dett11·1unes installées sur les bo>Aé, la 'îource de la Gambu.! et la forêt galerie bordière ont été 
clôturées afin d'en Ülterdm! Je libre accès. 
11 ta projet a aboub au développement effechf ct, au bout du compte, auto·org,anisê de la culture maraî<.:bère 
ct en paniculier de la pomme de terre. Cette réussite largement :médiatisée mais bten réelle ne se dément pas 
aUJourd'hui. Les paysans de la région des Timbis constatant des opportunités rrclles d'écoulement des 
prmluJ1s sur les marchés utbains se sont organisés en une asst..z puissante Fédération des Paysans de Moyenne 
(iuinée. 



<<aménagements des bas~fond » dans tous les projets bassins versants du PRP.FD. Le 

développement de la mise en valeur des bas-fonds reste malgré tout circonscrit à quelques 

secteurs bien identifiés qui bénéficient d •un contexte économique, social et relationnel 

favorable (Plaine des Timbis~ alentours de Labé et Mamou et dans une moindre mesure 

Donghol Sigon). En effet. confrontée à des fonctionnements sous~estimés ou ignorés de la 

société foutanienne, l~action maraîchère des projets a le plus souvent connu soit le destin 

d'une étoile filante soit de cuisants échecs, ct a cristallisé des conflits sociaux latents. 

Pourtant contrairement aux acteurs du Nord ou h1spirés par le Nord, empêtrés dans 

leurs contradictions issues d'une transcription locale de principes et de concepts à vocation 

universelle, de nombreux paysans foulas ont parfaitement vu Pintérêt de la culture des bas~ 

fond. 

Le maraîchage. comparativement aux pratiques extensives,. permet de dégager des 

revenus assez conséquents et surtout des revenus monétaires. Dès lors, Ja perception du 

bas-fond a changé. Jusque là i~oré par les anciens maîtres et prêté aux anciens captifs, le 

bas-fond~ en devenant un enjeu économique, a fuit surgir ou ressurgir les anciens clivages 

sociaux et n1is sur le devant de la scène des conflits d'usages liés à !~appropriation du 

foncier. L•ensembJe de la terre est appropriée au Fauta et quasi exclusivement par les 

nncJCns maîtres. Le prêt de terre (contre faril/a ou pas) penn et cependant à tout le monde 

de cultiver. Les projets. cherchant à associer préservation et exploitation. ont tenté de 

développer comme dans le bassin de la Dimma, et ta culture intensive, et la plantation 

d'arbres. Or, si dans le cas de la Dimma les interlocuteurs paysans étaient les propriétaires 

du foncier, à Boulive112 ou ailleurs ils ne rétaient pas nécessairement. L•cxploitation des 

bas·fonds s~avérant lucrative, les vrais propriétaires* jusqu'alors indifférents aux actions 

des projets se sont alors manifestés. Craignant de ne plus pouvoir récupérer leurs biens. ils 

se sont opposés aux plantations et à ces cultures pem1anentes; signes tangibles pour eux 

d'une volonté d'appropriation. Dans certains cas (Fischer, 1993) ils ont clairement indiqué 

que l'intervention d'un projet les obligerait à limiter de manière draconienne le~ prêts de 

terre ou à exiger de fortes redevances {jusqu'à 50% du bénéfice) de la part des 

emprunteurs. La réussite arncole de certains anciens captifs l1
1eSt pas sans susciter des 

jalousies voire une mise à J'écart. Les tensions peuvent aussi se manifester directement 

entre éleveurs et agriculteurs comme à Ouré Kuba où un cultivateur d'origine captive a 

avoué connaître les pires ennuis pour continuer ses cultures de bas-fond face aux pressions 
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des «maîtres-éleveurs ». Ces derniers ne pouvant lui retirer directement sa parcelle> 

essaient de le &'lire déguerpir: feux de brousse jusqu'aux abords du bas~fonds, incursion du 

bétail dans la parcelle à la faveur d'lill nouveau passage dans la haie •.. Paysan sans terre, te 

cultivateur est réduit au silence et persiste tant bien que mal {V. André et G. Pestana, 

1998). 

L~action de développement, a ainsi fait ressurgir de vieux conflits entre les anciens 

dominés véritables agriculteurs et les anciens maîtres, éleveurs dans t•âme mais sensibles 

aux perspectives offertes par l'intensification des bas-fonds. Dans la préfecture de Timbi 

!vfadina, les rapports se sont tendus au point que les liens forts de domination distendus 

jusque là sc sont resserrés. Vitrine du développement. Timbi Madina est le seul secteur où 

des paysans d'origine captive n~ont pas eu l'autorisation de leur maître pour r~pondre à nos 

enquêtes. Muets, même lors de rencontres fortuites. l'un deux a fini. par lâcher une seule 

phrase. Désignant la terre qu'un groupe préparait à la culture de la pomme de terre, il nous 

a simplement dit «ça n'est pas nous>>. Il n'y avait rien à mjouter. 

Enfin la mise en valeur régulière et répétée des bas-fonds prônée par les projets de 

développement - même sur de très petites parcelles - exige un fort investissement en force 

de travail. des apports importants et constants de fertilisants et génère une concurrence de 

fait avec t'espace de production intensiftraditionnel1 la tapad,•. 

En effet, en dehors de la réalisation de compostières in situ. l'apport en éléments 

fertilisants s'effectue de façon très classique : mulching, éJ....mdage de déjections animales 

et des déchets ménagers. Avec la diminution des troupeaux sur les hauts plateaux, la 

collecte des bouses devient un véritable défi ct pour des quantités ramassées moindre 

qu'autrefois, il faut souvent parcourir des espaces de plus en plus vastes. Ce phénomène est 

systématiquement mentionné lors des enquêtes auprès des paysans, qui avouent que la 

collecte est de plus en plus aléatoire. Amender fortement et équitablement à la fois terres 

de bas-fond et sols de tapades devient très difficile, à moins de disposer de revenus 

monétaires suffisamment conséquents et réguliers pour financer t•acquisition d'engrais 

clûrniques pem1ettant de pnJlier le manque de fertilisants naturels. Ce qui reste marginal 

dans le Fouta où les engrais sont coûteux et pen accessibles à la majorité des paysans. 

Seuls tes bas.fonds cultivés dans les zones d'înterw .. -ntion des projets bénéficient d*engrv<s, 

car ils sont fortement subventionn!.;. Une fois le projet temliné~ soit la mise en valeur est 

tl Au nord de Mamou et faisant partie du projet bassin versant Bafing! Balê. 



abandonnée (comme dans la sous~préfecture de Bantignel où la majorité des 

aménagements réalisés sont laissés à l'abandon13
)1 soit les paysans sont amenés à établir 

des choix et à décider lequelt de Ia tapade ou du bas.fond, bénéficiera prioritairement des 

amendements (document 99). 

Une concurrence délicate à gérer commence donc à exister entre tapades et bas

fonds; que révèlent deux éléments essentiels: ]es transferts de fertilité et l'affectation de ta 

force de travail. facteur limitant majeur au Foula Djalon. D'un côté la tapade, totalement 

gérée par les femmes, nourrit,. demeure le symbole de la vie famHiale et joue un véritable 

rôJe d,affirmation sociale; de l'autre le bas. fond intéresse les hommes par les revenus 

monétaires qu'il procure. Suivant la répartition du travail et des récoltes, la mise en "'ulture 

peut se révéler comme un facteur latent de conflit homme/ femme au sein de rexploit:ltion 

agricole familiale. Lorsque les femmes assurent l'essentiel ôu travail agricole seules ou 

presque dans les deux espaces et qu'elles réussissent à dégager des bénéfices conséquents, 

elles acceptent de s'investir dans le bas-fond, quitte à consacrer un peu moins de temps à 

leur smmtouré. Auquel cas, certains chefs de ménage n'apprécient pas toujours 

l'indépendance que le revenu monétaire confere à leurs femmes. Par contre lorsque les 

hommes s•eugagent dans la culture du bas-fond, en faisant toutefois appel à la main 

d•œuvre féminine pour les travaux les plus pénibles (désherbage, récoltes de toute nature). 

la situation peut devenir conflictuelle. En effet, la femme tout en consacrant beaucoup de 

temps au bas-fond, ne dispose ni de ses récoltes, ni des bénéfices dégagés qui reviennent 

au chef de famille. Dans ce type de contexte, les femmes rechignent voire refusent de 

travailler dans les bas-fonds, arguant du fait qu'elles ne sont plus en mesure d'assurer 

correctement les travaux nécessaires à la tapade, ce qui peut ensuite leur être reprocher. 

Dans le village de Sala à proximité de Labét le phénomène est courant et les tensions 

s•intensifient; les femmes se sentent dépossédées d'une partie de l'amendement destiné à 

la tapadet ce qui menace leur existence sociale. 

-----~~-·---
13 L4!s pênmêtres amênagés sont pt1 ~que partout inexploités et les diguettes installées se détériorent peu à 
peu. Nous n•a\·ons rencontré qu'une femme. vem·e. qui continue à exploiter son bas-tond. Les autres se 
plaignent non seulement du manque d'engrais mais surtout de t•absence d'un transport organisé pour 
ti:Jlleçter et ensuite commercialiser leurs productîons. 
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La mise en valeur intensive des bas-fonds devient un véritable enjeu de par le revenu 

monétaire à court tenne qu'elle pennet d'envisager et engendre de nouvelles tensions non 

pas environnementales mais sociales : entre propriétaires et emprunteurs de terres, entre 

(anciens) maîtres et (anciens) captifs, entre éleveurs et agriculteurs, entre hommes et 

femmes. Dans une économie mrale où les ménages sont de plus en plus ouverts aux 

activités commerciales., migration, transferts monétaires, etc.~ la société se transforme avec 

une redistribution des rôles. Les femmes à la faveur de l'absence du mari et des activités de 

maratchage disposent d'un pouvoir économique accru et voient leur rôle redéfini au sein de 

la famille ; les descendants de captifs grâce aux bas-fonds accèdent à de substantiels 

revenus, qui. à terme, peuvent leur permettre l'achat de terres. 

L'émergence de ce nouvel espace met également bien en lumière les différences de 

conception ct d~approche d'une part entre acteurs du Nord et acteurs du Sud, et d'autre 

part. au sein même de ces groupes. Il moutte aussi la nécessité d'identifier et de 

comprendre ]es modes d~ fonctionnement de la société locale. d'évaluer les conflits 

déclarés ou latents, préalablement à toute intervention. 

Enftnt le soutien des projets à la mise en valeur des bas-fonds illustre bien la 

difficulté de dépasser les contradictions inhérentes à la dialectique environnement/ 

développement et les incertitudes de la mise en œuvre d'une politique qui tente de les 

concilier. Et le « développement durable>> objectif vague et global, dont 1' opérationnalïté à 

très long tenue, reste à démontrer, est manifestement plus facile à conceptualiser qu'à 

concrétiser. Les analyses de terrain montrent que de nombreux projets se réclamant de ce 

concept, sont tellement dépassés dans leur exécution quotidienne par les réalités sociales et 

les impératifs économiques qu'ils négligent alors tout souci écologique. 



Que l'on s'attache aux mesures de la lutte contre l'érosion· par ailleurs très limitée-, 

à .ta préservation des espaces forestiers ou à !'.incitation à mettre en valeur de nouveaux 

espaces de cultures intensives, un sentiment de décalage entre les visions des projets et les 

pratiques et objectifs des paysans se dégage. Deux mondes se côtoient manifestement et 

coexistent sans réelle communication, ce qui amène à s'interroger sur la réalité 

d'approches dites participatives. 

Entre acteurs du Nord et du Sud, les contradictions ct les dissensions proviennent 

d~abord des différences d'échelles d'espace et de temps dans la perception des problèmes 

et dans les priorités d'action. Ensuite de rignorance ou de la sous-estimation de la nature et 

du poids réels des enjeux liés aux logiques paysannes, qui hypothèque souvent, les 

objectifs théoriques. Enfin, et peut-être surtoutt des justifications et des fondements 

théoriques de certaines actions de développement qui sont fondamentalement à revoir. Le 

PRAFD dans sa globalité est tout à îait caractéristique d'un interventionnisme écolo

développementaliste du Nord reposant sur des fondements conceptuels, des méthodes; des 

objectifs. des modalités de mise en œuvre sans véritables liens avec les réalités 

écologiques" démographiques et sociales des milieux et des sociétés sur lesquels il se 

plaqut... 

Les enquêtes de terrain nous ont permis d'identifier des rationalités (chapitre 6) et 

des logiques paysannes qui ne coïncident ni avec la rationalité économique et technicienne 

des projets, ni avec leurs fondements conceptuels. Cependant, il ne s~agit pas non plus pour 

nous de chercher à créer de nouveaux stéréotypes figés. Nous avons voulu montrer à 

travers la complexité des situations écologiques, économiques et sociales qu'une 

schématisation hâtive et ~onvenue ne pouvait déboucher que sur un échec. 
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Chapitre 8- Quels territoires duFoutn Djalon? 

V'analyse de certaines inte:ventions publiques a montré l'existence d'échecs qui 

proviennent essentiellement d'une méconnaissance de la société foula aussi bien dans son 

fonctionnement que dans son rapport à l'espace et dans ses pratiques de l'espace. L'action 

publique a mis en place des projets non seulement pensés à l'extérieur mais fondés sur sn 

propre vision de ce que le Fauta est censé être: bile moyenne montagne, un château d'eau. 

Les projets se sont inscrits dans une entité administrative portant le nom étonnant de 

«région naturelle de Moyenne Guinée >1 ou pdrfois officieusement «Région naturelle du 

foutn Dja1on >>. 

Or, il existe au Fouta Djalon une organisation territoriale qui foncti01me à différents 

niveaux: individu, homme. femme; vinage, groupe de villages, dont il est difficile de faire 

abstraction. L'action publique, lorsqu'elle cherche à modifier des pratiques spatiales, pour 

engendrer un «développement économique » par exemple, remet en cause les fondements 

même de !,organisation territoriale. Dès lors, elle ne peut plus l'ignorer, ce qu'elle fait 

pourtant. 

De plust l'entité globale dénommée Fouta Djalon recouvre manifestement des 

réalités spatiales fort différentes* des aires géographiques plus ou moins étendues, suivant 

les acteurs ou groupe d'acteurs considérés. Chacun identifie son Fauta en fonction de 

critères de dé1imitation de nature différente et/ ou en fonction de valeurs dont il raffecte. 

C'est pourquoi il nous semble indispensable de nous interroger sur l'existence 

synchronique de ces Fautas, suggérant l'idée qu''il existerait des territoires du Foutu 

Djalon. 

8.1- V organisation terri!oriale à l'échelle du village et entre les villages. 

Le village (hameau et champs), souvent appelé par les opérateurs du développement 

«terroir villageois» st" subdivise en une série d'unités bien définies (document 100) qui 

correspondent chacune à un niveau de décision sociale, économique, souvent politique ct 

parfois religieu~e. 
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8.1.1 ~ Des rapports rle domination sociale et économique allant du souutortré au. 
village. 

Du sozmtouré! au village et au groupe de vinage,. se distinguent différents niveaux 

de décision qui S1cmboîtent à différentes échelles. 

La plus petite des unités est le sotmtouré, g.éré par une femme qui décide de 

r'uti!isation agricole qu'eUe va en faire. Elle choisit; en totale Iibertéy les cultures qu'elle 

mène, ses façons culturales et son calendrier agricole. La productio11 est sous son entière 

responsabilité et les récoltes lui appartiennent. Si son sountouré se révèle particulièrement 

produ~tif, n lui permet éventuellement de dépasser les simples objectifs d'autosubsistance 

et dtaccéder â quelques revenus monétaires. De plus, un sountouré bien entretenu et 

fructueux la dote d'une reconnaissance sociale. Dans le cas inverse, elle subit le mépris et 

peut être répudiée par son mari. Cependant, si chaque co-épouse dispose de son propre 

sozmJouré. la première femme dispose d'un statut un peu particulier, de maîtresse des 

lieux. Les co-épouses suivantes et leurs enfants - ce'i derniers l'appellent souvent la 

marâtre - lui doivent une certaine allégeance et le respect. La première femme qui possède 

parfois un smmtouré plus vaste, si elle n~a pas autorité sur les autres sountoudji, peut en 

revanche exiger un certain nombre d'aides pour les travaux agricoles et domestiques. Elle 

est ainsi en droit de recevoir ce qui est le plus précieux pour les femmes au Fouta Djalon: 

du temps. 

La tapade, soit Pensemble constitué par les sountoudji, le~ arbres fruitiers, la clôture 

et les cases, est sou& Pautorité du seul mari. Nourri par ses femmes, il leur attribue au fur et 

à mesure de leur «arrivée» les parcelles de culture, décide ou non d'accorder â l'une ou 

Pautre~ d'agrandir son sountouré, et gère les conflits courants entre les co.,épouses. Il 

s•occupe de la clôture et bénéficie directe·'"'ent des récoltes des arbres fntitiersf 

commercialisées- par les femmes- dès que cela est possible et donc d~W!a petite ren~e 

financière. Sa tapade se doit d'être «belle» et sa haie fournie et productive en terme 

d'affichage social. Le mari. lorsqu'il descend d'un lignage de maîtres) étend aussi son 

autorité aux villages de ses anciens captifs (cf. ci-après). 

Les tapades mitoyennes à ceJles d'un ménage sont de deux natures. Soit elles 

appartiennent â ]a même famille {père, fils. petit-fils par exemple). auquel cas, la. clôture 

les séparant présente souvent de nombreux po.ints de perméabilité. Le patriarche de la 

famille représente alors l'autorité régnante sur l'ensemble des concessions. Ses fils lui 
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doivent allégeancei il règle les conflits fonciers entres ses fils et parfois entre leurs co

épouses (lorsque !e problème est grave ou qu'une des co-épouses n'est pas satisfaite du 

verdict marital). Soit les tapades adjacentes appartiennent à une autre fatniile, et dans ce 

cas, la clôture qui ensette les concessions familiales est la plus étanche possible et les 

affaires sociales ou économiques ne transpirent pas à travers la clôture. Les espaces 

interstitiels laissés alors entre les tapades de deux fami11es, sont des axes de circulation 

appelés bolol. 

Enfin* le village ou simplement parfois le hameau correspond à une agrégation de 

concessions (espace enclos) mais aussi â l'extérieur (espace ouvert). Le consclt des anciens 

(ou conseil des sages) règle les affaires sociales et économiques de toute nature (conflits 

fonciers, matrimoniaux, destruction de cultures par des bovins, relations avec les anciens 

captifst etc.) et gère à la fois Pespace clos et l'espace ouvert. 11 se réunit et rend ses 

décisions dans un espace au sein du village réservé à ce seul eff~t. Il est notamment chargé 

de déterminer l'espace qui sera mis en culture chaque année et d'organiser tes réfections 

des clôtures lorsqu'il existe une clôture commune1 villageoise autour du village. 

Les limites entre chaque village sont bien connues de tous mais ne se marquent d:ms 

le paysage que par des repères naturels: cours d'eau, début de bowal, alignementH d'arbres 

(jamais défrichés évidemment), groupe de buissons ou de rochers. Aucune volonté de 

construire une frontière tangible et parfois nous avons eu le sentiment d'être la seule à ne 

pas savoir exactement où passait la limite villageoise. 

Plusieurs niveaux de décision et des liens de différentes natures se superposent 

toujours au sein d~un village foula: au sein d'une même concession entre les co~épouses et 

entre co-épouses et mari,_ au sein de la famille, et au sein du viUage. De plus se rajoute la 

gestion de rapports, certes atténués mais encore présents, de domination sociule et 

économique entre les anciens ma!tres et tes anciens captifs. Les anciens maîtres s'ils ont 

perdu leurs anciens droits~ restent les possesseurs de la terre et conservent par ce biais un 

grand pouvoir. Les anciens captifs restent soumis dans Jes faits à des liens de dépendance 

f1Ui se traduisent par exemple par une participation systématique aux kilés de Pancien 

1 Les. c!ôtures colteetives sont assez rares au Fouta Djalon et représente une survivance de la période Sékou 
Touré. Le village de Boundou Bou."u~ {Donghol Sigon} disposait d·une clôture collective. dont la réfection 
était problè.lllàtique. Certains paysans lorsqutils n'entrettennent pas leur partie de dô1ure, la rende alors 
~rméable uux bovins, uv1ns et .Cii!prins ce qui dêclenche ensuite des litiges dès qu•u y n destruction d'une 



maître ou à des travaux de réfection des toits et des clôtures sans rémunération. Lorsqu'un 

maître s'absente, il est courant que lors de son retour au village, ils reçoivent quelques 

offrandes : produits de maraîchage ou fruits. 

Entre les villages foulas de maîtres existent aussi des rapports de domination 

sociaux, économiques e~ religieux (document 100), issus de la constitution de l,empire 

théocratique peul2
• Il est évident qu'un village qui dispose dtune mosquée importante 

{missidé), compte alors dans les rangs de son conseil, un personnage puissant au statut 

particulier et craint qui est Pimam. Et un village dont Pinstallation de la mosquée a été 

plus tardive (missikun) dirigera les croyants des foulassos environnants mais restera sous la 

domination de la missidé. Celle-ci, quelle que soit son statut actuel administratif, conserve 

encore aujourd'hui sa pcsition de chef-lieu religieux et politique, d'autant plus que les liens 

économiques et sociaux entre foulasso et missidé restent trètl forts (sentiment 

d'appartenanve à une même parenté). 

8.1.2- Le pmtsage: symbolique du pouvoi? et d'rme identité. 

Les différents niveaux d'organisation territoriale identifiés au Fouta Djalon 

montrent une forte structuration de l'espace aux différentes échelles" au sein desquels 'iC 

jouent des relations de pouvoir s~cial, économiquet politique et ptrfois religieux. Le 

paysage révèle en partie ces liens de domination et traduit les enjeux et l1~s conflits. 

Tout d'abord, avec une opposition traditio.nnelle entre «le haut» où siègent les 

village des maîtres et «le bas » où se localisent les viltage de captifs. Le «bas» 

représentant des espaces situés â proximité des bas-fonds~ autrefois insalubres et répulsifs 

(cf. chapitre 1}, mais dont l'image change, nous l'avons vu précédemment. 

Ensuite, par le symbole de la clôture et du bocage. La clôture, si elle protège, 

constitue aussi le térooin d'un certain individualisme. Chaque homme est seul maître de sa 

tapade et en dehors du lien parental~ personne nt a de droit de regard. On ne montre que ce 

que l'on veut bien montrer, et comme l'on cache le nombre de bovins aux extèrieurs, on 

planche de culture par exemple. par un pâturage vandale. Et ces litiges sont toujours extrêmement comp1..:xes 
à réglet. 
2 Nous Jes avons déjà e:xp1icitê dans le premier chapitre de ce travail. 
!1 «Paysage et symbolique du pouvoir» (Di Méo. 1998). 



peut être tenté de cacher certaines choses à son voisinage. Personne n~oublie que les 

multiples querelles intestines développées autour d,enjeux de pouvoir, social, politique ou 

religieux ont rythmé l'histoire des peuls au Fouta Djalon (cc qui a d,ailleurs gra.'ldement 

favorisé fi annexion par laFrance)4• 

Le franchissement d'une haie marque incontestablement l'entrée dans une propriété 

éminemment privée et relève donc d'une invitation. La haie constitue alors une limite 

territoriale franche et une arti~utation entre les différentes entités spatiales qui composent 

le village. 

La somme des clôtures individuelles fonne une haie qui au final ceinture le village. 

Il ni est possible de la franchir qu'en des endroits bien établis, marqués par l'existence de 

sortes de petits portillons pour les clôtures les plu~ élaborées. Cette haiei si elle symbolise 

un lien avec l'extérieur (C. Lauga-Sallenave, 1997), constitue tout autant une frontière. 

Cette frontière est protectrice des agressions venues du monde de Pouvert que sont les 

bovins, le vent, Peau ou les tornades mais aussi les nombreux djinns et diables qui animent 

et parcourent la brousse. La haie figure alors un cercle protecteur ( « le cercle des haies }), 

idem) contre un monde magique considéré hostile ou tout au moins susceptible. Elle 

délimite une sorte de territoire protégé de l'invisible5• 

<fA travers la clôture. la société peule du Fauta Djalon nous livre les 
représentalions qu,e/les se fait de son environnement et des forces occultes 
qui t'animent ». C. Lauga-Sa11ena"c-, 1998. 

Articulation, lient frontière ou limite, la haie vive represente surtout par la 

construction du bocage qu'elle entraîne~ un signe fort d'appropriation d'un espace, bien 

plus que la construction d'une case djhabitation. Par exemple, le refus catégorique des 

chefs. malinkés d'Duré Kaba à rinstallation de toute clôture au~our des cases n'a rien 

d'innocent. Le risque d'assister impuissant au passage d'une simple clôture morte à une 

baie mixte et vive, symbole par excellence de l'appropriation territoriale foula, n'est pas 

envisagé un seul instant. Une clôture entretenue et vivifiée est la marque forte d,une 

appropriation foncière. 

4 ll exîste nujourd•hul encore un fort antagonisme entre « çeux de Pita )) (les Bah) et <(ceux de Labé>> (les 
Diallo}. Et tout Diallo de Labé expliquera qu•on ne peut pas faire confiance à un Bah de Pi ta. A J•ongine dn 
différend. la partage du territoire entre Labé et Pita un peu avanr.la colonisation française. Les négociations 
tfaboutissant à rien. il est décidé que les habitants de Pito. et de Labé partiront le matin à 6 heures de leur 
mïssidê respective et qu~ils marcheront suivant un axe prédéftni. Leur point de rencontre consùtuero la limite 
entre les deux territoires. Et tes Dîallo seraient partis à 5 heures ! {version Bab). 



Le paysage bocager des hauts plateaux qui représente à la fois un lieu d~échange et 

un lieu de confrontation6 symbolise donc aussi par excellence le territoite peul. Il constitue 

une véritable médiance, où le paysage forge le territoire et réciproquement (Di Méo, 1998). 

Accéder à la compréhension généra!~ des organisations territoriales des villages est 

complexe ct difficile. Définir les limites d'un territoire villageois s'avère souvent 

impossible, trop d'éléments nous restent cachés. Parfois le J1asard pennet d'apprendre, à 

l'unique condition de ne commettre aucune maladresse. Au cours de nos enquêtes, nous 

avons enquêté dans un village X où les habitants nous ont assuré être les possesseurs de la 

terre. TrOis semaines plu:; tard~ nous nous déplaçons d~une trentaine de kilomètres pour 

nous installer dans un nouveau village dont nous savons qu,il est un foulasse. L'entretien 

avec le conseil du village débute" et à la demande des anciens nous retraçons notre périple. 

Quant le nom du village X est cité, un notable prend la parole pour demander de manière 

très indirecte si les pays~.ns de X se sont déclarés possesseurs de la terre. Alors que nous 

allons répondre franchement~ notre interprète {un Dîallo d~une famille de maîtres) nous 

coupe la parole pour répondre en poular. Nous Pavons laissé faire en confiance. Un peu 

plus tard il nous a expliqué sa réaction. D'après les conversations entendues, il avait permis 

compris que le village X était en fait un ancien roundé de ce foulasso ; en conséquence les 

habitants de X ne pouvaient être les possesseurs de la terre même s'ils le revendiquaient 

En répondant franchement, nous aurions alimenté un conflit foncier naissant. Mais la 

distance séparant !es deux villages, véritable discontinuité territoriale> explique que nous 

n'avons pas envisagé un seul instant, que X soit tm ancien de roundé d'un foulasso aussi 

éloigné. 

Ainsi, avons-nous compris que le «territoire en archipel» de J. Bonnemaison 

constituait une réalité tangible au Fouta Dja1on, mais d'autant plus difficile à appréhender 

qu'elle recouvre un ancien lien de domination. 

Les anciens villages de captifs manifestent une forte volonté d"intégration aux foulas 

et développent des stratégies identitaires. Ils adoptent des noms peuls, cherchent à acquérir 

du bétail symbole de foulanité par excellence et de la terre. ce qui traduit à la fois la 

marque d'une revanche économique et une identification au.x peuls propriétaires. Plus 

s Mais aussi Ui1. <<territoire rie rinl·isible »selon l'expression de J. Bonnemaison. 
6 C. Lauga-Sallenave parl<: du bocage comme d•un espace qui {t sous-tend les dit:ergences. les t•onjlits et 
clivages qui fractionnent la société)). 



encore" ils travaillent à la naissance.. de mosquée dans les roundést témoignage visuel de 

l'affranchissement le plus définitif. 

8.2~ Le Fouta Djalon : une montagne. une division administrative ou un territoire? 

Les limites qui circonscrivent ce qui est appelé Fouta Djalon apparaissent très 

fluctuantes {documents 101··102). Où le Fauta Djalon commence~t-il? Ou s'arrête ... t.-il? 

Sur quels critères doit-on fonder ses limites? Autant d'interrogations qui se posent, étant 

donné les définitions variables selon ]es auteurs, les institutions, les groupes d'actem:s, 

auxquels nous avons été confrontés. 

Deux visions principales du Fouta Djalon peuvent n ~gré tout se distinguer. La 

première issue de représentations n extérieures", c'est-à-, Ie des chercheurs et des 

institutions l~:ernationales1 rautre guinéenne. Cependant au sein de ces deux ensembles se 

marquent des rlivergem::es internes fortes. 

8.2.1- Le Foula Djalon, espace d'intervention de l'action publique: les hauts 
plateaux montagnards et le .. château d'eau ·•. 

Il existe7 un premier type de Fout~ pourrait-on presque dire~ qui correspond à unr• 

entité physique. Mais suivant la nature des regards) ses critères de délimitation changent. 

Pour une première catégorie d•acteurs qui regroupe globalement les explorateurs et 

les premiers géographes qui l'ont sUJo:rmé, le Fouta Djalon se définit essentiellement 

comme une haute terre afi:icaine cyest-à-dire en fonction de critères altitudinaux . 

.. A quelques 200 kilomètre.~ au nord-est de Conaf..:ry. la voie ferrée 
brusquement attaque la dure rampe de Sougue .. ·a : la montagne du Fauta 
Djalon commence ici. Sa masse s •étend de /Of) 10 de latitude nord jusqu'à 
12°30 •· et er1 longitude. il COuest de Grcenwiclu.fe Jp>Jo jusqu •mL~ 
environs de 13°30. En gros, 80 000 kilomètres carrés. La Suisse}' tiendrait 
presque deux fois! t: J. Richard-1-iolard ~ 1958. 

Quand J. Richard-Molard évoque le chiffre de 80 000 lan21
, il englobe rensemble 

des espaces situés à plus de 500 mètres {y compris de vastes enclaves interstitielles qui 

n~atteignent pas cette altitude). Plus exactement, ce qui pour lui ce identifie Je Fouta c~est 

son caractère de montagne et les caractéristiques bio-climatiques particulières associées. 



" Il y a ww umlé fi:mtmtil•tmt: pl~l:wque, tlf0i5rellte dt~s plwnes du 
llflrd. Sém•~;al et Smulmz, comnw dt.? la Ilcu;.w~C 'ûtt• éqmlloruÛf/ ([e•s Ri't'it~res 
<Ill Sml. lintre l(~s cleu't: le~ F'mtta est mre ::om:- de collfac~ts où sc marient les 
ittjluellt:es mtt'flropfcah1s t.'l équatartalt•s. A-fais le trmt qui domilw rt 
f.'ommaltd(' tous les autrt'9, c 't'.tî'/ qtw rè>gne ici la nwntagm• ". Richard~ 
Mlllard. 1 CJS8. 

Cc qui l'amène cvec (". Robequuin ct bien diautres à considérer les hauts plateaux 

dêvcl<>ppês à plus de 1000 mè(rcs, comme le .. cœur du Foutu'\ lt!" \'rai., ou le .. véritable 

l•imltl n , .• comme le" Fouta géographique ". l.e l'ou ta Djalo:1 couvre alors une superficie 

bien plus restreinte (ctwiron 35 000 kmz). 

Dans re contextct seule Labé peut être h.1 capitale du Foutu. Mais J. Richard~Molard 

vu en. ne plus loin. Connaissant bien ln région ct son histoire, H reconnaît tJUC certes 

•• J:aîir. Fougoumba. l'oréd<tk!.z. Timho srnt ti<'S noms prt.•stigiL'!L't de la gut•rre smntc. A-fais 

c ·est pour tft•s rauon.v pohtiqm,>s et ln~vtoriqm:s ·•. Des nü!:lons annexes en somme pour lui, 

ou tout au moms fondamentalement ·noins importantes que cette unitê physique 

·Cbut1micnnc, qm ne peut <]U •1:1mcncr des ·';!ions admini~itratives concordantes aux 

condttions du rchcf. 

•• ( 'Ctff! /l,.'fff! {JI'01tll.f/.' (•!J'/ ('()!11f'IJl'(ll1f('Jt/ét• ('ft fl/le c'ÏI;ri(• df..' régJO/lS 

lltJitm.:l/cs que f'!listmrt• tfc•)'illl aisémt.:'lli contribUL1r à lrtllt~fànner Clt 
prm·mct~s .hnsz apparaisse/tt d'ub. rd lc•s lumls platl'tltL"C du ct•ntre ( ... ): 
tl'mttre part. le plau:m1 oru.•tztal du Ba}ing f't tlt• Ja 7ëné; enfin ww ample 
mtttgt" pérrplu!riqtte mi lv Foula doii se tlt~femln.• contrt" ww tullun.• qui n 'est 
pltt.<i Jpéq{ÎfJUé'!IU'nl .fi-mtmrietmt• et une papulatùm tJtll lm dispute le 
terrmr. " 

U est à souhgner que cette idée d'une division en régions naturelles formalisée sous 

la période Sêkou Touré est toujours d•actualitê offidellcment en République de Guinée. J. 

Suret·rmlalc (1970). la reconnaissait d'aillt~urs ia région M.oyenne Guinée comme 

reellement .. naturelle n car montagneuse. 

a Id Mt1J1.'111lt• Gurnée (Ffmttl l>Jalmr). c·cslla Sf'IAiL' régum llcliurellc 
t]m Jdll mtégmlt•t11t>nt comprisf• clms ies lmllft•s tlu terntmre gumécn Rlle 
peut t7tn: t tm.mlérh• t~omm!' la sc:ult• t!ntièN.'mcmt " nwntllgm·ww ·•• lt.w 
a/tttmfe.IIJ .\' ctuttt prt'SCJUf! partout SUpéfœure.tt tl ÏJQ IUL~lrt:s, d SC1ll\ï,'Jll 
supérœurcs à 1000 nu..,.tres ". 

Mais le Foura DJalon dispose uus:st (rune autre image très forte ct plus actuelle. 

celle de •• chàlcm& d•e;m d• Afrique de l'Ouest •• Si l,tdée de montagne est conservée dans 

cette dt:nommahun. un second critère primurd1al de délimitation rentre f'n compte : 



ltitydrofogic. Alors <.'c sont plutôt les limites des six grands bassins vcrsants8 qui 

circonscrivent le Fouta I~jalon (document 101). D. Orange (1992), comme de nombreux 

bydrologucs et. hyilitlgéuloguest avoue que le Fouta semble représenter " wre entité 

muurrlle rtxnnnaissable ct recmmue ... mais pourtnnt il n'en existe pas de u délimitatioJt 

gêogmphu}tœ préc·ist• ". Un llou qu'il associe en partie à ln définition ethnologique el 

étymologique du mot Fouta I>jalon9
• Aussi le définit-il à partir des lignes de partage des 

caux, Le Foutu Djafon couvre alors une superficie de 59 000 kilomètres carrés. 

Ces dt:finitions du Fouta Djalon fondées uniquement sur des critères biophysiques 

nnt dèterminê le choix des scctcms d'intervention de raction publique, puisque t•unité de 

rCfèrencc retenue est Je bassin versant et qu •ifs sont essentiellcmcmt localisés sur les hauts 

plateaux (cf" répartition des b~\Ssins versants retenus). Pourtant. les objectifs du PRAFD 

sout ptutût ••tmrna1ns "11
l .. et vouloir modifier des comportements et des pratiques agricoles 

signifient bien modifier des pratiques spatiales ... 

Les dèlimitatmns c.le t'emprise spatiale du Fou ta Djalcm que nous venons d'evoquer 

ignorent volontairement les critères politiques ou historiques ou tout au moins les 

mêscstimcnt. 

!). Onmgc (1992) expllque qu•une définition historique ne penncur,tit pas de lever 

t'impr\!ctsion qu'il constate Certes iJ recommît 1•existence au XVIlle siècle. d"un Etat du 

hm1.a Djalon rcgmus>ant tul7.C provinces et réputé pour son organisation politî(JUC. 

~ulcmnistmti'Vèt sociale cl é-conomique. ta France lorsqu'elle l'annexe en 1897. n·a 

d'mUcurs do cesse de chercher à briser les fondements de l'organisation territoriale pré

établie (cf. chapitre ll Peu à peu, elle prive volontttîrement de toute fonction 

~•dmmisttntivc. pohtiquc ou économiqucy Timbo, andenne capitale politique ct 

~~·ougoumba, capitale religieuse. Il s"agit de briser le plus rapidement possible une ancienne 

çtmcturation de t•espace que l'<'n ne contrôle pas. lit. la capitale d'alms. Timho ... qm 

nunpta }usquf1 pri:s di.~ Ja tUIO /u.·',itant.v. t•st lfîtïtlftcmml un vtllage sans rmporttl11CI? 

11 1h'.~JUtl d~ l;, tiJmnle l't de bI alélllt' au nord. de la lcmunt! au nur1J.eM, tlu Ronkmnè au r.ud, du Bafin,t~ cf 
ùu J tr.k1.1~o â J•c!,it) 
"'1 (.' m•m rappelle U. Orange, ; 1gmf'i!C' ",a;,'S des DJalonkès ", cultnateurs \Ctnt'i du M:M ct qu: ''Ill nt/il 'lHéR 

mt~nlllé,"'t:!'S <tu Xtlc $ti.de. 
Pmtt ttpretldtt" b d.u;botottm." dt.isormats dépassée d*une ,,ieille gcograplHc ' 



écomJmùJm• ni palltitJIU' ". Ce raccourci duns l'analyse nous paraît bien rapide. Car ce 

lÙ!st pas un hasard si Timbo aujourd'hui est effectivement un village. 

~!nlgr~ tout. Itessentiel va subsister. et si certains lieux symboliques vont 

effectivement perdre de leur éclat, les fondements de l'org\misation perdurent. Et ce flou 

autour des limites spatiales du Fouta Djalon provient peut-être du fhit. qu ,il a été un 

territoire dêcomposê par t•extérieur, mais qui continue d'exister en filigrane quels que 

soient les découpages 'lui se sont ensuite officiellement succédés. Le choix des limites des 

cercles eolonirmx a été raisonné et la division administrative actuelle de H Région naturelle 

de Moyenne Guinée tt ne relève guère du hasard. Le rattacllement de la préfecture de 

Télimélé à la Ouinée maritime peut paraître étonnanti surtout quand on connaît la 

confusion courante qtli existe entre Moyenne Guinée et Fauta Djalon. M. Dcvey (1997}. le 

sîgnîfle d~mneurs d'emblée dans son ouvrage dès <lU'elle aborde cette région 

administrative n naturelle n~ •• S(JUl!(!flt plu~ comme sous [(-.nom de Fouta Djalon ... Comme 

les l)euls éleveurs d•Ourê Kaha ou de Gaoual, ceux de Télimélé, affinncnt clairement que 

chez eux. c'est le Fouta. Pourtant la montagne n'est là que très relative. mais des liens forts 

existent avec les hauts plateaux. Us se marquent par des migrations .. économiques" des 

hommes et des troupeaux. par des liens hiérarchiques et familiaux forts entre d'anciennes 

missidés. Par contre. si la préfecture de Kindia présente certaines parentés montagm.'tlses 

avec les hauts plateaux, plus proches en tenue de distance, elle n'a 'lUC peu de liens avec 

ces dentiers. Et lorsqu'on regarde une carte de l'Etat thr:.ocrntique, on s'aperçoit que la 

ri}gion de Kindia nten faisait 11as partie. Rê&rion où les Soussous dominent. Kindia 

constitue la porte d'entrée du Foutu Djalon. 

tes Peuls représentent aujourd'hui !"ethnie majoritaîre~ juste devant les Malinké-sr 

crune République de Guinèe dirigée par un Président Soussou. Us ont déjà dominé]> 

contrûlê, administré ct organisé un vaste territoire, Et c'est peut être ce territoire peul, 

hérité de !•histoire politique économique ct sociale. que Pon ne veut à aucun prix voir 

resurgir. ct ce deputs la péritlde coloniale. Car ce territoire tend {t perdurer dans les esprits 

n" tlu*avait dëjâ coustatt1 G. Vieillard ( 1 940} 

•• /, •étaiJtC" sultsiMt,•. af/îcœllNnN!l, que dmJS t•i!tat-nwjor ltérédttuirc 
{lu t'immumdt'11U!IU cuntmtt~i, mms tl c:d en cori.' t·iwmJ dans lt•s esprits; c 't~st 
un mvthe beaucoup plus n!d qm"' tous les df!,·aupugcs adminiscrat~fs qut 
l'mu remplclcé ... 



De plus. le Fouta {)jalon représente pour les Peuls bien plus qu~une simple entité 

spatiale. mais surtout un sentiment d•appartcnance. un sentiment identilaire fort. Ccci 

constitue une menace pour le pouvoir qui redoute toujours certains enchaînements de 

processus : une ethnie'! un territoire, une indépendance" .. 

G. Sautter disait dès 1944, que "Lu Foula I)jallon constitue. à proprt.'l1œnt parler. 

tm espace ethmque t.•t pas ww unité naturt!lle ". Quant à J. Richard .. Molard ( 195~). tout 

déterministe qu~d soit dans sa délimitation du Fouta Djalont il avait bien perçu cette forte 

cohésion peuh~ : 

•• Nul doute que sans notre paù; frtmçtlisc. les Soussaus ne seraient 
raptiftjusqu'à la mer. G1r il reste tzrdent aufmul du cœur Poula l'esprit de 
la guerre .min te qui ne fait qu'un m.·ec le .c;entunen.~ tu:zlional ... 

La confrontation des cartes (documerts 101 et 102) montre les multiples réalités 

spntiu.les q4Q recouvre le l,.mtta !>jalon, chacune renvoynnt à des coustmctions de nature 

différente d'un même espace. 

Tout d'abord~ pour les opérateurs du développement (experts. organisations 

internationales. projets). il tend à se résumer à une entité naturelle, associant des hauts 

plateaux montagneux et des bassins hydrologiques jugés importants. Sa réduction à ces 

seuls critêrcs s~explique par la nature des acteurs consh.lêrt::-s ct les enjeux que ces derniers 

développent autour de cet espace. Ce Fouta constitue ce qu .. n pourrait appeler « le l'outa 

Djalon de rïnterventitm », celui sur lequel se concentre l' actbn publique. 

En revanche, pour 1a République de Guinée ou l'Etat guinéen Je Fouta Djalon 

correspond ft une division administrative et politique au sein du territoire national ct serait 

uu territoire au sens de Rnffcstin ct Turtt\ (1984) 

(f tme produttitm idéologique et una appropt•iatimr étatique (ou pltt.r; 
lurgt•mt~111 politique} qui traduit tm moàt~ .vpécijiqrœ de gestion >t. 

Mai$ le Fouta Djalon ne peut sc résumer ni à une <.•ntitê naturelle montagneuse cl 

hydrologique~ ni à une construction admjnistrative traduisant une volonté politique actuelle 

de ce qu•H dnit être 11 constJtue avant tout ct traduit pt us que tout, une vision peulc de lcnr 

territoire~ territoire dont les fondements s'ils ont pu évoluer n~ontjamais été emu:és. 1 
i 

n Cett~ rfabté' ttrntonale uc t:unshtue pas une èvulenee m'll"tWdiate pour robscna.trur e~t(·rlcur. l'Ile relève 
d'abord plus du presscntuneut. Seule: la prauque ct 111 fàmthante du tm:un pctlne'ttcnt d'y ncccder. ct t.>n 
partt~ Wûque:meut. Ile nomhrcult éléments delt1é<irent <~,·olontam:ment tachés aux yeux étrangers 



Vhistuirc du peuplemer.t ct J'organisation territoriale (sociale, économique, 

politique ct religieuse) à diffêrentes échelles se sont combinées pour détem1iner un 

tcrritoin.~J suivant la définition qu;ccn donne G. DiMéo (199.8): 

.. Le œrritotn~ têmoigne r.rune appropriation à la fois économique, 
ùféologüzrw et polilÜJUC (sociale donc) de l'espttce par des groupc:s qui se 
domumr une représentatwn particulière ll't"tlX·mimes. de leur histoire, de 
leur singularité ". 

Territoire qui prend ta forme d'<( un périmètre repéré et gérè >>et (( implique rtdée 

d'une contînuttcJ, mais d'um• contilntité qui se collcili~> avec une inscription 5poratlique au 

so/1> (J .l.. Piveteau. 1991 ). Et l*on retrouve là le bocage, <c ccrritoire en archipel » de J. 

Bonnemnison1 animé de territorialités qu'il conviendr~it de mieux identifier. 

Enfin, et les mt)dalités û~intégration des anciens captifs le montrent en partie~ le 

territoire du Fouta Djalon, << €lU~(ielà ti es marques de ses ~t'mites spatiales», constitue 

({ mt<> .aire émoti\'e 1> renûue Hsihle ((par ses symboles, son contemt culturel, historique, 

rellgit:ttt et arlislùJue que trmtsmettent l'éducatiott. l'art et la paiititJUC J) (1. Gal1ais~ 1982). 

Finalement dans la dénomination de Fouta Djalon coexistent deux espaces 

uppropriés : un espace constmit intellcctuc1lemcnt, politiquement ct idéologiquement (le 

c.< château d*cau de l'Afrique de l'ouest »et la Moyenne Guinée) et un territoire peul. 
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L "identificati.on des logiques, des rationalités ct des stratégies paysannes ainsi que 

le mppcl de certaines avancées scientifiques nous ont permis d'établir ct d'analyser les 

causes des échecs de l*action publique de développement. A ces éléments s,ajoute 

l'ignorance des réalités territoriales qui stmcturent la société et que la société construit. 

Associant pratiques extensives ct intensives, le système agraire peul fait preuve 

d·emcacité. Tout d'abord. il démontre l'existence d'une connaissance fine, intime presque. 

des potentialités et des contraintes du milieu ct témoigne d'un fort pouvoir d'adaptation. 

l!nsuite il reflète mt rapport au milieu et au monde en gênêral} qui ne correspond pas à 

celui de'> sociétés occidentales. I.e statut de l'arbre constitue un bon indicateur de ce 

décalage entre deux visions du monde. Pour les foulas, l~arbre, qtf'il soit pris isolément ou 

en peuplement dense fait partie de l'agriculture intensive et extensive. La société 

technicienne occidentale considèret elle~ l'arbre isolé comme une relique d'un peuplement 

{(l·unc forêt) détruit par des pratiques agricoles ou pastorales. ct dissocie la gestion de 

l'agriculture de celle des arbres. 

La construction d'anthropc,sols. t•élaboration d1 UI1 bocage source d'une réelle 

biodiversité. les pratiques conservatrices vis~à-vis de certaines essences forestières, la mise 

en culture de contre~saison ùcs bas~fonds traduisent d'une part, la capacité de la société 

foula à retransmettre un savoir constmit depuis des générations; d·autre part sa faculté à 

innover. à sc réappmpricr des méthodes ou à tirer momentanément parttel , •h.>s apports 

extêricurs ct à lt.-s intégrer au fonctionnement de leur système traditionnel. 

De plus, ies avancées scientifiques dans les domaines de la géomorphologie~ de la 

palét"lf:limatologie ou de l'etlmobotanique pennettent de s'affranchir de discours hérités 

sur la destruction d'une fbrêt dense foutnnienne par les peuls, de l'aridification 

programmée du massif du Fouta Djalon. liée à la déforestation, ou encore de la soi-disant 

origine anthropique des bowé. 

~~ t:\•xemple du rcvcrdt:'>seme.nt des bowè du has:.m versant de ln tltntmJ se révch.• tics n.'Prëscntatlf tes 
pl:rsans ties ;.tUages alentours restent pr~l'l ù partu:.Jper à la constructmn de nouvelles demi·lunes. Non pas 
qu'tl:. &otent t.:OtlVl.\!h\.:US de leur cmcacttè nnlN~tostve '. I!n revanche, ln rëmunérahon iuunëdmte qu'elles 
Jcut rappmtcnt est attractive ct convau:u;nnte. I~t pms, plus tard, une rots tc projet parti (car ({ils parlent taus»» 
dtsfnl bien lts paysam). d sern alors temps d'employer les pterres rassemblées ù d'autres usages. 

419 



A la lumière de ln combinaison de tous ces éléments, les fondements du discours 

catastrophiste sur r~environnemcnt sc révèlent cuûuques. Issu du prisme colonial, renforcé 

dans les années 1940 par des travaux idéologiquement orientés, il apparaît comme tm 

discours u réactualisé }) pat des nptlrochcs néomalthusiermes1 fortement ethnocentrée et 

socîocentrêe, ce que traduisent sur le terrain les modes d'intervention. 

L~approcbe terroir retenue par le PRAFD est séduisante, d'autant plus qu'elle se 

veut participative. Mais au Fauta Djalon, le «terroir villageois>> assimilé au ftnage13 nt a 

que peu de sens~ surtout quant on cherche à le calquer sur une limite œune toute autre 

nature, une limite hydrologique. Le terroirt même villageois, s'inscrit rarement dans des 

délimitations pltysiquest aussi prJtiques soient"ellcs. 

De plus. rindividualisation ù•un terroir ignore J'influence récurrente de populations 

itinérante~ (é.levcurs). les gestions communes de feux entre <<terroirs )) contigus~ tes prêts 

de terres (les bas-fonds notamment sont souvent limitrophes). L,approche <t terroir au sein 

d•un l'-~sin versant>) enfin, ne prend pas en compte les relations de dépendance politique, 

.économique, sociale et religieuse qui stnu::turcnt J'ensemble spatial plus vaste que 

rc.,résente le tenitoire peul Fauta Djalon. 

Cette connaissance de Potganisation forte de la société ct de ses pratiques spatiales 

doit conditionner à nol""c sens toute élaboration d'action publique. que celle~ci vise un 

objectif de développement ou de protection de tt environnement. Un bassin versant n'est 

pas une unité spatiale de référence au Fauta et ne Je sera jamaiS1 si ce n'est pour les 

techniciens n venus dt ailleurs ?•. Au tenne de ce travail, rechercher et comprendre les 

logiques comme les pratiques territoriales des foulas nous semble constituer un préalable 

indispensable à toute action publique de développement au Fouta Djalon. 

11 ('e qui est courant dans les travaux menés en Afrique. 
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<tL 'etll-·tronrt•nwnt, c'est tout ce qui n'est pas moi )). 
A Einstein 

CONCLUSION GENEHAI,.E 

Le Fouta Dja1on renvoie, encore aujourd*hui, à l'image forte d'un espace fortement 

anthropisé et dégradé, véritable image d'Epinal, populaire et popularisée, unique référence 

d'une action publique omniprésente. Cette représentation est fondée sur une série de 

postulats élaborés au début du XXc siècle, c'est à dire drms un contexte scientifique et 

culturel historiquement daté. Perçu comme un espace de hauts plateaux aux caractères 

montagnards, il symbolise toujours «le chûteau de l'Afrique de l'Ouest», un espace 

honmgène caractérisé par un système agraire uniforme ct prédateur. de fortes densités de 

population et une dynamique de dégradation de l'environnement inquiétante. 

t•ïdentification dans les années 1940 d~un «cercle vicieux)) de dégradation lié aux 

pratiques agropastoralcs peules est considéré comme tmûours valable par les experts et les 

opérateurs du développement et accepté par l'Etat guinéen. 11 a justifié la mise en place de 

vastes programmes ct•intervcntion. tel que le PRAFD. 

<<Let proposition générale du programma découle de l'état du milieu 
naturel~ au niveau duquel la dêgradatiott de l'environnement est une 
é1!idence. Les manifestatiolts les plus marquantes sont la diminution de la 
pluviométrie. le tarissement des cours d'eau de plus en plus précoce, la 
tlétériorationtlu couvert végétal et 1 •appam·rissement des terres » 1• 

Construit plus de 50 ans auparavant sur des fondements scientifiques qui ressortent 

plus de ]•impressionnisme que de l'observation d'une réalité multiple et complexet le récit 

de la crise environnementale du Foula Djalon n'ajamais êté remis en cause. Tout au plus a 

t-il été réadapté aux tertnes du discours dominant et globalisant tenu sur l'environnement 

mondial en fonction des objectifs de développement durable. notion bien floue mais 

devenue politiquement incontournable. L'idée de paysans foulas dévoreurs d'espaces 

forestiers, vampirisant la fertilité des sols et menaçant 1a durabilité des ressources s'est 

ainsi tr-msmise durablement de génération en génération d'experts. 

1Propo:sltion de financement du programme régional d'aménagement des bass ms '<etsants dtt JI:tut Niger et de 
la Haute Gambie (1988) roppelêe lors du séminaire international de 1995. 



Pourtant. la construction éminemment mécaniste du scénario de crise scmhl 

pouvoir être remise en cause. Certains de ses fondements sont fragiles (poids du 

surpeuplement, réduction du temps de jachère), d'autres contestables (déforestation, 

bowalisation), et ils semblent plus appartenir à l'histoire des idées qtt'aux réalités 

scientifiques. 

L-a persistance des idées reçues, les simplifications et généralisations hâtives, la 

transcription locale de dogmes planétaires ont abouti à une incompréhension des sociétés 

mrales. de leurs stratégies, de leurs capacités d'adaptation et d'innovation. Ces 

représentations figées, ces stéréotypes. ont justifié Papplication de vieux modèles et outils 

d,intervention~ qui scfétaient déjà révélés inefficaces, et expliquent les échecs ou semi

é(•ht'CS répétés des opérations de développement. A cet égard. les institutions font preuve 

d'une amnésie exemplaire et n'hésitent pas à reproduire les mêmes erreurs; sans remise en 

cause aucune, et sans réelle prise en compte des principaux concernés; les paysans. 

L'analyse des politiques publiques environnementales appliquées en Guinée et au 

Fauta Djalon est édifiante. Elle montre bien comment~ malgré un affichage participatif, les 

fondements, Jes objectifs ct les modalités de l"action publique stélaborent sans les acteurs 

guinéens. Ainsi sont mis en oeuvre au Fou ta Djulon des projets de développement pensés 

dans un cadre conceptuel occidental, en fonction des préoccupations et des modes du Nord 

et avec les outils du Nord. Les actions menées en Guinée ne sont que Jes applications 

locales des politiques internationales pensées globalement et appliquées sans que soit 

engagé un processus d'adaptation et de refonnulation. 

La permanence des discours des opérateurs du développement soucieux 

d'environnement. rimmobilisme de leurs positions ct de leurs engagements, cadrent mal 

avec fa volonté affichée d'organiser un développement harmonieux. durable. participatif et 

respectueux de la «nature». A l~êvidence1 les gestions de l'environnement dépendent de 

t•idée que tes sociétés en ont constmit. Elle ne peut s~envisager sans une prise en 

considération des représentations du milieu des différents acteurs impliqués. 

Le système agraire traditionnel tel qu~il est mené au Fouta [)jalon appar.1it 

techniquement et culturellcment bien adapté et durable. Un des fondements du discours 

catastrophiste* la théorie de la «tragédie dt.•s commtms »de Hardin (1968). qui considère 
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que les utilisateurs d'une ressource collective sont inévitablement pris dans un processus 

les conduisant à sa dcstmction est tenue en échec au Fouta Djalon. Hardin comme la 

majorité des regards extérieurs estiment qu •une société traditionnelle, comme la société 

foula, n'évolue pas ct demeure statique dans ses pratiques. Elle ne peut générer par elle~ 

même les conditions et les moyens d'adaptation ou d'innovation face à des modifications 

des situatit>rtS social est économiques ou environnementales. 

D est pourtant difficile de nier Pexistence de processus pennanents d'adapta.tion. 

L'exemple du Fauta montre comment au fil de leur histoire et face aux contraintes de 

diff(r*:ntes natures. ils ont appris à connaître, définir et faire évohtf"r des pn~tiques 

appropriées en fonction de leurs moyens et des conditions de production. Les techniques 

dites traditionnelles résultent de ce long apprentissage du milieu et d'un rapport à l1 e~_pace 

construits dans le cadre de référence culturel foula. Elles traduisent une perception fine 

dynamique du milieu! véhiculée par une tenninologie vemat _.laire riche. Les Peuls ne sont 

ni les incorribrft>les pyromanes ni les essarteurs invétérés que Pon décrit volontiers. en 

revanche, ils sont de remarquables bâtisseurs da haies, source de biodiversité, de vergers et 

de sols. 

((L'art fondamental des paysans afric(lills réside dans la réalisation 
du meilleur compromiS emre la dynamique naturelle de la végétation, les 
nécessités de la production et du maintien de la fertilité, e!ifÎll l'emploi 
optimal d'une main ,-J'oeuvre rare JJ. (. .. ) <(De ce jeu complexe, l'idéal ne 
saurait être rm espf•ce donné. artiflcialisé par 1 'homme (. •. ) mais un 
agrosystl:me comple.n!. où nature et culture se cc.ml>inent. mi le cultivé, le 
ct~lturcl. c.•opie le twturel J>. J.P. Raison, 1994. 

Pourquoi alors chercher à modifier des constructions et des pratiques, spatiales ct 

sociales. Pourquoi plutôt (( ne pas tenter de compnmdre. de formaliser et d'expliquer 

teclmiqw:mf!nt ct scir.mtifiquement l'e~istmzt pour le faire évaluer, sans le bouleverser, 

griicc au savoir-faire occidetttal? 1J (G. Rossi, 2000}. Peut-être. simplement) parce que les 

interventions de dhcloppemcnt intervenant &-ur la gestion des ressources et les systèmes ùe 

tlroduction tendent, de plus en plus vers cette « ingérence écologique )> dont les buts sont, 

explicitement, d'imposer ùcs modèles jugés supérieurs ct non pas de comprendre ct de 

valoriser l*existant, 

La foulanité des paysages se fonde sur une opposition du clos ct de Pouvert. Elle 

répond aussi à une ct>nccption du monde et à des f0nncs de rep1ésentations religieuses de 

'423 



ce monde. Les paysages du Fauta traduisent des valeurs culturelles, mais aussi certaines 

fom1es dtcncadrement de la société : le rapport hiérarchique ct de domination économique 

entre anciens maîtres et captifs, les liens de domination politique et religieux entre villages 

missidé et foulasses par exemple. Une organisation territoriale à différentes échelles 

(aUant du sountouré au territoire peul) se dessine aussi nettement et peut en partie se lire 

dans le paysage. 

f( Les sociétés. comme les espaces, sont faites r10n seulement 
d'éléments juxtaposés, plus ou moins liés entre eux. mais aussi de systèmes 
hiérarchisés régis par cles encadrements adaptés aux différents types 
d'êcltelles. Chaque encadrement s'applique à une échelle spatiale donnée 
( ... ) ''· J .P. Raisont 1998. 

Les différents niveaux d'organisation territoriale murquent la relation des Peuls à 

!"espace. Par la construction de tapades et d'un bocage notamment. ils vivifient l'espace, 

humanisent le paysage et foutanisent 1o territoire. 

Ce modèle bocager~ emblématique des hauts plateaux, ne compose ni un modèle 

statique~ ni un modèle systématique. Suivant les conditions du milieu2 et les contextes 

socio-économiques, différents paysages se contemplent: la campagne d'Ourê Kaba offre 

un visuge fort différent de celle de Timbi Madina. De plus suivant les situations9 de 

nouveaux savoirs stacquièrentf des pratiques s'oublient. d'autres se modifient. Vabandon 

des cultures de champs extérieurs au profit par exemple de la culture maraîchère de contre 

saison des bas fonds constitue un bon exemple de réappropriation d'un espace longtemps 

déserté. 11 montre aussi comment les dynamiques des pratiques spatiales, les 

re.eompos.itions sociales ct spatiales sont commandées par un ajustemellt quasi pennanent 

au contexte socio·économique et aux conditions de production. 

A la faveur dtune situation foncière locale tendue ou d'opportunités économiques, 

des dysfonctionnements du S)'Stème agraire peuvent apparaître, susceptibles de se tr'ùduire 

par de J•érosion ou un processus de déforestation~ comme au nord de la forêt de la Pinsclly. 

Ils ne relèvent pas alors nécessairement d·une irresponsabilité ou d>unc irrationalité 

paysanne, mais correspondent â un besoin, à un moment donné, de répondre à des enjeux 

économiques ct sociaux.3• Ces choix des paysans. ces orientations nouvelles du système de 

ll Ft la diH."t!nté du fouta Djafon est grande. 
l Le récolte de bots dans lll forêt classée de la Pinselly pour faire des fagots s'expliquent par lu présence de la 
route natiOnale reliant Conakry n la Guinée forestière. extrêmement frêquentêe car unique . 
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production ne doivent pas s'analyser uniquement comme des penuanenccs mais plutôt 

comme un élément panni d'autres participant à une trajectoire dynamique du système rural. 

Les objectifs des politiques publiques tant qu•its resteront élaborés loin des acteurs 

qu'ils sont censés toucher resteront peu réalistes et peu réalisables. La confrontation sans 

mèdiaHon, sans m~(~ianc0 même, entre deux conceptions du monde, deux visions du 

territoire, ne peut déboucher que sur des échecs. Que la République de Guinée continue 

pourtant d"accepter Pîntervention internationale n'est cependant pas particulièrement une 

surprise. Les Directions nationalesj les Ministères, l}Ei.at représentent, au même titre que 

les grands organismes internationaux, des institutions qui s'approprient peu à peu. en 

fonction des enjeux financiers. politiques ct économiques qu'elles identifient, les cadres 

conceptuels pensés à l'échelle mondiale et suivant un modèle de réflexion du Nord. Le 

Fouta Djulon «château d'eau de PAîrique de l'Ouest)) dégradé a pennis l'arrivée d•une 

mane financière en Guinée au moment de sa reconstruction De plus, le pays fenné tout au 

long de la Première République, a pu se repositionner sur l'échiquier politique de l'Afrique 

de l'Ouest. Enfin, la confusion entre Fouta Djalon el hauts plateaux ou moyenne montagne 

loin de d•offusqucr l'Etat corncidc avec certains de ses objectifs de politique intérieure. La 

pensée unique élaborée au Nord et qui fonde Paction publique en Guinée et au Fauta 

Djalon ne traduit pas uniquement des rapports de domination Nord! Sud. 

Enfin. l~analyse menée dans ce travail résulte d"un cheminement personnel et 

scientifique où partie d'une culture t< environnementaliste>> nous s'mmes arrivées au 

territoire. Territoire qui désormais nous semble incontournable~ dans toute formulation 

d'action publique. L"élaboration de politique publique environnementale ne peut se limiter 

à considérer les éléments du milieu dans leurs seules dimensions naturelles. Leur statut 

d~usage, social en définitive, s'avère p.lus essentiel. De plus. les pratiques spatiales, 

sociales~ les différents niveaux d'organisation territoriale reflètent fondamentalement les 

rapports de la société foula à t•espnce qu~enc construit. qu'elle pratique, qu'elle vit') qu'elle 

reconnaît comme son territoire. 

L'action publique doit s'affranchir de ses pratiques interventionnistes déconnectées 

des territoires sur lesquels elles espèrent dé•;elopper son action. s~intéresser au Fouta 

Djnlon t-'tt tant que territoire des Peuls" déterminer ct mieux connaitre les territorialités qui 
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animent ce territoire constituent des pistes fcmdamcntnles qui pourraient fhîre l'objet de 

recherches poussées au Fauta Djalon. 

Considérer les espaces géographjques de l'action publique comme des territoires 

signifie que des projets comme ceux proposées par PUICN~ le PNUE et le WWF visant à 

les transfom1er - et plutôt ceux des pays du Sud -, en biorégion, suivant un modèle 

d'organisation spatiale pré-établi (document n°102) sont inapplicables~ Ce modèle nie toute 

dimension sociale, culturelle et territoriale et propose une vision uniformisée, ultime 

presque de ]•organisation du paysage et de ses fonctionnalités, de rorganisation du 

territoire en somme. 

Le Fouta Djalon ne sera jamais, pour 1es populations qui l'ont construit ct géré au 

fit des siècles, une simple «bio région )). 
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ATTRIBUTIONS OFFICIELLES DU SERVICE FORESTIER 

Cadre ll:-gislatifjusqu'en. 1954 

. Arrêté local n°245 E du 5 février t 931 
~ Arrêté local n"906 E du 16 mai 1932 . Arrêté local n<) 3 579 SE!5 du ']7 octobre 1938 pris en application du Décret du t 2 février 1938 et 

des textes nntérieurs {Dêcret du 4 JUillet 1935 sur Je régime forestier en AOF) 

Attributions officielles 

Le Scrvu:e des Eaux et Forêts est chargé : . de tous les tmvaux de recherche et d'étude concernant l'exploitation et la conservation dès forêts; 

- de la production des peup)eïtlents forestiers de la colonie et des reboisements éventuels en vue 
d'assurer la régularisation du rêgime des eaux ; .. de 1a création, de renrichissement ct de t'aménagement des réserves forestières destinées à procurer 
dans l'avenir l!!S produits ligneux nécessaires au chemin de fer et nu commerce local ; 

- de veiller à t*obsetvatlon des Décrets et Arrêtés visant à réglementer les coupes de bois et 
défrichements 

Cadre législatif à partir de 1954- 1958 

M Décret 11°5489 du 22 janvïer 1954 . Modtfié par celui du 22 septembre 1954 

Redéfinition des attributions officielles 

Le Sen'ice forestier est chargé : 
- de la constitution. de la délimitation, de la conservation, de l'aménagement, du reboisement ou de 

l'cnriclrissetnent, de l'exploitation du domaine forestier de t•Etat et de toutes Jes collectivités soit 
publiques. soit coutumières locales ; . de la détermination des périmètres de reboisement ou de restauration des Stlls non cultivés~ dans le 
cadre de la politique gênérale de la conser\'ation des sols; . du classement et de la surveillance des parcs nationaux. réserves naturelles intégrales et de toutes 
autres réserves de flores et faunes autochtones ; . de ln r~gal:uisation et de l'amélioration gênérale du régime des eaux. En liaison avec d'autres 
services notamment celui des travaux pubtics ct du gén1e mraf. il devra étudier et réaliser les 
mesures de défènse ou d'amélioration reconnues nécessaires . 

~ de l'organisrttion d;: la surveillance de la chasse ailtst que de la pêche, de 1a protection de la faune ct 
dl! la (Onservation des sols. 

Sowce: lbtahuna Kégénéko DIALLO. 1989" 
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Annexet1°2 
QUELQUES REPERES BUDGETAIRES SUR LE FONCTIONNEMENT DU SERVICE FORESTIER 

.Jl!SQt"A LA DEFXlE~lE GUERRE MO:iDIALE 
2 budgets,: 

• un budget général alloué par la FedératiDn •1ui fin<1nçait les opérations d'intérêt fëdèral telles que la restauration des secteurs des hauts bassins de grands fleu,es. 
k!t centre'i d'études et t• ensei&<nement. 

~ l'n budgt:t luca! de la colonie. pour t1nancer !cs régies. te matériel ct te salaire du personnel locaL 

1945 .. 1958: de nouvelles sources de fin~ncement. 

BUDGET FIDES ~ 1 t 

BUDGI:I FERDL~s (2) 

BrDGET SIP t 3 J 

• Correspond à l'ëlru:gisscment du Plnn Marsefuûl â l'ensemble des colonies. Devait profiter aux popul\ltions autochtones. et excluait 
donc de fait ten théorie tout au moins) la protection. Visait le dtheloppement de la production . 

• rn progrrunme decoupé en plan quadriclmal fut établi. Objectifs rt.:tcnu..'i po~lr la Guinée: production de bois d'œuvre pour les 
besoins locaux. tro\3tLX de protection forestière (protect:on ct restauration du mussif montagneux du Fouta Djalon notamment). 
équipement des services forestiers. installation de stations de recherche forestières. développement des enseignements fOrestiers. 

- 3 plans quadriennaux effectifs: 1947-1951 llO millions de F et un accroissement faible de la production.). 1953-1957 (490 mi!Iions 
dont 150 pour la protei.:tionl, 1957·1958 1250 millions pour la protection et ta H propagande pour la participation aussi bien à ta 
protection qu'à la production et 60 pour te reb()Ïsement) 

- La protc.:tion a. m::mUèstcrnent absorbé une forte part des financements. 

• Avait les mêmes objectifs que le FIDES 
- Se met en plnce courant 1957 ct ne fut efl'ectif qu'une partie de 1958 (77 000 F en\Îron dëpensêssur un crédit inscrit de 280 000 F). 

Les ohjectifs poursuivis étaient les suivants : 
• fàire comprendre nu:!{ indigènes << qu'en 50 ans. un hectare de tecks rapporte au bas rm;tt 1 50() OOOF alors que- le mi! me terrain 

planté en limio mt en. riz n 'en rapporte qui! 200 000 a t Thé\'enin. 1951 l 
- ctcl!r .. h·" périnières ct des plantations (suivi assuré par le Sel'\.ice tbrestîet) a-.ec ce fonds destinés au départ à aider l'agriculture 

ra;.· 41pmt de semences notammenn. 
- Sumn~c <kpensêe : incl)nnue '.' 

Source: Ibrahima KègnèÎ\.\l DIALLO \ l98Gl 

( t l : Fonds d·rn~estis~cm~.'flt pour le Dt.!\eloppement Economique et Sucial. 
{2}: Fmtds Europeen de Relance et de Développement Economique et Social. 
{3): Sociétés Indigènes de Prè\O)ance. 



Annexen°3 
FORETS MISES EN RESERVES: 1917-1933 

Date de mlsc en réserve Nom de Ja forêt Sous-Préfecture Surface tbéori~que (lta) 
Juin 1917 Séré Mamou 285 
Juillet 1930 Quèwèl Mamou 600 
Novembre 1930 Bcllel Timbo 1 300 
Novembre 19.11 Bantarawel Tolo 615 
()ctobre 1932 Konkouré Fetto Konkouré 1200 

~-Février 1933 Gouba Kêgnéko 950 
·.Aoüt 1933 Kambia Do un et 520 

M'til 1933 Fello Diouma Tolo 418 
Source: COLLAS. 1995. 

Annexen°4 
Chronologie du classèment des forêts au Fouta Djalon 

Date du classement Nom de la forêt Préfecture Surfacejha) 
1936 HoréDimma Labé 1200 
1936 S.!ré Mamou 315 
1936 Bantarawcl Mamou 675 
1936 Fello Dtouma Mamou 418 
1936 Quèwèl Mamou 600 

SOUS-TOTAL 1936 3208 
1942 MontGangan Kindia 9000 
1942 Fitakouna Mamou 95 
1942 Baga ta Mamou 2000 
1942 Ouêroual Mamou 300 

SOUS-TOTAL 1942 11395 
1943 Monb~ya Dalaba 225 
1943 Gal y Daia ba 1 500 
1943 Sérimn Labé 1520 
1943 DaraLubé Labé 315 
1943 Nyaloma Lt!louma 10000 
1943 Diogouré Mamou l 000 

SOUS-TOL-1L 1943 14610 
1944 Souaréla Dabo la 2000 
1944 Chute Tinkisso Dabo la 1 100 
1944 Miriré Da1aba 230 
1944 Kaaia Dalaha 240 
1944 Tinka Dalaba 540 
1944 Fougoumba Dalaha 795 
1944 UautcKomba labé 1 300 
1944 Kamhia Mamou 530 
1944 Sauba Mamou 400 
1944 Koumy Mamou 730 
1944 Bellel Mamou 1 350 
1944 M1t1 Kamdadaga Pi ta 330 
1944 Ttmbi Touni Pi ta 410 

SOUS .. TOTAL 1944 10255 



J)ntc du classement Nom de In forêt Préfecture Surfuce Jba) 
1945 Mont Balandougou Kindia 2 800 
1945 Saala Labé 568 
1945 MontGouba Mamou 950 
1945 Beauvois Mamou 2300 
1945 Loya Mamou 8 400 
1945 Konkouré Feto Mamou 1200 
1945 Pinselly Mamou 13 000 
1945 Dar~es-Salam Mamou 27474 

SOUS-TOTAL 1945 56 692 
1946-1950 Tyalakoun Labé 336 

SOUS-TOTAL 1946-50 336 
1952 Woundanord Labé 28168 
1952 Sambalankan Pi ta 3 500 
1952 Dokoro Tou gué 7 800 
1952 Ha ni Tougué 18 900 

SOUS-TOTAL 1952 58 368 
1953-1954 Fellou Sanga Gaoual 6 700 
1953-1954 Gomba-Tominé Gaoual 36000 
1953-1954 Mont Loura Mali 530 
1953-:-1954 LaKabéla Mali 3 920 
1953-1954 La N'Guidou Mali 18 
1953-1954 Goulgoul~Kalandé Télimélé 6800 
19534954 Kouns!g11,aki Té1imélé 13700 
1953-1954 Foyé-Madinadian Télimêlé 1 595 

SOllS-TOTAL 1953~54 69263 
1955 Fellou Sé1ouma Dabola 4000 
1955 Woundousud Koubia 9400 
1955 LeyBiltel Labé 172 
1955 La Gambie Mali 15 500 
1955 Chute Kinkon Pi ta 320 
1955 Lac Pttà Pi ta 24 
1955 La Kota Pi ta 750 
1955 Mak:rima Ptta 238 
1955 Gnémé Saf!gan Télimélé 2 740 
1955 Paraadji Télimélé 700 
1955 Bakoum Tou gué 28000 
1955 Boula Tougué 21500 

SOUS-TOTAL 1955 83344 
1956 Sobory Dinguiraye 1 175 

SOUS-TOTAL 1956 1175 

TOTAL 308 656 

. TOTAL CLASSEMENT 1 055 467 
GUINEE t936·l956 

0/ 0 FOUT A 1 GUINEE 29.3% 
Sour_ç~ ; lbnhama Kegneko Diallo, 1989. 
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Anne•{e n°5 
LE PROJET REG tONAL D'AMENAGEMENT INTEGRE 

DU MASSIF DU FOUT A DJALON 

Participants : 
~O.U.A. 

- Pays. hôte : Guinée 
-Pays riverains membres du Projet : Gambie, Guinée Bissau, Malit Sénégal, Sierra 

Léone, Niger. 
- Orga~jisations fluviales inter-régionales (ABN, OMVG, OMVS), plus CO MID ES. 
- Représentants des organisations gouvernementales et pays donateurs 
-Représentants des organismes spécialisés des Nations Unies 
-Cadres nationaux concernés parle Projet régional 

Baîlleurs de fonds. 
- PNUD, CEE, FAC(i), Cam~da, Italiet Allemagne Fédérale, Japon . 
.. PNUD: BRP 1 
- CEE : BRP 5 et 11 
- Canada : BRP 2 
.. FAC : BRP 3 et 6 
~ Italie : BRP 4 
- Allemagne : BRP 7 
-OUA:BRP 10 

{l) FAC= Coopération française. 

Tvpes d'aménagement .. 
· - Aménagement à vocation de protection et de restauration écologique du massif 
(aménagement agro-sylvo-pastoral). 

- Aménagement à vocat!vn d'intégration économique sous-régionale (la Guinée 
future« Rhur »de PAfrique de l'Ouest). 

pbjcctifs du projet. 
+ QQjectîfs à long terme(« objectifs de développement) : 

- assurer ln protection et rutîlisation ratîonnetle des ressources naturelles 
disponibles ; 

.. <:ontribuer à l'amélioration des conditions de vie des populations dans la région ct 
dans les. régions arrosées par les eaux originaires du massif. 
+ Pbjectifs à moyen ~(prévu 1992, toujours en cours) : 

- mener des études intégrées des ressources nature1Jes ct humaines afin de fonnulcr 
une stratégie pour la protection, l'aménagement et le développement des ressources 
naturelles au Fouta Djalon ; 

... définir les grandes lignes d•un Programme d~ Aménagement de la région en 
commençant par les bassins versants prioritaires ; 

... contribuer à 1a vulgarisation des •t.sultats acquis sur le terrain pour raménagement 
de tout le massif. 
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Annexen°6 
LES BASSINS REPRESENTATIFS PILOTES DU FOUT A DJALON 

Ordre de SRP87 Surface Bassin témoin Surface Cours d'eau Pays arrosés Bailleurs Bailleurs Date de 
priorité 87 {91) km: CBT) kml (pour BT) prévus 91 démarrage 

l Guetovu 64 Sintialy lOO Konkouré Guinée Pl'o1JD PNUD 1988 
z Ban ga 62 Ni erne 7~ Kakrima i Konkouré Guinée Canada Abandon -
3 Bafing (source) 93 Kenegui 68 Ba'ing 1 Sénégal Mali, Sénégal, FAC FAC 1988 

Mauritanie 
4 Souloundé 88 Den gia Gambie St!négal. Gambie Italie requêteFED Fin 1992 

-s Niai en 55 Koumboulon 61 Tinkisso 1 Niger Mali,. Niger~ ItaiieFED ItalieFED 1992 
Nigeria 

6 Ba lé 75 Kouian 73 Affluent Kaba l Kaba Sierra Le\1ne FAC FAC 1988 . .. 
7 . Dis sa 55 Tambikone 47 Kolenté Sierra Leone Allemaene proposé USAID Fin 1992 

·~ 
N 

8 Dia foré 62 Ka bari 61 Affiuent Bafmg 1 Mali. Sénégal USAID USAID Fin 1992 
Sénégal 

9 Kambarn 73 Koundou 66 Koliba Guinée Bissau Canada USAID Fin 1992 
10 Dimma 84 Komba 84 Source Gambie Sénégal, Gambie, OUA FED Fin 1992 

•(Koliba) Guinée Bissau 
11 Nin gu ira 66 Bobokoleya 58 Affluent Bafing 1 Mali, Sénégal. ItalieFED Italie FED Fin 1992 

(Mini?) Sénégal Mauritanie 
12 Ninguiguid 82 Sossili 90 Falémé/ Sénégal ·MaU. Sénégal. Non affecté USAID Fin 1992 

Mauritanie 1 



LE PLAN NATIONAL D'ACTION POUR L;ENVIRONNEMENT 
Objectifs -Stratégies - Priorités 

OBJECTIFS 

Quatre objectifs principaux : 

Développer Jes ressour~es: humaines ; sensibiliser et former toutes les couches sociales à 
renvîronnement, susciter leur participation et développer l'éducation à l'environnement. 
Promoyyoir le déveloooement durable : exploiter mieux les ressources en assuront leur pérennité 
pour les générations futures. 
,9êrer 1e natrimoine de diversité biologique : créer un réseau de parcs et de réserves naturelles, 
associer les populations riveraines. coordonner conservation et développement d'un 1ourisme de 
découverte. 
AmêHorru:JSJ21dre,.Pe vie des nonulations+rura!cJ!et urh_aines: assainir les conditions de vie, viser 
à un meilleur équilibre rural! urbain en freinant l'exode rural. 

~------------------~----------------------------------------------------4 

~-------------------------=ST~RA~··~TE~G~IE~---------~---------------~ 
Huit principes fondamentaux : 

F::nre parttciper l'ensemble des différents acteurs guinéens: publics, privés. urbains, ruraux .• 
Mettre l'accent sur la sensibilisation, la formation. la communication et le dialogue. 
Mener des np proches intégrées des problèmes t.t des solutions à mettre en œu"Te. 
Avoir une vision à long tenne et garder J•appui international. 
lntervemr rapidement 
Lattcer les opérations au fur et à mesure de leur maturité ~ mettre en œuvre des activi.tés 
prioritaires pilotes. 
S'appuyer sur les acquis: comme le PAFT. fondation solide nans le domaine forestier et de la 
conservation der sols • 

. 

Mieux .. ~cordonner l'action des bailleurs de fonds : mise en cohérence des différents programm. el. 
qu'ils soutiennent Jans le domaine de l'environnement. 

--404--;t;:~t~.., ' ' .. -



r- PRIORITEs 
1 Neuf problèmes prioritaires soot rct<_;tJ_u_s_:_"'--_... ......... =~------------·-

Ev~Ju.cr: le q,oût . ..Q.e la tf.ém:a.dation de l'environnement: action fondamentale pour mieux identifier 
les priorités en tenne économique, réorienter éventuellement des programmes en cours, justifier de 
nouvelles actions et envisager à terme la prise en compte de l'état des ressources natureUes du 
pays dnns sa comptabilité nationale. 

Améliorer 1~ cadre institutionnel: pour que l'environnement soit un vé1 • .; souci multi-sectoriel 
et concerne tous les secteurs économiques, une orientation stratégique · Jdzonta1e et la création 
d•une institution forte de cC\ncertatlon sont nécessaires. Le but est d'intégrer l'environnement dans 
les analyses fmancières et économittaes de tous les projets de développement et dans le processus 
de planificatio~l du pays, 

Gérer rationnellement 1es zones libérées de l'onchocercose: spécifique à la Haute Guinée. 

Obtenir et créer des données et des outils adaptés pour gérer l'environnement: il est impératif de 
réfléchir à des solutions pour établir des données fiables et rêpor 1re à la demande d ... cartographie 
et de télédétection. Ce sont des outils indispensables pour réfléchir ensuite à un outil cadastral et à 
la mise en place de procédures d•études d'impact sur l'environnement. 

Améliorer la gestion des grands bassins versants sur le glan .. agricole, forestier, hydmuligue, et 
ênergétigue : pour cela il faut connaître les niveaux de dégradation et leurs tendances évolutives 
{..:léfo;estation notamment), établir un bilan des différentes opérations de conservation des sols et 
d"agroforesterie menés, déterminer les technologies disponibles pour améliorer la gestion des 
bassins versants. 

Mieux intégrer la prise en compte de Penvironnement~d!l.r\!i l'exploitation du gotentiel minier .\Il! 
nm_: il s•agit tout d•abord de mesurer les dommages actuels et }es effets des actions de 
réhabilitation déjà entamées, afin de mieux déterminer les suivis des études d'impact S:Ul 

r•emironnement. 

Améliorer 1es conditions de vie urbaine et rurale: tl est llrgent de freiner l'exode rural et de 
maintenir au mieux les équilibres interrégionaux comme de .resoudre les problèmes d'insalubrité~ 
de pollution et de trattement des déchets urbains. 

!!Çyelomw: et renforcer les ressources humaines dans le domaine de t'environnement: faite 
croître le niveau de prise de conscie:1ce des problèmes environnementaux, introduire le thème 
environnement dans tous les programmes scolaires et mieux utiliser tes ressourct's des ONG pour 
transmettre l'information sont indispensables. 

Mieux gêr~ Je patrimoine. bi<~ -écologique du pays en association avec le_ Jévelopncment_du 
tourisme de découverte : Il s~agit de trouver rnp•dement des solutions pour protéger le patrimoine 
restant et de déterminer les zones à préserve-r d'urgence. en associant les populations rh·emines. 



Annexen°8 
LA LETTRE DE. POLITIQUE DE DEVELOPPEMENT AGRICOLE (1992} 

Principaux volets (séJection des principales orientations) 

LES FILIERES DE PRODUCTION 
1- Des thèmes communs à toutes les régirms malgré certaines spécificités régionales. 
2- Les cultures vivrières ; 

Recherche de la sécurité alimentaire : diversifica~ion de la production. rationalisation des 
aides alimentaires, promc!îon des micro-entreprises rurales et urbaines (collecte. 
transformation). 
Filière riz : reconquête du marché natlonal par le riz local, amélioration du revenu des 
paysans et de la balance nationale des paiements. 
Autres productions \-ivrières : amélioration de la connaissance de œs autres filières 
(connaissance statistique et des types de système de production). promotion des produits 
auprès des consommateurs, améliorat1on de la. filière fruits et légumes {introduction de 
variété ... nouvelies, iiiûe à la transfonnation/ conservation et à ia commercialisation). 

3· Lt;RJ:ultures d'exnortation: 
Relance des exportations de produits agricoles : moins de 10% du total des exportations 
officielles. 
Filières coton et café : des objecttfs de production fixés à moyen et long terme pour 
encourager leur développement. 
Filières fruitières et légumières : des perspectives considérables si réduction iles coûts de 
co1lecte et transports (en 1950, la Guinée étatt le principal exportateur de fruits et 
légumes de l'Afrique de l'Ouest). 

4- L eélevage : 
Réorganisation des Services de l'Elevage: au niveau national (Directton National~ de 
l'Elevage) et préf~toral. 
Fonnation des agents et des éleveurs. 
Amélioration des connaissances : santé, pâturages {à cartographier). besoins en eau,. 
effectifs par espèces~ système d'élevage, commercialisation. 
Mise en place d'une surveilhmce et d'une protection sanitaires. 
Meilleure '.--alorisation des r.:!ssources fourragères et pastorales: travail de l'IRAG. 
Mise en place d~appuis spécifiques par espèces (bovins. pebts ruminants. porcins et 
volailles}. 
Structuration du monde des éleveurs : mise en place en 5 ans de 300 groupements de 40 
éleveurs chac~ création d'mt Service central à Labé rnttnché à la DNE. 
Rénovation des structures de Ja commercialisation. 

5- La nÇche {nous ne la développerons pas dans la mesure où elle n"întéresse aucunement la 
Moyemte Guînée}. 

LA PR01\•IOTION DES OPERATEURS LOCAtlX 
~------------------~~~~~~~~~~~~------~~~~---------------1- ~sorgl!nisations paysaru1· (voir texte). 
2.. Développement du crédit ...... .-t1. 
3- Di~tribu~ion des mtrants : 

Développement de l'utilisation des tntrants : car aujourd'huit demande faible et 
dtspersée. 
Privatisation des entreprises mais à la condition de tendre vite ve1.:; la vénté des pnx et 
de 3Upprimer les subventions directes ou indirectes (cas des projets de développement). 

4- Machinisme agcjc<~l~. 
Capacité d'investissement faibie des exploitations. 
Promotion de la culture attelée par tous les projets de développement et introduction de 
1a petite motonsation (Cf. échec des grands projets de mécanisation de la Première 
Rêpubligue). 



1 ~ La recherche. 
Diagnostic des systèmes de production par l'lRAG. 
Mise au service du Développement de l'IRAGt qui dl!vra définir ses objectifs de 
recherche à partir des besoins exprimés par le Développement. 
Défmition de 3 programmes prioritaires: le riz, les cultures d'exportation, l'élevage. 

z.. I.a '<*tl1garisation. 
Un instrument et non un moteur du développement : 
Réorientation du volet vulgarisation de tous les projets de développement : réadaptation 
des thèrms aux. besoins réels des agriculteurs, concentration des zones d'intervention, 
amélioration de la qualité: de l1encadrement. amélioration de la mobilité des peroonnels 
encadrants. concertation et non plus concurrence entre les projets au sein d~:;- PNV A. 
Formation du personnel 
Reconnaissanœ du droit des paysans d'être autonomes et responsables. 
Hannonisation des méthodes de vulgarisation. 
Renforcement des liens entre reche-che et vulgarisation. 

3.. Fonnatiou des paysans.et des og§rnteurs ruraux. 
Alphabétisation prioritaire. 
Fonnation des jeunes agriculteurs : mise en place de programmes de formation 
professionnelle alternée avec le Ministère de l'éducation nationale. 
Utilisation et développement de la radio rurale pour la diffusion de l'information 
économique. 

INFRASTRUCTURES RURALES 

I- Prommme nrioritaire gui s'inscrit dans une politigue concrète et cohérente d'aménagement du 
territoiJ:s-•. 

2- Hydrat·. ·ae vîllageoi~e : 
Mn::,'\X utiliser rexpérience importante du SNAPE. 
Eradiquer les maladies liées à },usage de l'eau. 
Porter la desserte minimale à 20 litreFt d'eau potable et par jour et par habitant grâce à la 
réalisation de 20 000 points d'eau en l'an 2000. 
Définir des normes d'aménagement des adductions d~eau potable.. 

· 3- Pistes T\li".des: 
Réhabiliter les pistes rurales en mauvais état. 
Densifier le réseau de pistes : objectif de 40 kmJh de moyenne sur un reseau riisponible 
toute l'année. 

1

. Développer une politique d~entretien des pistes rurales en associant les collectivltés 
. locales et les projets de dêveloppement. 
·. 4- Aménagements hy,~o.agtic()les : · 

Aménager les bas-fonds : une priorité (rythme souhaité à moyen terme de 2800 hal an). 
{t E\-iter les questi<ms foncières n : aménager les sites avec t•accord de tous les 
bénéficiaires (exploitmts et propriétaires) pour éviter les conflits tant que la légtslatio.n 
foncière n'est pas complète. 
Développer de petits périmètres intensifs dans les vallées du Fouta pjalon. 



GESTION DES RESSOURCES NATURELLES: 

1- Trois grandes orientations : 
Interverttions technique;s spécifiques localisées : aménagements de nmssifs forestiers. de 
parcs et réserves sous le contrôle de la DNFC. 
Interventions spécifiques decentralisées moins rentables financièrement: forêts. classées 
des collectivités; plantations productives ct aménagements d~ bassins versants réalisés 
par les services techniques forestiers. 
Interventions plus générales et diffiJses sur le territoire : lutte contre les feux. de brousse ; 
foresterie villageoise avec l'appui des zervices techniques forestietst de la vulgarisation 
agricole et des projets de développement. 

2- Mettre ~l œuvre une po1itigue d~information et de communication par le MAR~ : 
Diffusion de messages et de support pédagogiques auprès des administrations 
territoriales, des projets et des collecthités locales. 
Distribution de modules de formation et d'information pour permettre la sensibilisation 
et la formation. 

3~ 9Jarger les collectivites locales de gêrer les resso.urces du terroir: 
Affectation des espaces. 
Délh'nlnce des droits d'exploitation. 
Organisation de la lutte contre la dégradation. 
Réalisation de petits aménagements. 

4~ Rappel des objectifs du plan d'action : 
~<Assurer la pérennité drt p:ztrimoine natic,nal des ressources naturelles renouvelables. 
Garantir et aménager les surfaces qui doi'rent être consacdes à la forêJ. 
Appliquer les meill~.;.;rs ntétlzodes pour fournir le maximum de biens et a•m·antages pour 
une durée illimitée. 
Aider et contrôler z·e..xploitation, la transfonttation et la commercialisation des produits 
issus de la forêt~ 
Associer étroitement l'ensemble de l'Administration. des entreprises. associations. 
collectivités et tous les citoyens à la politique l'iJrestière. 
Fairefonctiomrer efficacement les instrument' ,;., cette politique. » 

ORGANISATI.ON .OU 1\IARA 

1· Fonctionnement général : 
Une .structure fixe pour assumer les responsabilités administratives et garantir la 
mémoire technique dt!s services. 
Des dispositions conjoncturelles: constitution de groupes de travail ou d•équipes 
pluridisciplinaires. 

2~ Organisation de ]a planificatioo (mise en place des équipes de coordination régionale)~ 
3~ Régionalisation -Déconcentration -Décentralisation des services. 
4- Formation des cadres. 
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1987 

1990 

tf!: IU:BAT INTERNATIONAl. SUR LES FOIU;Ts 
DANS LES ANNEES 80 

EVENEMEN'I' 

Premier accord sur les bOls tropicaux (AIB'f). 

Créatton de l'Organisation mtemationalc des bois tropicaux (OIHT).. 

Rapport Uruntland (Commission >:tondiale emirounement et dévcloppemf'nt). 
Création du PAf"f. 

llécJaration du G7 {Houston, \!SA) en fhvcur d•une conventron mondtale pour la 
protection des forêts. 
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1995 
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Sommet Planète~ Terre de Rto de Janeuo. Sont ndoptés des textes non contnugnants: 
l'Agenda 21. 

t ' 

t· 
! 1 w 

' t 

la Convention sur la biodiversité 
la Déclaration sur le forêts. 

<:rêatton du Foresl Stewardship Cmmcil (FSC') à t•inttJative du WWI• ct l'appm 
t~•oNG et d'industriels. 
Rcch~rehe d•un sy~tè~e non gouvernemental mondial qut serait plu: neutre que~ 
des Etats. ufm de defimr et fixer de':> nonnes de gestton durable des forets. · 

RcnégociatJOn de l'AlBT. Ac-cord d'cngngcmcnt. 

Mtse en tJ!ace du Groupe mtcrgouvemementul sur le forêts (ll,F} afl~ de mettre en 
œu\Tc les résolutions. pnses â Rm. 

Créatmn du l;'omm mtcrgou,·ememcntal sur les forêts {il'F} qUJ sm:cè>ic à l'U,F. 
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Annl:'Xe nüHJ 

CREATION t. -'"~:) GRANDS ORGANISMeS ET PROGRAMMES 
INTêRNAtiONAUX DANS LE DOMAINE OE L•ENVlRONNEMENT 

·r· ·- ..... 
. ' ·~ :~,~~'!:,;·~· ~ " 

l t lnmn mtcmutwnale pour la const'fYlltJon des snb ,, 

--~h,rlds ml;n(hafin;\ïrT.l~IJatürê -~ 

Il~ te 
,,,-: 1 

1947 
,.. --;" ,-, 

l96l 

t97i 

Nom de l'organisme 

. t•H,Î!,rnmn\ê (~ 1\ian and biospherc }} dê'î'ttNi•.St~Ü~ . .. . "'. . .. . ·- MAH 
-' -,. -"~ 

1976 

t
. t·m~>;ramitie ·dès ·Naîï'i)nslinTês imù!T""ênvuonnemên-t fiNiil~ 

1983 , .·· (~onûmssr~'ndês .. Nâiï'c)n~s'ùnics'suri·cnvmmnemcnt etlê.dêveîoppëiûëllt···· '(1-iUED-
19.88 ~·- üroupe mteq~ouvêmc:'-~C';rtül{i~ê1û(fês-s1îr1~-~tîmât .... .. ... . . . ... -~Tfiti"-~" 

·1;:ôiîJ5'î1ôür .. t~en~:j~)rlnêmC:nimüiidia1··~-. ··Fr~M -=~· 

,..,_ ·.·.:.· 

1')92 < ~on:.m1ssron--diïJ~vëitiiliïCliiètî1 durahYe-aê5Nâü<.)i~t1nlê5 -~ · 
i99i'"' 

QUELQUES GRANDES CONVENTIONS 1 NT ERNA TJONALES 

Ha«e 
1933 

1951 

1972 

"/r ,~ • •. , 

1979 

t98l 

l98S 

t94t 

hï,;;cnlllliî~:rondf,:S~~;~~~~l~~~--~~~"_~~:~-dê in nin~ . •l 
. t ~ ~:::::~.::::::~~.=~:ÎÎ;~~::0;ë~:·;~f::ù:dê< ù.érs. •• .1, 

~ .. CotH'Cntton dC' P:ans pour la protcetmn du patrunome culturel ct naturC'l mundtnl . 

l
(l~NFS( 0). 

• ( ·.-;rt'li~ntwn tlc \Vast1tngton •,uf 1,- cc:mÜncrce m'ieffiau(,nafd"êsi)êccs de faune et dê 
Ï tlure mmacêcH d'extmctmn 
~ 
i 
(Ùm\~ntton de (ienêve sur Ia pÔlJutmn atmospbér1quê''ttansthmttère a longue 
i ùtst.mce 

1 l"unv<111um d<Motllcgolia~ s.,rle~u dOla mèr . . . . . . . . . . ··J 
j<:onvcntmn ùc Vu•nne pour la protcctmn de h• cuuche d'twme. 1 
~ t··unv:tîtton de Ïlaniaktl éï1tre .les p:Îys '&ê hit tA sur hnt<'rdn:tmn de rèhmuiatmn 

r::.::-:::::~.;;:1::::::·:: :::::::et l'ut~î.,at~tffi dësCùur.d'ôaU . . .. .. .···1· 

l ttam,frontti•re'1 ct des tacs mtcmatmnaux J>nm:tpc pollueur ! payeur c~t n Uirml'. . 
! · t Unu'f:lnun dt~ Rm t-.ur tc~ t:hangcrm.mls chma1H)UI:~i i 
! ·· ( ·omcnhm dl." Rm <>llf tn comct\-nllon ûc la hmÛJ\-e·rsttt> 1 
1 • 

' i " ,, .. . ... ~· ', .. ,, .,." ... ' .,. ' •.•" ' . "' ,J 
~ t 'tmH•ntton de- I•1n!> ~ur lo lutte contre ta dé!-tCt1ti'icntmn 1 
! ' ' " ' .. . .. - " .~ 
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Annexenl4 
I.f~S :FR;[lTlER.'iDE l.A TAPADE 

'\0:\IS ,:ER~A(TtAIRES .Pr:ftS- ~0:\fS VERSA(Tt.AIRES FRA:"ÇAIS -!'\0:\I.S SCIENTIFJQt ES 
~-~~-~~;-'fl"""'ri',,.,.·.~·"""'''' -,~~'OO:.~""-"!m"""'-a."'<'<'~.~&W'i~\'~'~~~14-:l'l'J:..~~I"'>'~'Ilx"élY'I,~">R'~~~~~~~~·~~~~"'~--~--~'"~'ml:t''Ol&...,._'!o """"' ~.'VI'lil"'._.-~-~.:r.~ 

'~mn<:ulair:e ~l)nt u.•rnntufnire ·· !\om sdtntifique · t:titisations 
~~~~;-2~!!"'"_,~,1~>!1!!'·":':--~>-,.,._'*""o"~·---!~~~~..,,.~~,...,.....~.,.~~~~r,.,, . ·--~~~"--~ll>•<h '"': "~~ ~~-~••a• "'*""'·""'" l: • a .. •·,---~ 
1 au~~~ • PJP'·er (, ·..x:n ... :t f\1]11{'!.{) ; ?c:m Lt.1:!r: ..t: ll a~r m, tri.$ ti';'!4'l~l Ja.'lslcs tapaifl!S a: pt.:Y\Lî'illtC ~3 (as:S 

· i:t:ijte;e '-~ruqu:: l \!e~q::e ou fl~S!:l Rl!;tH !l!:fvdustc r;:~r !:::s m:mn'> pi}rtJf;n>s ' 
1\i!P:'.:'f;.:: arbr;;, f::w""~a in,ûrr.l'!r.!m(;'} 'rtCrtu.s thernp-::mxqu:s m:l:l'S. de \CJJtrc, F'lml;S!>~~ 
(îrilffi\.'S ~rt!lt'l:œs pour tc d:pll!ils:lto_g;: J:s hu> t~.::: '"i ;;;apr.;::s 
fe".uil~:s fri.t.~s tm!is~:.s pu:m \m\cl,lpp<n' b \t;;l!tdi! et fnttm:!nr 

~ ...... ,. ___ ~---· , . ,..,, -=. , 'f.:rt.J!Isan! ihnJ1.'1 n~dm!cs. C."l o:ttJr\!s putt.r !zs ~.Atc:s ··- . ·-
' Duku.mm.: pm'h\ • (' vmss.t,hcr · }tmumrl mum,:G.l P.:t.t c;rtlr:: d:: :;. n ~ m Rdltl\et'l!ilt r~ à;L"lS. Il:!> ttpa:t:s Pmhabi::mmt mrpl.lrW (lU mmner.J è1! ta p-c;::::.;r;:.~m ~.,:~truJ=;;: 
_ (CSHill' M~rectilti'>>! ·dP,'Jh:€;Uul. Nl.:r. 
; . fr.nts ~,;f)JlSl)Jr,JUCS 
' : Hrar;;!>.3t;:;:s tm'.!! b'i:nm' ù:s diitur'!s t:t CC' l'! \le t'Cu 
:t 1 li'oll~.,._, .... -.-~~*•··•,;n.o:~<r.:.,...•foc "'"''"'a .- ... ,_.-e 1 ""'"'~""·-------jl~*'b;,;.;;,.;;;,_;;;~;;;,;;;;.,~~~;,;;.;;;.,ii_=;;,:;;:.~;;;:.,.:;.=~;;,;..;~~~;;;;.,;:~,-.,~------~--~-:"------,---...,..-------'-!i 

f'u~e \r.J:JJ!; Att4!1!:.n ~mmutîi \ P!a.,x:: hl!it;:r..t.:;: p:::ri:'tlni!' Ongm:urc Ju Br~stt ct du Pnm~"UJ\, <m}."mt:: d..jr.us lcrt longtemp-s en lmm:e ' 
, U <Î<1;.;1-!~ n ft.'m:rt:.!Uf faùgnem~t Je r:ant.'lUûtl3 d:; lJ dl:t01re Rcnf\!rt d~ t!;Jturc. pi:IS nss;;:l !iillrt j.'l'!!ut êUï! utd;sc S..."U-1 
PJS <b peuplement mur-..osp~clf1quz ~amr~ !.cs serpents' Jcmaas d:'lr:s î~s tai] ad~ ccrr trop p1qu-a:j:t 

.t;~.i 1 fm~;s. tt\.:5 >:J~fi!Cli!S 
~..,_,., ... ~ ,;,..,._.-·w •+,_.,.,.,_, .......,. ! . • _ i 

#1) GQ~aal>e · (;,n.;ito!f~r /''otdmm ~Uiljfl\'11 ll'.;;ttt crht.:: de b-7 m trequcnt da."lS tes cwttit~, alors que rar.:m::nt pli!tte u-eprod>.retlOlll1:ïtur-:lle gace a til &ss.:mn.r.J!Iilll : 
. . plr t~sol52Jli\' ()ngm:u~d Alr.!:nque tmpn;ak. tr.troductwn nnctt:n.'le tm~J.: atdU!illtlUcnde resp~ce 

P!lznnx<Jpec m:~ax. ,f(lrcûl:: ct maux d.e \entre. d}s~tcnc 
Fr~:.e. Cil!lSt'l!ll.'ttl:S 

·"-: ~-------· l t nits~ cmr.m~ Q<quels d;: dùtw~. !;ut!lus comme lx'IS dz fct1 r .....,.._.,_~ • .,....., ' ~ ~- J ,. 

~ temum~ t h:e:rmnej Omnl!er 1 
( imt . ., .nmmu'> ! O~r-.'llz;r~Si:llt dans 11!5 t.'lp:Jrl~s T~s r>.'lr.Zment d;ms !cs dûtJrcs car !es fnuts sont tr{'p jire.:tell'\ 

c k;u•,t:J - Arbre ongw...-me d A'!tc du su.-kst Le ptmnt~ i.lTnJlftr du Fi!'Jtn. deJa lalQTS de la pcnctr.:ttL!.m franç;n~, scra!t cnci.:--r..! 
"!Slble .:l!lj!'Ur:d1nn chzz tm maitr.:: temru~ du \lllilgi! Je Blti:iUU\ a lprèt'i: ... 1urc dl; P,Jrcdcli.n ~ 

; Sur res hauts jZ!(ltcJUX (!Uj!JurJ1lm ks Ol'OI1f;~:S m~! 4;: tn:!ÎJ.à!~ €!~ ,, szdJ ~.fu rcra..'l_g:r "# 

hti>:s çonscnt.'ll~s T cnt.1!1'>C de p~odm:ttl':n mctusm~ll.-:- d? çoofut;tc s.ous S?k.Qu Tc:ue E 'Pk! ti!' d~'!;l;<t i · l!pllquu 
' . ----·---~·--+~·· . _ ... . ..:,}1,-mc:llZ sutr.S f,;y_nr.z d' c~s::nc~ (!Dur!;;:; :earfumzn:.:s Industrldies 
ê t~;rmme h,udul.! • lh ;ltH.:cr amer ( 'uw.\ .;:.r ... mt;um ; î u::sJ dans t::s hal CS ptmr tes r;;r:dr.: !mpcn;:tra!:l~s 'C~ll!î!!J 1 aT tmhl ~·1:1dli".J inlrodmt a repc;que Ci2ÎJ'lilll1C pr.;b;}bÏI.'fficr'.t 

. ~ : :l r~·iu du ç.mtr? >IJ;ri!llCtJUquz de Fmi!~ a lUllS\!' c;;-rr .• mz pene gr;::ff.:: pour 1\mm~;~ 
(\'l'l5('4nm::z en bf'ullhe p~rt~m le Rnmildan 

; C :2'">!Th!tl<fl':: qu;mrlacufi'l.:: 1 'b;!....-nattnn [ï!nd l.1 pî!;IU m_mv.s s.cd~ 
'i"" .,.. • J - - -= -

; ~'l3ngo '\langu:er , .'l.kmg;}em i1Wiî.<l . ,\i!Jre scm~n!tcnl Art'r;: mJg;quc di'llîch::ur' Le plus fr.::quent dans l~s · •tlli"l:ct û:ms la inpadcs OngmJm: JïnJ:. 
:: ; mrr~Jdrut au X"\1c Manfu:cr gre!Tc d;:pms .;t!..~li ans 
~ : A!tntent1twn frmts car.samnti.ls. ~;,:;r;JiÏturc, pl;,n ~ u• ct huûc de !!<iline 1 

Fleurs ex&d!entes pour mstal!au;;on de r4th.cs 
' Pas Gla bms r.rcttèUX, n·cst p!:mt~ que pour !.!S fnnts ct rünr1m: 
Mtc !IUCtat et r~hgt~x lors d~s baptëm~. ks morœm" d:: d~~ ~ sont cmbaHcs d;ms d.;;s f~mlilc:; dz m.:mgmcr QllilllJ 

!-::::----"-", '"""' . . ~s f.:.11mcr5 transpartem dei "t;>~U sur icur tete. elles;.. d:pnscnt lli"l2 fcuùle P2ur C\ltcr que l'cJU nes~ ;;;:rn me, 
i Pi.\: a A;,: ..: .. mer Pt:r~ca t~ment-ù!UJ Pl1m1e J;n;.s la ma.JCtm'! pmtu: d~ tapad:s. partout nu Fouta 
,\ • • • , FrultS \:C11l~l.mh11CS ct rarfms \Cltdus sur les ttrottbcs • - -



:\nnexc n ·l$ 

LES ARBRES DE LA CLOTURE 
NOMS VERNACULAIRES PËULS ... NOMS VERNACULAIRES FRANÇAIS- NOMS SClENTfFIQUES 

~~~~~'"'!~,.,.~~~- l<l':,.*~<'ffl»'~~·~ -·-'~~~~i'fflJI" • r oJt 4!1!4>t~a '""'""' '""••••• _.,.,.~;:o~~ .J ---"'""* 
~ :\:om \-ernacutnire · !'\om 'er•t•culaire ·· :Som sdentiflqul! !' tilbation 
l ' . . ,llÇ,~f. .... ~,~~"w..+.---Ê'dUÇ~,!!-.__._ _, " "~ -· . ,... --e .. • . . . . ~ . . ___, 
· A.nib.klt! J-~ ... t.s ~ ~r.rc ~~.:,..-:t,.1 P~u~ tnl:re ep1pL~te ft)\;Jl·t!:qu;.~t ~l$1"'~ t:~ ,zJt~ Bor~ ttJ:t~t:z!-ie Cftt bC<~t:.n~g~~ pi!!-6~~ r~t!d~m:nt "'· ~'! ;1~3 · 

' a.!t=![s~C FJT t::s tcnn~tesj ri!~:::.:~ tlm au \a:lt ~1 pr.Jl!:f,.!' Ï~5 (':Jlit::SSlJ~.ts ~cnrucmcmm! rr~!~ïTid:J 
~- ~U\!S t~tup::s ct ~th."C~S fU~~ J~tr;nt:;:s 'il!UlW.Z ,-:nnpfz;rm:nt U1!tl~~U!tr;! U:l'\ b\7.\ tns : 
~~·~n~...-~-r"'" ~~-~n~,__,__,.,,...__._,. ___ ....,."'"'~- · _., :!'""""" • ""'"'t- •~ , _,. 
Santara t'muure t)mr.me de!!c nr•:rs J a,·:n:v: ... ~: .• r:::.J Lli.;1.tru,; tnus,sonn.l."l!, u.::s ft..::s.:r.t d.ms ks<:!Jtt:r.z~ 

Fc~1!izs rr~cr~r;s Hl\~' \:~~i~:; du bJnJn~r~ ctdMi~~ wntrc t: pJI~~sr.t: ~'t la 53tmtssc r.~Jd!~s OOln~~r~ c~~z:rR iJ 
~aiz 

.. . [.;,,1f.;:5 tr~m~::5 p~,;ur ii;;!squ;.'f ÎCS cf>.CU.;!S \!1 tn\m:~Jt:S 
j ---.. AA • • ..~ • • • fcwl!:s f.:m!tS;:t!lli1S •..:•*~hec;ucm fe E;n!]se;ç .i:!s pi;mchcs d~ l.:ulu.~res ·---_, 
~· Banta:ra Pao \!Jrr!QC · Jf..;rJ;•:m g>a::m:u ·· futr.Jdu.clwn tmiit\l'J'.ne ct a:'dlmltaUo:n ®rut.: pl>nlitc orlg;nttlre da Brc~l Tres frl:!que."tts ...t.h•;:s à:s ciiit:rrcs ~q;;aliw J;: 
i t.nutm>1ge ~'ca ra:'lgs stmts rr. mfranchtss.ml~.s 
~ . Pr..xùl:t d;: reJogase est remtrJdult ~ !ah~ C.;}.'rtl'r'~ etzmmt de r~hssa~e et tb.t4'1l:t d.."'S r~r,;;!';~.--s 
~ . fe>.JtUes dessech!!;s t\J":.qu:s P'-'m' les o.m.·n::m:x 

:=sfBo}ie S1.1ln:i ·· ··· ·· · i \{,;r:;hiurJ t.::m.;:fo!;a : Arù!>-ste de 3~4 ru. cm;mr:etol • 
~! ~ Frruts i:nmes!!b!~ 

r , ~-~ . . . _ 1 . , :Esf!::cetr;:seJ::sugue.pctrts'ad;;ptcnurtc>..:slest;\pts..itiîdsm~melesbawe 
' Caa~:;e feg~ . • Pl~rc-?ore \tcr.:;..;;a rr.;;~;.;.:,mm.;; Arbre ~i! liJ-Zfi m. assct fr~q'.I~t dans l!!S hmcs 
~ Ca!u " --·~n:cr a:~o1nünn ~rur:,u.rl rr:I>rr."mm Ar._a_c_ur~w-:cf""·c-.;_c_c-~-qu-,-z-p-.:u-·-t-ü-UC-~-,-u..:i.tr:-. -e-:'a,-l-m-.-=u-:-s"'-.. -=b-D_UI_w--~-t::'à_c_a'"'"'-.-Z"-.... -.-e~t-w-"-.-s-sm-r"""'_""_P_·l-q!_n_c_t_s-:·,-.mr-a-c-r-:"-,z-\~tt-c:-----------

Pvu.-t:m1 ù est m.:mncna;u cie te r .. -rrotbm:. ;:;1!' !r"ms pr~t'Jn.:s lj:Hw.me mang::: par Adam cz E""'· <:·st mJI:.!n H est 

1 c"d"'""mm-• È -&i.d a..U • !t.t 

~,.,., .... 
Hdl~P1'i,1tTi;;; a!P:tuf1 .. 1 

Œt!:::J"dlt de ruu!:Set C<Jtn!itC bf:'lS d>:: i~U 
Aroust:;: trés c'"'-m:t:w a illcx ~t c~s prcse."lt dms îi!s d.itur.:!:S 
F.:J:a•>ut ;r~:>t rlcs p!(iccts tt:t.'rtS ct clzs tra .. r:rs:.':.t f!"UT !::s d.f:~criis 
fcmHes \Crt.:!:S tres r~zrdtl!C5 pt:JUT fcrulls::r les Si:lfs IL"S rtancb~ de cul~t~S Oe m~~ tzs tr:mchcs fr:ml!u~s 

Î- _ ; • . , c,:rupces. en hr;:msse 0u Jarsia cl& tare. stml: u:d:se;:;s p .. ur le p;ullaf:l: 
j Garg.1t;;1kt . A.'. iwn;4;il ~or.;fl:aJJa • lubusre hmssonnnnt et s~tttcux. t l~.t nu tr~s c<:>mmun duns !es .ctütures du Fcuta D;aiC'n 
~ 1 t'td;S~: .C"ll!!ll.e bClS de f~u ç;:u- tres dtspomb!z. tl'J.!IS peu r<:ct~rclte 
* · Medlèament repnte comme !axnuf purgrmf ct depuratif 

R{l!e soc:al et rd.tgtCU'ï. pcru:!ant res :-4 SJ:mmms de t:'l p;:nodz de .cu:-wmasu.m sous E~nn;;: de c.:m.n:J que lz Clf.;mJ;Cts 
1 n~ dmt pas qrutter 

-~ 

i ; i..u llani! qm pou:ise sur cet arbre e<>t Si!c!re;! c~ mi!langi!e au."t s\!lncm:es de ma1s pour ql!e celm-c• r.e ".CJ:Sc p~ qœ.md tl 
~ t pous"" Prnt.::s: aus:t du \\ll de fi!tclte 1dt:mn~ l~ \CU\ roo::cs au.' ~,c:.:urs. alors :.:!çntif!able<>~ 
.....,__.........._ ---~._,......,....,.,.,.. fi 1 j 

Hbhe. \ ~.;t\h.; · hguJer h;:,.•; .t:r.>r.f'~~:s • <\rbust~ourut:re bas dt1 m~. frequetr;ment bmtturedans !cs dJturcs !TlmblSI 

f Kaatj, .. ,;;i'fub -« .. 1 U.lrki:,;m::a rl'·":.,Jtt .. f'a. ' f'.:-ht a1tr\,' !.4·6 rn!, frcq>J~t et StJ'ünfJuc d:!ns tes d~tur~ n tî:r.:m!t d<r;; pc~lles dures ct d.;s pquc<!s 
~ t!,mi!Iton: L."S sel3 bs fcmm::s ratr.;lSscnt les t~U:s uu pœd de !a di!mre ci l;;:s cnf,11!1Ss;!nt :1u w..ont:nt du ~.t.:t~·:wa~:~ 
·~ • _ .• ~ ,~ .. -~--- : J::~ p!andtes l'UliS:~ ausst pour poll!cr anrcs tes p!antoton.s de taro c! de ma: .10C 
i Kadt() t Kaa.il) t · 'u~1:gmm gu;n..:o:s-.· : .'\rtms!Z tres C(!l!mlun. pln.tne whmtatrement rn pcupicmt:nt bnc;ure âzllSe autDur des p.:m:el!es~tl ..:onq::ssmns wrr.m;:: 
t ··--·-- 1 tms~·\CUt Les tmmclu:s 5\lnt llltsSJ uuhseea tow.m'Zl plqucts morts p:om i:;s dotures 



th"'~-- 9'1~ .... ""--~~ ... l:"'':l'>W'-'f'TM-~~~~~~·~~ ~··!Il 1!& , --~~~ - ~~__.,_ 

l ~~ "-'~~-~ .... ~--"-~~~-~$W~~~~~~. . . .. ~~~~!i!~~Jl!ll1FJ!S~~t:n:;œ_~~~ÏfS!~~4S~Ut2l'U!jE$jj&!::tr~S~~tt~.-j~ ~~~~ ,~~~~~~~~ 
~ k&1Ufll il . ' p,;*,?!tJrJ -~~-cs . .< ~~.::nJ a4l:re '~ j OH d;m;t, t;::s ~t.ûzttt:s C''ll.l ~1 p11.'~rv~ 1!1 ~o:mretzr.:Uf, Z::!;::S.j~lZ: IJ e'J '~ re L,~;rJ ~~ ~J:ll s :n.st:::i!::r 
J ~ t: Etl_ru~ ~C'ut t~ ltë:s d~œ~\ r;.;ct f:!lf'J.;:ts ,fe ct~ ture b · · ; f'l..cl!è~S t;,;pu!C.\!5 ti.'mbs:m!ZS l G\~~;-----~····"--~r.;;r~h'ru~;;-""-"~."~::;\~.,;::;,.:;;;._;-----·" ~\!h ... ~~d:-;;-'*:'li-~..,u-:z-::~~n'".ï'-"r"'.' ~-:"-~-·~;"'t'"~'"ct ... ::n-IS~,~tc~S~ ... -"~Lr-t.t~~-...... s~t:'l~ ... ~-.. ,..-E;L-m-,-.J.·a·-s.~<b1::-~-.. ~:s-~~. "'tn·P~.~~""· ~"!: .. -~-,.·~ç .. ~w·~"!r~.:s-f-:-Ct~u-li:o:t"";::~s-Soi:'",.~d~.-.. '!<t-.l"J:m:-.-~P'-1.s~,~~ .. t-tr-:-,p ~.,...__.~-·~~-~J 

: . • t;;::!;;m;~z:t St tr:~D nomb;:u.,.,. ill: œ~~rl~ dlt ;JUZ: ra CQnt:esstr:,>n: szr!l ab.Dr :!û1m:e et di!\ r::mùa ::a:1~ 
1'/>'-~~--"'",._..""'.-""""·~-"""""" ~~,..~--1<0*'11 r !~~ .• - : _ ~ • • c ' ~ 

~ Ka.'1ke9dJ~ 1\.mt..ci:b ~ ;?r::/•l'c,'t>m m:,;r,;·:~>".l ( Arbustchms:sonr~tf>ll't0:s ~~~s~t\i;ms Îl!sçWturcs,-uon-.sdlr..s l:5bz:tts p!.lti:JU.'t~ Si!tt l$'St d;!pt;;~t m:::rt pu!tr · 
~ l ~5 j:'Jll$9Jdîs de bt1:5 . 
i ~!~rltc:nn:mt ~:~:ntr.: tr,:;ubi~s t'~U>'\L~ ~:t ~a. lie\ t': k .,...__ __ , _ fewî!e rnlùstù:llfebnfh&eremp!~nnlsnu'i.cntfec:ûccutr.:the . --· , 
} Kèt\al . Bamb~a cte Chine : tllm~usa "'t;l;;;::us · Gran11m~ \1\tl~ tt ~~g-..t".:se. mtrodw:te d:u-.:s fes o:nn:.:s 5û tres répll1du~ ct d.: plus en plus tlt!bsee dans î~ 'I~rur.::s 
g . ; , Um;..:fSC$l PmolS p~t~ ~l petit bcsqu>!t te kmg de la cruture.ll.' bomboo est itppre~t;:: <.:ru:' t'.:c~ a tril\\l,•lier l;;s 
! : .r;:1m~ poussi:S sont t!'W!S::'l5 en 'Ctlmpfzm~::nt t'Jmagcro au mom~nt & ;a srusvr. szdte cl cnr.qu?, str;.~.m !:;-s wmn:::ax 1!~ 
. ; tc <;;(rr:smnrm:r.t e . ' 
.. - -· :unbuu des îia,l-.'ilf\15 ( h.~ t,r.,·m~i~~;.·ra .•• ~; ~~m:4ù ( t tlhS~ peur f~bn~'Uer d.ns p;ùiSsa&:s tressœs.l~ •oonage >:t Ie tre'$!>.lgt: Est tCtljQ.ll'5 prefere gt(lt les r::rys;;n.s pct:t tO ' 

1 .,_ • , ·-·· .. .,~,--, : r1.mtl:cuon ds .:.:Eœe:!tE!.1q ~as~, car plus rcs•stmt gue l~ bwbc~ il:: dtw.z §til nt:d~--cratt qtùJ.tHm , 
l Kud1 p,;mmuere ' J,;:n,;i:f.i ..:ur,..;-' : 4rtust~ n-~' mt ~~n1mprese~11 ttms les hru:s üngt\'l:ure d' Am;;:nque fntmc S(')n mtrod~i:!lvn ct s:.:ln ucchmamt:vn Si2nt 
' "' , b ' -''I • , rr~s ~1-;ltt.~s • t!)tl30UTS mnure, ~< "tcn: rur_:oo ... , tm spontruremcnt tc lmd1 est lz ~cm:~ pl3!1Ze ,d;ms Ulîl: ~:;!{m.:r.:: 

car tl !n m:untt~t n n ·est p:ls on•:tc J!ill" te 'IX:taù, œ qm est une q:uîue pour un urbre d: dûtt:re îfl\l~ncs tiJ'I.IGUC!i' 
t~; usi:'lg~ mn.~ !a p~cpee sont cxttérm."tllct'.t nombr\!u' 

.t.· ta t.;,lil!P:;! olcag4'1Ctt!l.~ sert n f'lbnquer d,-; lnmle a brû!ct et du "J'en 
:;J t · e;tJn:c sm a :re•!Jrct fe " ~'tP ai ., 

j Lantana Lanta:1a l...;J~t~'1.z ùlnuzra ; Arbu;;e ltonesc.."Ut, epm~""' et hllSWt:;oont mtrooutt en~ l'iûO tt 1910, ~ïlrtcut utllis~ p.crur entourer res nom elles 
parœu~ l~tetlSlvn de tap;lÙ\."Sl ll fènc des bares Impenetrilbii:'S, r~s1stm1tcs au feu et m.l"' tcrm"tes St~u\ent o.ssocu! 
au S!SJ1 i 

:~ 

Lédrle almiiW-1 GmcZma 

Marona1 

f 1T.;1'.'u::a m·h~•rça 

,~ ALit;z:t-.1 ;ygti.l 

Au!cm- d:!s ~nœssxons .m::Ic:>..nes. d est ~ pœsem cJr ccnsldçre troo cn>cl'ussant. 
Grand arbre t2t1·3U m 1 qm ~ss::mb!e m1 teck futrodult par li!s sm t;:.."S farc.saers co!umaax. • plantau'JnS}, tes J;!Jys;ms 
wnt essavc de t'ador;tcr Mnts ils ont nbandonr.e car il &."lliliie ou"tl auoatn:rlsse Ic sol 
Peut cabre fcurru!;.:r tr;.;s present dans les cMtures d..--s ba!l!s plateat.li. Plus mre mlicurs 
Planta d:ms !cs cl6tur;:s feml!es fcrtJbsan!C'S un:: fais redmtes en ccnd.'\."5 

~ ~fuuum -- •· }: :.u:ri:t:r,>.:.1 ~r;:ntf;ro,·t,< Arbuste~ mplrorbe! a lnt.."li. aax al fur~ d: cat.~us epmm."':, cmniprèsem dar..s ks ctôt:uresd::!s hauts pla!ca~x Se 
J büutur;.; Un: dement. assur~: raptillmrent Ja sï:litdtte de la clôture ct les epmes ilissuud~ ~~ hew l de pass~::r <''1lenJa.'1t. 
J ! ' !~s P:l}Sar.s d...opu1s w. Zl.' ans ~onun~ent à le t:.:rup->!r car lis n."doutent fe latex, !JOlS~lUrm:tf peur ies ~eux d.."S 
, &"llmal.I.X 

t S~n enrnclTh."n'..Cf'J j."'~Vfim.d StablJsSe !C'S SOIS des tapades Ct Ùffilie 1 'èrQSiOn 

ï 'V~crtu~s~c~œ~mn~s~~~· ~5~~·~i~es~p~J~m~~~----~--~--------~----~------~-
1. Méeko V:.:;:'mn ;s.~m~.cmt' i. Arbre de W~lS: rn, th:q'"~ .. nt ~p:quzt.. poteat~ d.--s dôtures ct poreau de soutien d~ Ct!SCS.i C 'ési n:IS&iun b:Cn bms d; fuu 
1 ~ Les frwts ne sont.:. ·· ···::t:s qm par les capnns 
l t Ph;um;u.:cpee mf,,,.· ~;J!n!\:nt !cs d;.rJleurs nhdmmnalcs, et pré~tennent la fut1gue Ecorœs canr.c troubles 
1 "_ i gastrtgucs ct m~ J;; '· antr~ .. 
Mo!~· ho P~.mz:vctlim p:<rpzm:um ; Grrumncc H'iaCe a tige robu.'it\:. attCl[,~lant 3m. presente d;ms les hates 

··~-~-- 1 fmmage 1toutc ln ptantcl 
Ngara Tta.ne ~-indigo Ûmdw~.•l"J'W~ tJ.11Jt'li.:cmf L1anc 1 fégummeuset, cclU\cc surtout sut !es h.111ts plateau.x et autour de Tunl:a Madl:na .dans !cs ~16tur~m:Us :mssl ; 

· autour. comnte pla!ltc tm®mde EUe permet ~~ fabncatto.n d'une temture bleue qm ensuite diln,.·w les fameux tissus · 
• indigos du Poutn ____J l 



· i L.ës fl!lmn:s h.a ri!~onr.nissrnt de gra.'li!es GlUI nes fi:rtilisMJes et rarr.ass.:e.m !es tè'.nl:es q'a'e!1es ~lli).;l.~ser.~ J:!."l.S ~es 
. i pl~!~e!! de C'J~~Jrt 
t Nor..ko ! t:n.e oo ~~e VlU'ié~è âe feus eXi.S~e ~.s res el6m.-es â;;. f®ta Cum-J d~s t,Flp:byœs r:milhissmtes uus~;;·a W t!~l 

! i<:us tinr:r.:n;~g:i règ:Jlièrtrne:It élü!f!.lés. te prodmt de l'tlagage ~t utiilsé çQ:m.'llO oo~ de tèa 
~ Fu:us ;aiit;;; Fin."ltê dnn:lles 'l<illnges. 

.. i Fi:us Jfte::a tcer.:e ~ tiens. latex · giu 

1
'. . . 1 . .... ~-. . Be,:;~ ;'!Î~ts ~m' r.mesva'>·~.lltb'res d'JJmbmge \;!!lm leHt!mges 

i Fi .. 'US n ........ .:ns:s t:e ... Jes npp.ête~s~ 
! 

i Ti bi i F<.;us w:gdu Atf!t:ste fnurroger qUI se W4'tl:l'e fu::rem~r:t Réputé pO'JI mamr~;-.ir ies d!\tllte? e~ pfu.ce ~.:mr.me Ie nGr..koJ el tie::-:er 
1 ( ~·A,.-,;'" . j 

i ·. l l l ~" "'"'"'"·n. ' 
~ · l Fcw:mt des ÎH!."l!l. ' 

• Sissilii ! Slsul. ttga\ e l' Ag'w. e sis.Jf,;r.r.a · ~ Plante' nc~e ( mtrod:.tite ~a.'1S les. ar.nées 30) qtti~ en bgnes serrées, c~'l'l.St~t:.te de véritables barrières Vl\illl!cr; a~tm.:.r 1 
1 ! des t:atcel!es, trell caracterunq:~s des hautes plateau:-;. Bnrdcnt G.!1SSI tes fosses eu !es ta!us d~.:s exn:nsuza Je tap:cles. 1 
' ~ 1 . . ' i i : Fcurmt aes fibres ~exti!es tressées en cordes. • . . . . .. 1 
1 ! ! Envzst~gê cont!T.e mon~Y-u!tme \'é~étabslk"lte des .oo,•-e trar un admm:stra:e::.:r colon13l en l9s0. · 

Suu..'«tden , .Vel\biJu:d.;a ia.ltt:rs ., Arbus~e cotr..:~r.un dans les ;.1Uages du Fout:a ~ul fournit ;;!es por.earnt solides peur Ies cl6mreE" 
1 tes fetàlies sent èor.nées alltl. .,.-a.-:.r.es en sais<:~n sèthe pour améliurer la production IO.:üère. 
f 1' t.es tèmiiessont .é:ga!ew..cnt ra.T.assées au pjed des clôtures et rép;mdues sll!" ~es cultures pm:r emii!hir ce s~L 
! . Les racines houi!fies s"îcnent .!es ma;ad!es \'énériennes et !es racines en déccctlun sont utilisées en vennifm.:es 

:f3 ~ · Sources Baszfet·sk:.;;;.z t l?r!}, tàrrière # 1 iJff4J, Laug;; •• )aJler.ave t l99"'Ht enqut/ti!S Je terrain persmm<Jiles l.i99 .. ·1998;. 
'!:» 

'NB : Cette liste n • est plS exlmustive. Nous n ·av;)ro.S cité id que :es végétau."< les pius usueUes et com."lluns. C. Lauga~Sallena.ce a établit une liste plus systématique des espèces présentes 
dMs tes haies des Timb~s 



Annexe n"l6 
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UAKAR, l~ 10 liov,.:;bre 1941 •. 

1~ Dtr.j'CTXO~t Œli~IUI.I.E DES 
' SZl<lfl:CES SCotlCli!tiUSS 

""l F 0 RE 'l'S ... 
~ ... ,. ...... -......, ~~-""'""...,~-- ....... 

u. oot."t"Ei~t:tli'a œmmt~ 
C& L t Al?it:tqiJS CCCIOEUTtLE l-'RMlC!\!Sl:; 

Chevalier da la t.ôgion d. 'lioMcur 
- Coe;mgnon do la L1bônt1~n, Gro~:t. \te i.iuarro ... 

• Il' ' 
"' ~; 3419 SW'./F .. .. 
~ j ·----:~~----- ......... . 

'. ~ Ill 

~~·~· 0 -a J :; l' :t • • 'l•· ,Af'r~td porttmt 
•• ~~~-~m~n~ do ln fo• 

VU le ddcrot. d.ï.t liJ Oeeobrc 190:. rJarg&n1:5tlnt lo 
:!ot>vernn::ant. Gânôrnl de 1' t.rrique Cl:ei:ien!:nl~ Frnnçod't~o .. 
ct lell nçte~ eubaéq:.1mta qui l •l.mt ç:cji!"ié, . 

~
f~ .· .'t. de· la. Plr•sstu 't (Cere:b de ï!a!':IOU} 
:.OO:llilléfl .rra.nçaiae.• 
1 ~--~-------- .. ~ 

.1 

VU l& cMer'Qt du 4 JuUlnt 19)5 a:.r lu r6gi::to 
fore~tti~r en Afdqua Oecidentde Franqaioa, • . . 
· VU le d~cnJt du 15 l1ove~bre l9JS portant r6t;le-
tuu:.tat.ion dea terre:a do::mnialea: en A .. O.F. t • ·• · • 

. . . 
i 
• 

+ 

ill 

/. 
. ' .. 
!' 
4 

' ~ 

VU la proeh-verbal en date d.u 9 Octobre 1945 
de la ~~~~$ion.de olaàae~ent, · · " . 

St.!R la proposition d:tt Gouverneur de lR Oui:nue 
Françai~e, · 

ARRETE: 

ARTii;tE F:itliiEn,.- Eat incorporâ au do::Aine forutier 
elasaâ la i"odt. dhe ée Ia f'WS&LLl {Cercle de Nn'1c;.d d'une super .. 
f:icie apprc'ti!':ntive d" l).Ow hecta.ros, dont le:s liJ-:itaa sont dé· 
!'iniea co.::.:::e suit : 

SOI.EUT : • (' .., 
A- Le ctznfluent de la rivière. Pinaalli dans la rivièru Kllba. 
a.; Le point de IR riVière Ka:ha · citu& A JOO t:t~trou en aval du pont 

do la route de lt.lr.tcu ù t.aba1 pràs du poatc da dounne.a de -' 
Kouloudala. 1 

c .. L!! point :situ.é à éOO tlètrea A l'Est gôograpbiquo dA B. . : 
:o .. Le J::oint du la rivU:rn Kata aitttâ au liord Gdographique de C 

050 t~àtrea •nviron de C} • 
E- Le con!luent. d:m:s la. rivière Knbn do la rivièro Linsu~d, •f ..... 

fluant de ga~ehe. • 
F- Le point dO: l~ :rivière Lincuér•! situé à 500 :::litres à l'Cuest 

d~ ha=oau Diandian Scukourn. 
G- 1o fOint; d~ ln route da Hancu à Kaba situ'li à ;oo r:ètres du 1: 

ha.::eau Oia1'11iiao Soukoura en direction de )!accu. t 
H- Le por.::. da la roate de llüt~ou à Kaba :s::r la rivière Pinaelli, 1 à 2.;00 ciH,res environ de Kaba. 

Ï.ES LIHI'SS SOltl.' t . j 
; 1 

A UOuast : t~ rivière Kaba de A A B f 
La ligne bri!!ée ECO licitant le po!!te de Uouanea ~ 
Koulcudnla ii~ B à If, i. ,. 

: !:· l' 
1!: 
~~ 

t'lu llord ! La ri•tib.re Ka\;la d~ D ~. E 
La X'lvilro Litgu~d do 5 l F.,. 

A l fE et t u droit!J :r.a~ 
• .La route dt: 1/.a::ou l!. t:a~ da Q A. n. 

Au ~ud t t;a. rivUre :Pintt.~tll.i de n A li. 

KKTICLE 2,$ tu drott.s d•u~ge dea; in:.U.g~nn:s; :sur la !o.
dt cl:.llli&e. aont ce.ux 'nu::u,lrh 1 l•.trt.iclc l4 du d~erot d\l 4 J\dl
ls~ l.9lS., cct:~.plôt,. par l.o~ di.spo~1~1.ons sui..-;ont;u ; 

11!;.a cult~,tr~ dUc· rh de ll"..;l,l."ail! nt autarilSêa da!"'n lu tcr .. 
raif%4. !lai :s •r prOtont. naturollc::~nt ~ar..~~ 'dé!'Tiçhe:::e.nt~11 • 

ttto. ~reoura dns èovidéa du Cn.nton de Heur~ f o; auto:il'6 
d~!! l;11 .Corlt. clusl1e"• 

Jdt'l'ICtEïd ..... t.u ha1!1u.u:x: de cultura oru::bvêa do Oinc.t.trato 
Woa:sag:eroya. et Xo~ oudcla.-Scukoun; dia posent; pctU"' :aè dt5).1laeer 
he:$ jitl p6cl!:l!t:r• clud d tun dâlni de deU!< nn:a pendant leqttel au .. 
cun dâ.rriehocent. notlvnu ta .devra. êttt e:.t!ectttd. 

A!LT!C:LE. t,., ... La r6pra1:1dcn dea ir.trnet1orus aux din.p,~i .... 
tien: du p@a~n't arr!tê l'1 t~f!ectuera eonfom4men!l au;:ç pt-e!lc:ription:s 
d~ Titra V du. t:Meret du .ft. Juillet 1935. · 

ARncts ;.: Le Gouverneur de la O..iir.ée Françniflo e:lt 
eh<lrgd d4 Iluiicutron du pr&~e:nt arr~té GUi eera ent'egintnîi pu'bli~ 
et. co=::u.niqu& pnrtcut où. besoin &!Jra!/. · 

Sigru:S ; COUi:illhR!E • 
AE?I,IA T:iO!lS 

........ ,. ••.•• l 
o .. AOF ...... •• l 
.ft ............. 2 
;in&e .......... ;a /6 

Pour A~plia~ion 1 
Lo Chef du Cabinet Civil 

SisntS : T:!X!.ER 

Pou.r Copia c:oai'orM 
Mamou1 l• 26 liovet~bre l94S 
Le Che! du Servie~ ~orsutier 

:Jign~ : :&OWill. 



l-ê (;h8f de t!â}lt~ni .~o ~Oü:rli.JJtôtoiût it'u .aù ~riqm(hl:.du 
"clar.motwr:t, il ll1,1li t e lü promls qu,co re'J-Alllt\!{è- 'tl~. Dü\,i;dl:m 
B~ruk_o;n.':l 1l'eceyl!:..lt t.iJ!) (m~lavo .à ·1 .in't;t;~·~~ttr..- qè "l"a reserve. 
'Je· na~ .. tt:ouvo .PO.ti Jr.ac.ç a '.bno pa.rci.iÜù lii5p'às:X.'t.t'Ql~•n:·îJ;irf• l.e· 
t S, .ùp.:élasnetltnit 

. 'ù{ vi Uage ~4el Dlrinliiah.!Sôu;J.Wfa -cplin1ll! 'GO ~1~1:'1-~b\e~ 
.avéc::=}:9 J?hofo de t;nçp _, ·L~H>,:.Wrr;,tiniJqif~il!sO;thè.H~.:tiônt . 
oltûi!~ au Sud do:' la. routa de 'Jha!Uou..-~A.ib'ixS ~.~ëtJ. ~l~ilili.tfiii~Pr.opc;
aee~ !l"Qrorit ·ouvertes en· préaottft .n•.u!i .. e,wnt tJu' ~nr'fl'ilu 
Fôient·ié.r'.et 1: ènclave· lcvôé ult:~!;.ioù:p:~l.tt _ 

-En:üittendnnnlè ~Éfvü 'êt. d'n rfé~l\idti\!'fiiiS~f:- PnùtoJ;"i·a~~ù 
ptovio-~ix:e.tfJit. ac~ofdée ·à .Uiândlâ.n:SoW.~ithi 'da ourti~at:;·nb~ · 
énè1$b~ ~or~aiuo ./. 

CAMAflA BABAOf 
CHI::F OU CANTON ... 

HOUAt*KASA 
tu® ~~ U.ol!li\1 

tOVItHJ: f"Ai,llC<lUtl 

o/ é'. JÇ(.Jff<J-.•;UÎWz _! t)i!,;._,~,i~t.:;..t:;;;., 
?; ... : rtll«j· "dt::tit'lffl'.:>~td~~ &. 
~ .r:..Û . .JJta~-:~::.:J-



ravorablt o 
{;lt Fr.1rêt:1 

g J\ ' --



Â 
QQ 

""' 

tA.Ut tt tClt~TS 
ü= ....... Ê!t 
--~·--·~..-.~ 

At."roltlSATIOU US Cct'tl!F..t Etf tt'l!W't CI.Assts l:ll!i L:\ 

Pll• SLt.! 
W! ....... , .. ~-------.----·"""·~·-.... ,.,!'10<1 ........... c~--~ 

Le iJhur d 1 !r.~pm:t.$.~m f'l:rn/1M.èro de 11:/n:-.nŒ Guide, aprôa 
~nqu.l!te et d6Utlitation s'Jr le t~rrain ~,t;'i'eçl:U~~a d~ .'Z'J Au jO Ao(lt 19.:.7 • 
ztl!i:~rdt a~ habitant.~ da batt:enu da K;..do>-2dalat v;UJ,ngo. d:t Dian .. Dia.:t Cantoq 
de uurât Cerdtl e.a l>!ru:!CUr Vaat.O.ri1Jlll;,iQI'1 d~ c.ultiva:t" .our la: pârt .. ia de la 
:F'tlr~t ;:1aust!e d~ ln Fin:>elU1 Ceréle de l!m:lcu• dl\!in.ie ci-dU::tQU!\' ; 

ZOIEtï! : 
~~- L'"ex•.;rêP~til rive ga:Jcte du }"!\:'ut aur l4t Knl::nc 
~· ; ... ta p:;~mt situé à 5® t:mtres en tii1Jtan;;;e h:;.~rbcmt<J.l~ t:...: ;:::,.;1 dè A; uo. 

.s~ bri:! o:.arqué d •u::e e;-o:!::x .. 
c,i .. Le ;;:oit>-:. ~it.ué à l •Es:: (!e E ét s>J.r la piate de Koule'-I~ala à Sita.koto.1 

avit .1 éOO ~:ètres du départ de te:l.le .. ci (sa jonet~Qrt nve:e ln route1; 
un; tre::;\~l' enr'i:ai d'une croix sur h cOté droit de la pht~. 

d.] ... te point l'lituâ s:tr la d:=e pistt- et a•)r le ea.rigot. Catmnecuf, Mit b. 
;. Ke .. 1 OSO .J. . 'part. de b phte .. 

e) .. Ln ~ource- :;J. ~~ .. ~ r:::ar:igot; mt gros i'reeagtr lèClr.q_uu ci»une- ercix. 
f)- Le poin.t. .li::." < a =:10 mèt.n& envircn de Et e:n di:!l.tltnee ho:obenta.le 1 dli..DU 

une direction faisnnt un angle dè ~ss• 2) 1 nvec ie Nord U~ographique; 
a.tt bord du pl!lte<:r· un arbre t:nrqué d'une croix. ; 

C)- t& .. point àituë à llO eètres ne P ~n dil!:tan~e hori~ontalét au 112 m~SO 1 
1~ long du s:ol1 dans la direction plu3 2li5:t;:.J;5° t au bora du plateau. un 1 
nrbre l::ll~ qu6 d t!na ercix.. 1 

h)- Le ~oint dtué à 2$2 m150 en dhtance hor!.:;ontate et en diat.an:e delle " 
le long du :ïOl 1 dans la dtree:tion plus tS~"'; au berd..· du plate!~x); au ! 

• I!O::::tct do, rnvin -vallée de la Oualin, W.X.~&t~r.tx~ rpa:o: 
l:na:c;nx:ùu.lb::;:kxf~x.ixhk:r:çccidcntale; un arbre tnrqu~ d1 une eroi;t. 

!) ... L:J:~t. ~ur la Qaalia, il l KH.,290 du p.cnt. JSUt' la Kaha, sur la route dè •· 
E c;uga à Kaba. 

j} ... L~ coc.Iluent de la Kata et. de la Owüia. 

tES LUU'l'ES DS LtEt:ctA.VE SO!iT 
de A à 2 : U~ layon rectiligne. 

B à C : Un l&yon rectiligne. 
C à D : La phte de Kouloudal.a à Sitakoto. 
l) à B -: Le madgot. Crunancoué. 
E à f ! Une l..ignc droite non marq:aée sur le t~rrain. 
F à G t Un layon rectiligne. ~ 
G à H t Un layon rectiligne. 
H à J ! !.e carigot. Oua.l.in, 
J â A t ~ Y..aba. 

1 

La. présente autorisation e~t aeconiêa sans lit:ûte de dur~e .. ; 
Elle n'est. accordée qa~ten we dJassurer la subsistance. dêa habitants du J 
hamtnu d~ Kculou.daln, et ne peut servir da prétexte à l& réinstallation 
eUT la for~t. ela~see de t.Ol,lt CU ~art.ir deS h11bitat1tS !îUi en on!; nt{: dvi.r.-

1
. 

cês lors du clao~çn~r.e. 
Ll.l pro::ente a;.ttorisaticn :;era révoç_:.tda .ai le Service Fc:ru 

ti~;r ~stin:.e que cen ;:rescriptions, ainsi que (:elles contenues dans la ;' 
:têgleo.entntion !orestière en vigo• --ari e.t notW;<,:;:ent les règles de cultu. re. 
sur la .rcr3t., édictées par l'arrêté ce~l d~.t 22-l.2 .. 4S 1 !.'interdiction de 

.. !eux da brcu!lne at du dérdcnecent de. la gabrie fore:stière à !:\oins de: é;:-.. 

/
.,. et du. ddi'ri:hemellt de la ,gall!:rie rorastière à ~:oins da l.O J:;ètres 

den rives dea couts d'eau, le resFec; dea espèce• protégée,, ne 
! aont. .;:ns r.asj:lectâes,f,. • 

.-if·* 

Macaul le U .Avril 191~~ 

110~ Rbt.~:n\'i .è~ n:::t..r.ns .ilit}:.A'll:1ti.i.~ bil. :r.rnp..u. 
('l'o~.mâ.- dt& lèfl. •'- 11 l'<il'thr l~'l ) ......... ---.. ..... 

1"/"' .ûlebn 1h Xoulcund!fn-ti:ullll• 
' L'al"dd 1•· du•"•:n +:baH ·11n• •nçh;n: ~i).li'W~• rtott-.1· 
nt li'htc\aUli•C:~t.t.• Jllclat, 11.n.H hô tor.r1oh1Utnll'li)~tl\nd.J.• · 
P•t' \.U:lt autt)rJ.nt.ltHt ·11• c!ll.tur• i\!::Jnn'• h U~alt.l.~~~ ~'-'" l'ln•
pect.Jut ll!.~St:i. : ~'•n!cu:r;a.nt. Il.• .5- b •n .to~lt •. •lit ital.t t.;-op; 
t:~ut• ~o~~:r b; d!. •. -al:n• t1 1h&l;;Lt1ii1~• du hcn:.aAt li• c.toulc1!4d..l.a;d.'a.il~ 
hura ll.u ~t.r!lllgeeu (&uU:)Uii).ont. 'ft:"JUI a'.l.tu.tdhr,c:• t;<.U 1101t 
~!'ltrttr• au tut. ;-t:htrc..'lt(•ul:•utllllu 4u &•o• 4• X.Cu1cwni&lai1 

l.~ dhut.d.ton cl•• gUtriu.~, • .P•'n.•• •t.:4 .. •l;lt:u .P;-od
~iuc ;-end cwiuq;a. Cl. 1wt.or1nUon qui a,Y'JL1t. ftt. &C\:0~··· .,ça• r••u 
·n d';~:hu.rY'ation du t"é;lr.:onu t<:~rnl:tu~s. · ·• , 

Touttroh,1'•11t:bvt p;oJNt •11 !l.~nol\Lv••Qlll ut&:~ abcmer 
&Yatt\. la •lll•on du ;luh•lll,<\•n·,.. p1t.ta rr~d• ·q:u l 1 t<lcl.an 4t 
1 '.A.t"rt.tli c!.• Ql.ua,c,nt: YO!r .:1'\lq;.ah J~Jill\.• • 

I.u gu1• !n.ttal.U& .u .delr. .ot:t 1hux ll<:~b i!Ollr 11.!s.arp1r au .. 
ltlU'l l'Ill rtntr«r tuna l *tll<:l&Yt; l.- ii•l'd.• ~ à. Yt:rbcHur JiXlUr 
ln d~lit: pr!41.t••· 

~!-~&~onu ·d• r.oulnÙndelft~Soukour?.• 
tltV"d't <i~SU•J:llir &n::tt. U4j~dtll.Jtrh l•• ebu••• dt l"~JP.rz;h.;" 

de o!a.su:aent;.u.rau. pu-ti.pub •+ aer.al~ r~itla~llll.l. 

i.ro;!tt Yorbal. •t d.l'é>l#trPi.••,P•tnt. 4•tU l, .• 4•~ ·lil1h. 

,.,_ .!'lantatlog à• <:t'.!'";h;ra: du <el!t:C 4· nwt.on .. 

~çl.ar. non vr~'\'\:11' i :t•url"l.ê dt c:ltt.utilca" lB.txlO ple.nu, 
panlt.-U. t~htttéll ~n biO.;, etQrnn· lill· plua JutHf tt j. cccaUéru·. 
<:l:!CI";!~ •nel1.Tr. ( ... $. ll"in• Çlt 1• Ou! '<i'l C~tt:!l n• rtoq:r t~W~n du 
4l!!1èÙlté.:r •ur d'aut:ul'Q1nta). · 

~·t- Till•&• 11• UtanôltJ!-S:Iulcoura 

!!d'.fltl'lO 1 

ilna.tt T1d•:o lu'lhll,ll. ,aq $1d; do l.·~ :Oilh dt lilll'llb&.!~:lla;a-ltab&• 
ll. aY&tt ou. un o. Y'llgtl .. wtorlaatlon. d.'ouYntuf, d*onc:'l!l•• cl11.tit dl-! 
l).U..:-45-•L• !lri&a.:U.•~ l!.J.& alldl.!:l ault; ouY•rl. 2. lis:t•• a:llmt dt 
dlc(èut eo.tô èu Tilla;' de la. n1.1t.• i. la manh.Qrl•••cn• !er.utur• i'. 
l 1t.rrHr•(tuyaU oreo'rtn;O ·~ cottt::-dli PLI:' ~ f}.U .ra~n t"ei:Dcrne.i
\N quo l'1n•~a.lli.Uop put·âl1turt à.t lll 01.40" aa dtllrA 4t la. Lin
suiri nolrt t5't'liia.n~.c. 

. ~u1 h Ùaltt J'Il tmtt~•ll~r hr• r•eullo da .il~c J;:~'itl·~ 
càfigot. d• JltQ"O.û~SIÛ.~, •t. uno •nël.•r. con:stHul• &\1 ton~ êo. la. rou 
t• ad n.'1-c cro~:~Zh ~·olnt(h. sar.;.• &. vu. l11. prUh ecnnnt.io;;nell• 
à outrill' tl. •'•t\ ~u·-.h 

hltorru·a.tl..o:t li• cu.lturt pour .ço"!.l.t aM.it uult;an"C .111.1r \lrlt 
~ •H!J'• f!jtl:'t l.a .t.lnt;t.té.r~ roUgt •t 1•· phd. dt la. i;Ol'lt-.la. 
~l"ioll11111tllllrlt l!lt 1:roll.o• •1 prlYQtr uH• üJn.â.t. 

ii••ilt•r ~ r:o•n~ .. t li• Nlt~:r. •tltl!.ô p-.i:- lu tt~•.r• a. 'rtll l _.,_,..:...-,._h/J "' 

Co ph ~ct>tt>J>~t tlt'"'1 .... 1oo ~1u· ill.tb~i.tÎQ<l H U~!<JU.:>q . 
._ IL·b Cll•t .t.w li<l!tolki.,.Oilt, 4t l-ll,l't;t..; 1(,. f4•o> niU.dr 
Jlt"llcl4tr '&~~t lu pltd,,. '~ M.hlac• .Co· c:t(u ..tcr;t(l:r"''nus: '"'"u"':. -4• l'...,.h· "•• tJfrd..u.f,. 



~ 

~ 

Alin de; fat:iht~r b lecture da \1\!ctml~t origrnal reproduit ci·aprês. t•encart qtri vient 
tt;Mu.~: le t~x.le intégrai de Itt pmni~n: p;'lge : 

Kaêa, le 17.F6'11J!r 19$! i 

Mans1~lf le Camcmdant de cerde de Mamou 

1 
.. J'ai J'lu;mncur de pDr!cr a \.titre ccm:aissance que: l'lmpeçteur des c.au:c Eaux et Fcrits j 

1 
a passé: dans le cantvn de iiouré en ~m.m du 24 au 1'! ccurant. Sen déplacement m.11it pour { 

f but de doter lrs enela>rs o:.wc"tes dans la réscm! de Pmscfy d'une forme à peu près 1 

i
~ âéfinittw:. 

.. Après Enquête ct deltmititemn sur le liU''•1itt, e_lfi:ctuis du 17 au JI) Aaût 1947, le chef de 

l'!nspct:tion forcstsére de mo;:ctfhc Gutnie ~nrril bien voulu acam:ler aux autochltmcs de ~ 
Koutoundala et Difmg diang Soccutala de.s enclavéS en rapport du nombre de la population. 

Cff la était bien m:;:mtageux - ansst tJn: ne .s ·.rn plaignait guère-. ans •attacha:t au c:mJraire â .. _ 

l respcf.'tCr la rto:l~mentalirm zmposée. 

1 Le Mtrvcart remamement des enc!/Was proposé par !tt L 1nspecteur DemcJ:ride tst 

.. dê$astreux du eêitê des pau\~ Ttabit.tnù en question, qui n 'ont aucune atltnt ressource .que la 

terre. Les ent::ftn'Cs exutante11 depuis 194'1 sent impttayablement réduites aux J/4, certains 

mall:erzreux aetupants de ces enr:lavtrs sant menacés des procès ·rerbaux infl;geant des 

ï amendes Jç;tm!es. 1 
f Les l:a!:nt.::nss de Koulo;mdala sont mts en( ... ) ~ 

\ 

JI• 1 ~ • ., ,J .• $ • .. ~ rt· ~ ~: t-'h ,....4J.J. "l-"' r((t,G:,:!I~<.t'tA~ ... ;.(l.·~<lt".!.<:it.&'L~.:. '~i(...·i4/U~,fd';'(.,.'i··~~ ~U.'f'W"J.<U....,;!~;.:, 
~ ~ • . ;. • , ' ; ..• ~to. ~'·('· ~r:/ -! ~ ~~ • . .: :1 ~: ;. l ~ .:~ · ;,:·.:·1~ .. ,;_:ff~~.,.· ·~ f:. , ~ k~.t 
.l.t:..t:;:t.~rt· ·t)U!e.tr~ ... ..: ~l,(:l î ·b';;u~- t~..-'fi.:t .'}-tw&~""'~.l·;;.~,r~# 

.. 4 ~ -'" ~-~* t .· "·· •" 1.1, "•~,t 'fAt" •~ . f'" ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~-~ ~ ,.. '~ ,.. •Jy ~ • •. ..., i ~~-lL.-+1·1' . , .. ~ "t. • .a.-.. .. ,f.~~·.t~' l ,A:.<c4" ... i ~t-,. ·~~(':,,q.~l;o;, ·~ :'l!4f~~......-.1 :d; .. _.,.;:.a~·· :~~ ~ 
""· ·. · t ,'f , t ;; " , . ~r , ~ "",_ ~- ,. 
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;_, l.~ wn ~relear en t.:llef CC:fl .C.::i.U:\ ut. .â.>l"~t~_.v'h*l! d~· C,t.•\toU:Ul.ultlfJ ..... * fil 

f:)rca~h4 de r.;:..;ou. ü•une ~M.rt. · · · ~ . 
.. .-· ~ •ao 

.. 'Le ~hai' ô.u vill.a,si; tl& JJi:mlilnn ... ~Joukourn. f:\.1\f.:l~tA ,;,lt~}.uu.d•clutx;(: 
"t!, pnrt • · : · ~·: • ~ 
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11 tt ût.ù CQilV(ïfitt CO. ql.li :lUit. : . , 
l!i) .ilos n.ï.btt.lnto cta vHl~t: c:1.1Hivoront c:cttg m--.nêe ;;a p:;.rt; 

do ror:at,dUriehde ~1 !J~J r..ur la .t'iVe ($aucnl! de la. l.lnt.:u 
ré rcut,;~Y,coapr.t.w.t entre 1.1. t;;:ùerJ.u <ic· ç:e cour~ d*ttaU et. l. 

'pied U~ la Pi1à.tUJnl!l SHU\!Q .tU !)l,ld, Il~ ladite 1.ri Vi~rn • 
.. ~ • ~ 'Il .... 

41<) .Lo tOcrrQJ.n de' c:Ùlt~re ct-~esoun d~t1ni uera ;i>lan~ê cen ' . • 
~ .. · !ro~Q~ {Ji.:;.:ré)t4 phntu ~outi les .~.'V mUte!>'i.'ur~ des llgm.: 

, d " . ~ • ..~...... l.. . 
enpae~;es u c.) c.J .. ren • · . · · · 

.;~)1ec ,n;,bltc.:lh.c:ll:ltr1wer~nt ()'rat.u.ttae~~~·J. {a~clse en plr., 

PROCts-W:Rb\t DS' DSL!lŒ~tiCN S'X, DS: 
.EORN\GS P~ L\ t'Q$'1' ClASSEE .OZ PlllSELU(CSRCtt DE~\ 

A.trtlté Génê;;i"·~;'34i9-ssp du lo 11ov~bre. l945. --·- ..... -·-~-·---

t•~n mil neut eant Clnq~nte qcatre 

.~~eus soun!gn4 !nLOtl' Ive" Contro~~ur (!fl Chef des ~ux nt 
r~t$-Chat du Ce.ntonnemont ForesttJu• le ~cotP 

1tous. ~om.'l:las" ~em:h~$jau cour.s du .tlo-t~ de: J'!.nv•cr d-;:ns ~ 
dt Cl.us" da ~tnsellt ;pour J>roe~der à. S'\ dêltmJ ~tt on f 
sen aborne:ent AVec l'liide de ltq,dJI!d'int des E"~ at For: 
cotms uous!>!l et Q.u G9..rda Fo~5tte:t- :tnnS'l-11 ~m . 

tes tnV!UX ont ecm:nenaé. en 1953 et ont étti temtnés 
Janvter 19SJ_ en j,tt•.1s.anc:e. du Représont'\nt du Che!' da ~ntc 

. HoUl'~-KabJ. et des Chefs et no tl!. bles des: Vilhges de Dta~ 
S()kaUl'a et Kouloundl!~ • · .. 

Aucu.ne-obset'~ tion n.t~ âté tol'1l!u1ée J.nl' <:awc:-ct au co 
das opéra t!on.s. 

li oua a votts po3é l~ gl'osses bot<nas .tt'll''lQGes s !'F .. ·et p.u 
téea de 1 à ~0 et~ petite borné sut~nt le pé~tm~tre·ocn 
mélllent au plan au l/50.000è joint • . . 

.tf ,. ... •• èe~:> ~lb.:ù:; ut &.eront .re:.;v;H.J.~le.n ti ilot> ttâ.:;o.tG sont Ci.ll.t:~ 6 

.1. l1.1. );UAntatiO!l oU J:O;:lCUt <i,a 1:. l:'OCOlt~ ·; . ' ' 
l'rois enclne.s ont ét~ aborn~e;s. au ''Proi'lt:du Che! de 

ton da Houré~ba;du ~ village de Diandian·Soko~· 
du vil..lage de KoUl.ound'!-111 confol'l:lét:ent lHtt 'plP..nts ct;.join. -·~ ' . " .. .,. . 

.. 
"" il ": ~. 

._ 410) ;.<.~. pré~tiuta ~t:;~risatlou n'est v~o.bln que pour cet tè an; 
.. . née • J.. 1 i.nt.t-·lh.!ltc~ion; dé b~tu1l est Ul~llrdHe.Jd.ans catte: 
,; , . parUe llo !'ot~liiJ~liiç_U 1 .l. n;.~uvel ordro , ·" ....... · •· • 

"· • ,. ~-- .. ·~"-' ~ • "' "'~ • ~ti • if''lli ~ ~ 
• ' ' ' ".. • ..... ·, il. • • !.;.·' . ". ·; ~· · ~utta >'AU tor_i n11Uon'\.d.e s:ul turc ill.X olo t 1e~ ,r~_yendiç:<tticn:: 

.... • • · Q.o.::. ll.lbitunLa r.ur lu. l'o:rGt cltu.r.ée .. ;- .. •• ~"-··~ .... 
L~ • t · . · ot • ~ ~j ~-

Il a~été-dressâ un·plan et un prooès-Yerbal des opéra 
de délt!llf:l:IIt!.on et' da bor~ge de cb!ouna d;e ·ce,. encla.vas,• 
un e.x~pht.re. a été ramts ù ~qqe-1ntéressé.:Cher de C:lnt, 
de HoUl'é..:{a b,., Chat da village de DiaMtan-Solto!U"a,Chèt':dtt 
1!!. g~ d:,~ ,!CaUlound:'lla • · · · ~. · 

• ·.t 
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. ·En '.ro~ da qQ;,t',no'us aYons d.res54 le présent procès-v~; 
pol.ll>servtr et !V!..lo.{l' ce quG. de droit • .... 
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Inapcctiën Yor~&\i~rè 1~, 
-l!mt.orm\l:umt 4•.a:~:ou.•.. l . 
.:~~:~:vieu !'orc~ti~r !andin 1 
~halvilla;e ~iandiin-

. ,l' ' . • 'l 
~u~ouca •••··~·~·· 

•Cilcf t:~tUton 1Iourll-Knb::.l. .. 
i- '.1~ t.' .~·~ .. 

~ 
A 
~.:. 

ri 
~':! 

·~ ·.1· .... . ' '" .. 
'. ' ., 

.,A t 

~<'j. .. fi' . 
11,.. i!'" ~ ~: 
• 1 'l' ~ 

~ .. , ... i ~l ' ... i 

-t.\•-••c ,~• 
• "'Ji •• "- , •• . .. ... 
J,. •. ,. • . ' t'!• ''1tb 

~ .f,; . ; •. ~ 
ft"- , .. ' 

·~ <ii;,• wl./,~ ' 4 

.h 

.. -
'1 
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/~.;;r · ,J y.-:;.f-;1.,rf_. l, . ·La Chef dit VJ.ntcn 
·ie::?'- ~ ~· ~- . .. .. +,•!.·~;· DES'rl!NiTA.fRBS: a . de Houré .. TJlb.t 
• · • A':~ 0/:i-·. Cfiaf d. Inspection., •••• 1 17.~ 
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PROœS-.VSlm\L OS OCt!Utn'riO!l El' Dt 
Eàtm\ àB 0 t t.;'?S E1U,iL\ W.: $tl FO~'l' 0%.;\.SSEB Dl:f P!!ZSSLL%:: 

tr:ctA V"S n~ .o!~ tmr;r: ... §oKoun~, 
........ ,,_ ...... _ .. 

L 1;.rt mil nêu!' Cant CtnqÙ'\nte qU"Ltrè .. . 

tious !!Ouse!gnd tl\tou Yve; contl'<llc.ur en Cnet de.s: 
Eau,'t nt .é'Ql'èt:s-:Cnet du, C,.ntc:mne::ent forestte.t- c.ht JlloaJ:ol.t• 

Uou!t sc:::r:ee" rendll.!t~~u coura d.u !:lof.., de Jan.v!er;&.ns 
.1.1 For~t Cla ssêe. d~ lit nsell1 , pour proaêder à ls. dl1l!l:li ta 
tton. et à l 1ll.èornement de l.'enel:lva du v!l.l4~~~ dé Dta.tut 
di~n-sckcum a:vec 1 1a.tde d.u ~t'dol. Fol'ent1.er Pan&ll~ Dai'~ 

.... . ,. '""' .... 

"'La.s tl"\VI\UX. ee:;r.eneé3 .t:fh 1913 ont 6tê te.r:.tnéa ttn 
J'~nv!er 195l!. en pr!!senee du Clttl!' et des Hot~bles dtt vtl.· 
l<tgé. de Ol!!.lidtan-.1oko~. 

Auet:na obser'll1tJen. o.1a été !'o.t::ulde p';,r cet:X .. ct s.u, 
eour~ des opê~tion~. 

, Nous avons posé 4·tlQyenne:s bol'nes œrqu!!es s•F, et 
nu::érotéas de l ~ 4. suf'Ç3.nt' le pêrtmètre con!'orœ~!:Lent 
au plan au .. l/lo.oo~è jo tnt• 

En i'o t àe ~tXo!.,.nous 11 v ons dressé le présa:n.t. proc::h
verbsl pour servtr et valo:tr 'ce que de droit. 

La .Chef dU ·~iton · dcï!Jl 
~ that~du vill\ga 

de Dbndtan..S:okct:trà 
d "! ,.... '. 
v~~r 

il'lJ::Oil,J.e l9 ~i 195~ 

~ 

:~'f.U;A.'N.IRS.s t 

Che!' dtinspection •••••••••••• l~ 
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